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Préfaces 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notam- 
ment celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles 
ont fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 

Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire 

Maire de Saint-Samson-sur-Rance 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 


Avant-propos 


Pourquoi ? Et pourquoi ainsi ? 


Chaque époque est un paysage vivant. À l'échelle du Pays, l'enchaînement de ces paysages en tisse l'histoire et en permet la 
compréhension. 

Quand on a la chance de posséder un patrimoine aussi riche et varié que celui du Pays de Dinan, on a le devoir de le faire connaître 
pour mieux le conserver. Et pour mieux le transmettre. 

C'est le but du document, appelé hier du nom barbare, mais transitoire : Synorama. Appelé aujourd'hui d'un nom plus proche et plus 
rassurant : Patrimoine : « Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan ». 

Une première réponse affleure à une question sous-jacente : Pourquoi avoir choisi, pour cette étude, le cadre du Pays ? 

L'interrogation est légitime : le Pays de Dinan existe dans le paysage dinannais depuis près d'une quarantaine d'années. Il est 
devenu une évidence telle que personne ne se pose plus à son égard les 2 questions élémentaires de la philosophie : Pourquoi et 
pourquoi ainsi ? Qu'est-il exactement et pourquoi l'a-t-on créé ? L'occasion est bonne d'y répondre. 

Vers les années 50, M.Krier, professeur de droit à Rennes, donna à ses étudiants un devoir original : Portez, sur une carte de votre 
région proche, les espaces qui utilisent les services de la ville-centre dans les domaines de l'enseignement secondaire et technique, 
dans le domaine de la santé, dans celui du travail, du social, de la vie associative : sports, culture, loisirs... 


Grande fut la surprise de tous, de voir apparaître, autour de la ville-centre, des espaces bien définis, hors divisions administratives. 
Bien plus tard, des noms furent proposés pour ces nouveaux espaces: territoires, bassins, pays. Ce dernier nom l'emporta, car plus 
mobilisateur des énergies, plus identificateur. « On se bat pour son Pays. Pas pour son bassin ». Pays fut retenu et le premier Pays 
naquit avec P Houée, dans le Mené, vers 1965. 

Les autres Pays suivirent. Dinan connut un léger retard. Aux auteurs, il était apparu préférable de ne pas séparer ce que la 
géographie et l'histoire avaient uni : les Pays de Dinan et de St-Malo. Ce fut le Pays de Rance : 1969. 

Puis la division fut imposée et le Pays de Dinan, séparé de celui de St-Malo, vit le jour en 1971. 

Grâce à son réseau de villes petites et moyennes, la Bretagne devint le Pays des Pays. Ce qu'elle est encore. Dès 1975, je pus créer 
la Fédération Régionale des Pays de Bretagne, à Pontivy. 

Pour faire simple, le Pays de Dinan tisse autour de Dinan, un espace de solidarité entre les communes elles-mêmes et leur ville- 
centre. Solidarité vécue au quotidien : 

Dans l'enseignement : par la gamme étendue de lycées d'enseignement général et professionnel, publics et privés, complément 
d'une gamme complète d'établissements allant de la maternelle au bac, et au delà... 

Dans la santé : par l'hôpital etles cliniques, les nombreux établissements divers de soins, publics et privés, pour tous les âges et tous 
les besoins. 

Dans le travail: par les nombreuses zones d'activités ouvertes à toutes ses entreprises. 

Dans les loisirs, dans le social : par les très nombreux organismes à objectifs culturels ou sportifs : cinémas, musique, clubs de 
sports, UTL, associations diverses sur le Patrimoine, clubs 3‘âge, à travers tout le Pays. 

Tous services offerts à tous les habitants de cet espace. A moins de 50km du centre. 


Vous trouverez dans ce document un panorama non exhaustif, allant du Paléolithique à la fin du 18° siècle, du 
Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan, Pays défini comme il a été dit plus haut. 


Au Paléolithique et mésolithique : arrivée repérée des premiers hommes en Sud Bretagne. 

Quelques millénaires passent et les plus téméraires débarquent chez nous. Au bord de la mer ou de la Rance. Premiers outils en 
pierre (et premières armes) : Fréhel, Pléneut-Val André, St-Hélen, Mont-Dol, St-Suliac... 

Au Néolithique : l'agriculture et l'élevage, la céramique, les mégalithes, menhirs et allées couvertes. 

Nos meilleurs souvenirs ? Plouër, St-Samson, Pleslin-Trigavou, Guitté, Médréac, Créhen, Plénée-Jugon, Hénansal, Tressé, Plouasne, 
Plédéliac, Trégon, St-Jacut. 

Nombreux sites de haches polies, de grattoirs, de perçoirs, d'enclos. 

Puis quelque part, loin d'ici, un illuminé sépare le métal qui fond, d'avec sa gangue pierreuse ; L'invention, lointaine, vient jusqu'à 
nous. C'est l'âge des métaux : l'argent, l'or, le cuivre, etles mélanges : le bronze, l’étain, sont découverts. Nouveaux outils, nouvelles 
armes : flèches, épées, poignards, haches. Nouveaux bijoux : bracelets, lunule. Le Pays de Dinan est riche des trésors de cette évoque 
: Créhen, Matignon, St-Pôtan, Languenan, Ploubalay, Plénée-Jugon, Pleudihen, La Vicomté, St-Jacut, Trigavou, Plurien.C'est l'âge 
aussi des tumuli : Ploubalay, Plessix-Balisson. 

Arrivent les Celtes. Les Gaulois armoricains s'installent : Plouër, S-Jacut, Léhon, Sévignac, Plestan. Grands métallurgistes, ils 
forgent outils et armes de fer. Ils frappent monnaie. Ils fréquentent la côte : S-Jacut, Ebihens, occupent les éperons barrés : La Vicomté, 
Fréhel, St-Cast, creusent des souterrains : Ploubalay, Plessix-Balisson, s'installent dans des enclos : Hénanbihen, Sévignac, Plénée- 
Jugon, Plestan.…et surtout défrichent les terres : Plouër. 

Cultivés, ils baptisent nos rivières : Argentel, Arguenon, Frémur, Guinefort…. 

Rome les combat. Vaincus, ils la copient : Corseul devient capitale. D'elle, partent des routes vers Vannes, Rennes, Rieux, Le Mans, 
Avranches. 


Les Gallo-Romains marquent leur territoire. De très nombreux sites en gardent le souvenir. Parmi les plus célèbres : Corseul bien 
sûr, Le Quiou, les Sables d'or, Taden ....La Société archéologique de Corseul et Pierres Vives, au Quiou ont su transformer ces sites 
du passé en remarquables centres d'animation culturelle. 

Puis, vaincus, les Romains nous quittent. 

D'autres Celtes : les Bretons, débarquent sous la conduite de leurs Saints : St Samson, St Méloir, St Maudez, St Magloire, St Jacut, 
St Judoce... 


L'Armorique s'appellera bientôt Bretagne. 


Nos paroisses, mères de nos communes, sont créées. Tantôt d'obédience gallo-romaine, tantôt de filiation bretonne. lls les 
baptisent avec des Plou, des Plé, des Lan, des Tré. 

Pour relever ou remplacer celles détruites par les Normands, églises et abbayes, romanes, cisterciennes ou gothiques, sont 
restaurées ou construites. Quelques noms St-Jacut, Léhon, St-André-des-Eaux, Tréfumel, Pléboulle, Pléhérel, St-Lormel ,St-Maden, 
Créhen, La Nouée, Tréméreuc, etc... 

Et plus tard : Yvignac, St-Sauveur de Dinan, Boquen, Léhon. 

De puissants voisins : Francs, Normands, parfois Anglais convoitent la Bretagne. Jaloux de leur indépendance, les Bretons les 
rejettent. Nombre de nos communes conservent le souvenir de ces luttes par des mottes féodales : Dinan, Pléven, La Bouillie, 
Ploubalay... des tours et donjons : Montbran, Dinan, Le Guildo. Suivront des châteaux forts : Dinan, Léhon, la Hunaudaye, Fort la 
Latte, Le Guildo, Coëtquen...qui écriront des pages d'histoire. Puis des manoirs : les Fossés, la Ferronays, la Grand'Cour, la Bellière, 
la Gaudésière, Beaumont, Le Hac, Garrouët, Vaumadeuc, la Garaye, Le Miroir...etc... 

Vers 1450-1620, une architecture flamboyante et classique s'épanouit dans nos chapelles et églises : des exemples ? Ruca : ND 
de Hirel, Broons (Leslian), Guenroc, Trémeur, Trigavou, Lanrelas, Pléhérel (St-Sébastien), St-Sauveur, St-Malo de Dinan...etc... 

Puis l'art de la seconde Renaissance atteint le Pays. Il s'exprime dans les châteaux de la Moussaye, du Val au Guildo, de Challonge 
(Trévron), de Couellan, de Beaumanoir... etc... 


La Contre-Réforme réveille et bouleverse l'architecture religieuse : abbayes et couvents se multiplient ou s'adaptent aux nouvelles 
règles : retables et baldaquins enrichissent le patrimoine religieux du Pays. Impossible de citer toutes les paroisses concernées tant elles 
sont nombreuses. Quelques noms cependant : Léhon, Dinan : St-Malo et St-Sauveur, Plancoët, Lanrelas, St-Maden, St-Juvat 
Trigavou, Caulnes, St-Carné, Champs-Géraux, Lancieux, Plouër, Langrolay, Plumaugat (Bénin), Bourseul (St-Méen), Tréméreuc, St- 
Maudez, Ste-Anne Quévert, Calorguen, St-Méloir, Languenan, St-Samson..etc... 

Etdes ossuaires : Tréméreuc, Mégrit, Plélan-le-Petit. 

Au 18° siècle, d'autres châteaux et manoirs leur succèdent, à la mode française, accompagnés de jardins : le Vaurouault, Plouër, Le 
Chalonge (Trébédan), la Rivière-Bintinaye, Monchoix, Couellan, Beaumanoir, Caradeuc, Chesnay- Taniot, la Vigne, La Perchais... etc... 

Dinan offre ses maisons remarquables et hôtels particuliers. 


Le Pays prend son visage d'aujourd'hui. 

C'est toute cette histoire, immense fresque foisonnante, colorée et vivante, que raconte ce « Patrimoine historique et architec- 
tural du Pays de Dinan ». 

Elle n'est pas un culte rendu au passé. Elle est démarche d'une intelligence qui veut connaître le passé pour comprendre le présent 
et mieux bâtir le futur. 

Car s'il peut exister un « hier » sans un « demain », il n'y aura jamais de « demain » sans un « hier ». 


Louis Martin 
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Le Pays de Dinan 


LI -001 - Carte topographique du Pays de Dinan 


Introduction 


Ce document a pour but de montrer l'intérêt et le potentiel du patrimoine archéologique du Pays de Dinan, 
souvent méconnu d'un large public, en favorisant sa connaissance et sa compréhension. Il ne s’agit donc, ni d'en 
présenter un inventaire, ni d'en distinguer quelques monuments, mais de montrer, au travers d'un discours général, 
l'importance des traces et des vestiges archéologiques et des interprétations qui peuvent en découler. 

Présenter le patrimoine archéologique de l'entité moderne qu'est le Pays de Dinan, implique donc un certain 
nombre de choix, au travers des études et de l’utilisation des données collectées et analysées par de nombreux 
archéologues dont les bibliographies présentées montrent le dynamisme. 


Ce discours, voulu chronologique, permettra au lecteur de découvrir, par des exemples locaux, parfois proches 
de son domicile, les diverses périodes, leurs caractéristiques, mais aussi les évolutions techniques, économiques, 
politiques et sociales que l’on peut reconnaître aujourd'hui. 


Cependant, la définition moderne du Pays de Dinan, et le lecteur s'en rendra compte, ne répond pas à celles 
des entités territoriales du passé, qui, d’ailleurs, ont elles- mêmes évolué. II s'agit donc, dans une certaine mesure, 
d'une construction artificielle, qu’il a souvent été nécessaire de repositionner dans un cadre plus large, afin de 
rappeler les connaissances externes, matérielles, historiques, nécessaires à sa compréhension. 


Les chapitres qui vont suivre ne sont pas non plus équivalents. Ceci résulte des choix, et de l’état des connais- 
sances pour chaque période, mais aussi, plus du dynamisme de la recherche archéologique que d'un réel état 
d'occupation. 


Quelques notions sur l'archéologie. 


L'archéologie (du grec, arkhaios : ancien et de logos discours, science) a pour premier sens l'étude de ce qui 
est ancien. Elle se définit aujourd’hui sur une finalité large, commune à tous les archéologues : la connaissance du 
passé des hommes, incluant notamment leur histoire, leurs comportements, mais aussi tout ce qu'ils « affrontent ». 
Elle fait ainsi corps avec l’histoire. L'archéologie a pourtant une spécificité ; elle utilise les vestiges matériels pour 
aborder ce passé. Elle est d’ailleurs la seule approche possible pour appréhender des pans entiers de l’histoire de 
l'humanité, lorsque les traces matérielles sont les seuls témoins disponibles. C'est donc l'étude des civilisations et 
des comportements humains du passé à 
partir des vestiges matériels qui ont subsisté. 


Comme toute étude, cette discipline 
procède d’une démarche de recherche, aux 
fonctionnements semblables à ceux que 
l'on retrouve dans toutes les sciences ou 
disciplines scientifiques, et qui a pour objet 
d'étude les vestiges et traces provenant du 
passé. Témoins résiduels des sociétés an- 
ciennes, ils sont le lien matériel qui nous 
rattache à ceux qui nous ont précédés. Leur 
découverte, leur reconnaissance, leur prise 
en compte sont le fondement de la pratique 
L1- 002 - Des traces du passé : fragements de poteries protohistoriques (Fréhel) archéologique. 


Histoire de la recherche 


L'intérêt porté aux vestiges antiques semble bien débuter au tout début du XVII siècle, dans le Pays de Dinan. Dom 
Lobineau, en 1707, cite les colonnes de Saint-Méloir et « les masures d'une ville que l'on trouve en fouillant la terre à 
Corseult». En 1722, Dom Bernard de Montfaucon, reprenant les informations de Dom Lobineau, décrira un «temple à 
Erquy » et la « tour » du sanctuaire du Haut-Bécherel à Corseul. Une première démarche destinée à collecter et décrire des 
informations venant du sol est, semble -t-il due à Le Pelletier de Souzy qui envoya en 1709 un ingénieur du roi, en poste à 
Saint-Malo, (Simon Garengeau probablement) observer à Corseul les restes d’une ville antique. 
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L1 - 003 - Portrait du Président de Robien. 


Le premier à s'intéresser plus systématiquement aux objets et 
vestiges anciens sur la Bretagne fut Christophe-Paul de Robien, Prési- 
dent du Parlement de Bretagne. Précurseur des antiquaires du XIXe siè- 
cle et agissant selon l'esprit de découverte de l'époque, il constitua un 
cabinet de curiosités contenant notamment divers objets archéologiques. 
Il consigna ses notes, plans et dessins, concernant l'archéologie et les 
monuments, autant que la faune et la flore, dans un manuscrit daté de 
1756, conservé à la Bibliothèque Municipale de Rennes (Description 
historique, topographique et naturelle de l'ancienne Armorique, Biblio- 
thèque Municipale de Rennes, ms. 2436). Ces collections, confisquées 
au profit de la Nation en 1792, ont été le point de départ de celles des 
musées de Rennes, dont le Musée archéologique, devenu par la suite 
Musée de Bretagne. 


A la fin du XVIII? siècle et au début du XIX° siècle, l'intérêt porté 
aux vestiges est marqué par la parution de répertoires ou dictionnaires, 
mêlant un ensemble de connaissances historiques, géographiques, hu- 
maines, et des mentions de vestiges ou monuments, classés par com- 
mune. On y retrouve des notes historiques et parfois archéologiques, 
relevant alors de découvertes fortuites ou de monuments encore visibles. 
Parmi les auteurs, on peut citer Ogée avec son Dictionnaire historique et 
géographique de Bretagne, ou le Président Habasque entre 1832 et 1836, 
avec les Notions historiques, géographiques, statistiques et agronomi- 


ques sur le littoral du département des Côtes-du-Nord. A la 
même époque, la publication annuelle: l'Annuaire des Cô- 
tes-du-Nord, traitait régulièrement une commune ou un can- 
ton sous la plume de divers auteurs. 


UES EIF IL 


Durant la même période, divers travaux traduisent une 
nouvelle approche, privilégiant les observations de terrain, les 
faits matériels, leur analyse et leur interprétation. Ils marquent 
une première rupture avec les études purement livresques 
qui cherchaient à faire coïincider les sources écrites et les 
localités. Avec ces travaux, sont amorcées les collectes de 
données archéologiques. On peut citer en 1837, le Chevalier 
de Fréminville: « Antiquités de Bretagne », en 1850, Bachelot 
de la Pylaie: Etudes archéologiques et géographiques, où sont 
décrits avec précision et remarques divers sites locaux, tels 
Taden. Enfin, en 1858, L.-J.-M. Bizeul propose le premier 
ouvrage sur les « Curiosolites ». Il est essentiellement basé 
sur les objets et descriptions de travaux. L.-J.-M. Bizeul prend 
fermement position en faveur de la découverte de terrain, « Je 
croirai mieux servir la science en reconnaissant exactement 
sur le terrain une voie romaine anonyme, que de suivre...une 
ligne pleine de noms, mais sur laquelle on ne rencontre pas le 
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moindre vestige antique ». (1858, p. 92). 


L1-004 - Planche du Manuscrit de Robien. (manuscrit 310 312) 


La deuxième moitié du XIXe siècle verra se poursuivre cette démarche où l'importance des vestiges et de 
leurs descriptions devient une évidence. On peut citer, en 1869, J. Gaultier du Mottay, appliquant la recherche sur le 
terrain, qui propose les Recherches sur les voies romaines, constituant encore actuellement la trame du réseau 
admis, même si divers points ont été depuis discutés. On peut considérer que les premières fouilles, c'est- à- dire les 
premières excavations à des fins archéologiques, sanctionnées par rapports et plans, ont débuté vers le milieu du 
siècle (Ch. Cunat sur le site des Quatre-Vaux en Saint-Cast en 1850; l'ingénieur Bourbier, le docteur Barbé -Guillard, 
et le maire de Caulnes avec les fouilles de la gare de la ville, fouilles relatées par J. Gaultier du Mottay). 


Durant cette deuxième moitié du XIXe siècle et jusqu’à la HIDE DDAN UE CS -H-8 
guerre de 1914-1918, les antiquaires, notables ou érudits, sont 
regroupés en sociétés très actives. Dans le département des 
Côtes-du-Nord, ce sont surtout la Société d'Emulation, créée en 
1867 et la Société Archéologique et Historique des Côtes-du- 
Nord, qui fédéreront et aideront à structurer et publier les recher- 
ches. L'augmentation des découvertes fortuites signalées est le 
reflet de leurs activités, mais elle traduit aussi une certaine prise 
de conscience générale des antiquités locales. Beaucoup de 
ces antiquaires s’intéresseront encore principalement aux ob- 
jets. En témoignent les procès-verbaux des publications de ces 
sociétés. Cet esprit de collecte est très perceptible au travers de 
relations négligeant souvent la localisation précise et le contexte 


tout en montrant un certain dédain pour ce qui concerne les ; 
objets considérés de second ordre (tessons de céramique). Mais 

un certain souci de conservation apparaît à travers la constitution | 
d'une collection appartenant à la Société d'Emulation. Un cer- 

tain nombre de pièces en sont encore conservées au dépôt de 

fouille de Guingamp. Plusieurs inventaires archéologiques vi- 

sant à consigner l’ensemble des données afin de préserver les 
informations, seront publiés, (Gaultier du Mottay en 1883-1885; 

G. de la Chenelière en 1883,A.-L. Harnois 1909 à 1912). En 1886, 


la Société d'Emulation publie l’album des Trésors archéologi- 
ques de l'Armorique occidentale,destiné à la présentation et à la 


= y P z L1-005 - Planche de l’alb des tré. : 
valorisation des plus beaux objets du département ,et contenant A a 


29 planches dessinées et peintes. 


A ce dynamisme des sociétés savantes, et malgré la création de sérieuses revues nationales, va succéder 
comme partout en France une période de léthargie due à la grande guerre. Seuls quelques individus continueront ce 
travail d'inventaire. Dans les Côtes-du-Nord, H. Frotier de la Messelière recensera surtout les sites terroyés, en 
majorité des mottes. 


L1-006a - Croquis 
du site des 
Bourgheussais en 
Pléven. (fonds 
Frotier de la 
Messelière, 60J226) 
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L1-006b - Motte des Tours en RAA ON (fonds Frotier de la Messelière, 60J) 


Au sortir de la seconde guerre mondiale, l'archéologie en France bénéficia de nouvelles lois réglementant la 
discipline,lois appuyées sur la mise en place d’une administration des antiquités. L'Etat prenait en charge des 
responsabilités que la seule initiative privée ne pouvait plus porter. Ces dispositions marquaient aussi l’idée que 
l'archéologie devait faire partie du domaine public et devait être gérée. Dans le même temps, l'Université et le CNRS 
créaient des laboratoires de recherche en Bretagne. 


Cette période verra une nouvelle organisation de la recherche avec une redéfinition des problématiques et 
des travaux sur la préhistoire, la protohistoire et l'antiquité et surtout la formation de jeunes chercheurs spécialisés 
sur des thématiques. On assiste alors aux premières fouilles utilisant des méthodes modernes et scientifiques et 
fondées sur des questionnements argumentés et discutés. Depuis, ces fouilles dites programmées, se développent 
et sont à l'origine de nombreuses données, études et analyses dont les résultats ont considérablement modifié les 
connaissances du passé de notre région, mais aussi de réflexions sur la recherche et d'innovations méthodologi- 
ques des approches de terrain. A titre d'exemple, on peut citer, les fouilles du Champ Mulon, à Corseul, qui sont les 
premières véritables fouilles urbaines du dé- 
partement, ou les fouilles de la villa des Sa- 
bles d'or. 

Au-delà de la fouille, le même dyna- 
misme est présent dans les études de labora- 
toire, succédant aux phases de terrain. 


A partir de 1980 et face aux destruc- 
tions occasionnées par le développement des 
terrassements et travaux de construction, lar- 
chéologie préventive va se développer, prenant 
le relais des opérations de sauvetage. Il s'agit 


L1- 007 - Système de fouille Wheeler dans le Champ Mulon à 
Corseul. (Archives Société Archéologique de Corseul) 


d'intervenir sur les sites et de les étudier en préalable à 
tous travaux d'aménagement. Dans le Pays de Dinan, 
plusieurs sites sont concernés par des opérations de 
diagnostic. Certains, par des fouilles plus exhaustives, 
tel le site de la Boisanne à Plouër-sur-Rance, permet- 
tront, grâce au décapage de grandes surfaces d'ap- 
préhender les sites dans leur intégralité. 


L1-008 - Vue aérienne des décapages de la fouillle du site 
du Boisanne à Plouër-sur-Rance. 


Parmi les acteurs de l'archéologie régionale ayant œuvré en Côtes-d'Armor au cours des dernières décen- 
nies, il faut souligner le rôle d'associations tel le Centre Régional d'Archéologie d'Alet à Saint-Malo dont les program- 
mes de recherches sont à l'origine de plusieurs fouilles et de la découverte de plusieurs centaines de sites sur le Pays 
de Dinan ou encore la Société Archéologique de Corseul qui soutient les opérations de fouille sur la commune et 
joue un rôle actif dans la diffusion des recherches. 


Ces dernières années, en concertation 
avec les collectivités territoriales, des fouilles, pré- 
ludant à la restauration et la présentation au pu- 
blic de monuments , deviennent d'actualité, tel- 
les celles du temple du Haut Bécherel à Corseul, 
de la villa du Quiou, et du château du Guildo. Les 
fouilles abouties du quartier de Monterfil, à 
Corseul, viennent d'être aménagées pour une 
présentation au public. 


L1-009 - Le site de Monterfil, à Corseul 
(aménagé pour une présentation au public). 


L'archéologie aujourd’hui 
et ses méthodes. 


L'archéologie aujourd'hui, loin de s'arrêter à la col- 
lection d'objets, étudie des faits observés et en restitue un 
sens ou un scénario plausibles. Elle s'appuie sur toute une 
série de démarches, partant de la découverte d’un site et 


L1-010 - Avion de prospection. 


aboutissant à la publication scientifique. 


La prospection et la recherche des sites ati 
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La découverte d’un site archéologique peut être fortuite, c'est- 
à-dire due au hasard, à l'occasion de terrassements par exemple. Elle 
dépend alors des capacités et de la volonté des découvreurs à recon- 
naître un fait archéologique et à le faire connaitre. L'essentiel des don- 
nées connues, plusieurs centaines de sites pour le Pays de Dinan, 
provient de travaux de prospection organisés sous forme de program- 
mes de recherche. 


Les substnuchons somi révélées por un defa 
de crossance de ls végélation 


Il s'agit de reconnaître des sites archéologiques. La première 
approche, de loin la plus efficace, consiste à observer, lors d’un vol 
aérien, les anomalies de croissance de la végétation. Celles-ci peu- 
vent mettre en évidence la présence de structures encore conservées 
dans le sous-sol, tels des fossés comblés, dessinant des enclos ou des 
murs dont l'identification révèle le plan des bâtiments. Ce ne sont pas 
les vestiges qui sont directement observés, mais les plantes qui tradui- 
sent leur présence. Cette prospection s'effectue plutôt en période de 
maturité des cultures et est particulièrement efficace en période de Lea excavations sont révélées parune meilleurs 
sécheresse où les conditions de croissance des végétaux sont parti- TERRE ON PRÉPARER 
culièrement différenciées. Elle permet aussi de reconnaître des struc- 17-0714 - Schéma explicatif de révélation 
tures encore en élévation, telles, entre autres, des pêcheries. des traces archéologiques. 
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L1-012 - Quartier de la ville Antique (Corseul). L1-013 - Enclos à 4 enceintes concentriques 
(Dolo, l’Echaussaye Haie). 
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L1-015 - Enclos carré (Trémeur, Le Lion d’Or). 
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L1-016 - Pêcheries (Lancieux, plage de St-Sieuc). L1-017 - Pêcheries (St-Jacut-de-la-Mer). 

La prospection peut aussi se faire de manière pédestre, soit en cherchant des objets remontés par les 
labours, objets qui définissent des gisements, soit encore en reconnaissant des vestiges de constructions disparues. 
Cette méthode est la seule capable d'appréhender des traces d'occupations anciennes plus ténues qui n'ont pas fait 
l'objet d'aménagements lourds comme des sites de la préhistoire. 


LS RUE 
L1-019 - Exemple de mobilier archéologique dans les labours 
(ici fragements de tuiles gallo-romaines). 


Outre le fait de répertorier un site et de pouvoir ainsi le protéger de destructions ou de disposer d’un corpus de 
sites aptes à répondre aux problématiques de fouilles, la prospection permet des approches d'études de peuplement 
et de territoire. Le Pays de Dinan est couvert par le programme de recherche sur le nord de la Haute Bretagne, initié 
en 1976 par Loïc Langouët, à partir du Centre Régional d'Archéologie d’Alet à Saint-Malo et utilisant la mise en 
œuvre conjointe des prospections pédestres et aériennes. Depuis 30 ans, des centaines de sites et de gisements ont 
été recensés. Un des apports 
majeurs de ces programmes 
est d’avoir définitivement et ra- 
pidement détruit les mythes 
d'une Armorique antique sous- 
peuplée, occupée de quelques 
villae littorales ainsi que celui 
de la forêt centrale armori- 
caine, images développées et 
trop souvent admises depuis les 
travaux de A. Le Moyne de la 
Borderie au XIXe siècle, et d'y 
reconnaître une occupation 
rurale dense et dispersée. Les 
cartes de répartition et les ana- 
lyses des mobiliers et des don- 
nées retrouvés permettent d'ap- 


L1-020 - Scène de fouille sur le site des Haches (St-Jacut-de-le-Mer). préhender les chronologies de 

peuplements, la répartition des 
activités artisanales et économiques, de retrouver les anciennes structures agraires, l'organisation de l’espace, en 
fait d'approcher la compréhension de l’organisation des territoires. 


La fouille et ses méthodes et principes 


Une des phases les plus connues du travail de l’archéologue est la fouille. Elle n’est pas la seule méthode utilisée 
pour aborder les traces matérielles et ne constitue qu’une partie du travail. II s’agit pourtant d'une étape cruciale. 


Fouiller un site, c'est-à-dire un assemblage complexe de traces et de vestiges, c’est découvrir les faits, voir et 
surtout comprendre, en dégageant, en observant. Il s’agit aussi de prélever des objets ou matériaux localisés mais 
c'est surtout d'enregistrer les données au moyen de relevés, de notes et de photographies, seules traces qui resteront 
à terme de ce site. L’archéologie est une des rares disciplines qui détruit son objet en l'étudiant. Il n'y a pas de recours 
possible après la fouille. Lors d’une fouille, il faut « décortiquer » le site, l’ensemble des faits accumulés afin de 
comprendre la nature des occupations, leurs fonctions et la succession des phénomènes qui ont marqué la vie du 
site. 

Pour ce faire, un site est d’abord considéré comme un tout et chaque élément identifié doit être perçu et 
enregistré en fonction de son contexte, de ce qui l'entoure, de ce qui lui est lié ou non. Par exemple un objet 
particulier peut expliquer un ensemble de traces, mais un ensemble de traces peut aussi expliquer un objet. Un objet 
ou chaque fait observé sorti de son contexte perd de sa signification. 


La fouille consiste à étudier des endroits où persistent des restes d’une organisation originelle. Les traces 
sont positionnées dans le sol, c'est à dire dans un volume. Relever les emplacements précis permet, d’une part, 
de reconnaître les liens entre chaque structure, de restituer l’organisation des aménagements et d'appréhender 
leurs fonctions à une époque (vision en plan). D'autre part, une connaissance de la chronologie, c’est-à-dire de la 
durée et des changements, est donnée par la succession des dépôts de terre (stratification) et l’histoire de leurs 
remaniements. 


13 


14 


strabigraphie ou analysa chronologique 
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i ci L1-021 - Schéma explicatif d’un chantier de 
qe fouille : le plan et la stratification. 


Les études après la fouille 


La fouille n’est pas une fin en soi. Elle n’a de valeur que si elle permet des restitutions qui ont des chances d’être 
représentatives. Après elle, débute la phase d'analyse et d'étude des faits et des objets récoltés sur le terrain. 


Entre l'abandon du site et sa fouille, de nombreuses modifications ont pu affecter les vestiges, comme des 
tassements, la disparition de certains matériaux, notamment la décomposition des matières organiques, tels le bois, le 
cuir, qui ne sont conservés que dans des conditions très particulières d'humidité, etc. L’archéologue doit donc être à 
même de prendre en considération ces processus de transformation postdépositionnels. Entre ce qui a été laissé 
par les hommes et ce qui a été vu et prélevé par l’archéologue, il y a une différence notable. L'archéologue doit donc 
restituer un état originel possible des vestiges. 


La question de la représentativité des données se pose. La fouille d’un site ne fournit que ce que les archéolo- 
gues ont su voir, mais aussi seulement ce que les occupants ont laissé, à savoir, les déchets ou enfouissements 
volontaires. Elle ne livre pas la totalité des objets ayant servi, ni la totalité des structures construites. Les objets 
récupérés et les vestiges observés ne reflètent que partiellement ceux qui ont été en usage sur le site. 


La datation des évènements identifiables au travers des formations sédimentaires et des structures est généra- 
lement obtenue par les objets contenus dans une séquence stratigraphique, et plus précisément par le plus récent, qui 
impose la date la plus ancienne de la formation. Une couche de terre n’a pu se former qu'après la fabrication de 
l'ensemble des objets qui y sont contenus . 

Toute une série de datations physiques ou chimiques est possible en fonction de la période considérée ou des 
matériaux disponibles. La datation au « carbone 14 », basée sur la décroissance du taux de carbone dans une matière 
organique est la plus célèbre, mais on peut aussi citer la dendrochronologie qui permet d'obtenir la date d’abattage 
d'un arbre en fonction de l'étude de ses cernes de croissance. 


Au-delà de l’apport de la chronologie à la compréhension d’un site, le mobilier prélevé est susceptible d'appor- 
ter nombre d'informations sur la vie des gens, l'histoire des techniques, les modes, le savoir-faire. Beaucoup de ces 
approches doivent faire l'objet d’études qui occupent des archéologues spécialisés, tels les céramologues spécialistes 
des céramiques qui vont aborder le savoir-faire, les styles, les modes. Les archéozoologues, spécialistes de la faune, 
sont à même d'aborder les conditions d'élevage, de boucherie et d'alimentation. Les biochimistes se concentrent sur 
les traces invisibles mais encore décelables de matières organiques. Les sédimentologues se pencheront sur l'étude 
des sols, de leur composition, de leur formation et de leurs altérations. Les spécialistes en paléo-environnement, à 
l’aide des pollens fossilisés, pourront proposer une restitution de l’environnement végétal et de ses mutations etc. 


Autant de méthodes et de compétences qu'il appartient de savoir mettre en œuvre et qui font de l'archéologie et 
de l’étude des sites, un travail d'équipe de plus en plus pluridisciplinaire. 


Le Paléolithique 


L1-022 


Le paléolithique, ou plus littéralement | Âge de la pierre ancienne, désigne la plus longue et la plus ancienne 
période de | ‘histoire de | ‘humanité. C ‘est, durant le paléolithique inférieur, à une date avoisinant peut-être les 600 
000 ans, que quelques hommes, des homos erectus, se sont installés en Armorique, dans la vallée de la Vilaine, 
participant à ce lent mouvement d ‘extension des groupes humains vers l’Europe. Le paléolithique est schématique- 
ment divisé en trois périodes caractérisées par la typologie de l’industrie lithique retrouvée et les groupes humains 
associés. 


e Au paléolithique inférieur, antérieur à -300 000 ans,on associe l'industrie acheuléenne. A cette période, 
correspond le peuplement de | ‘homo erectus, puis de populations anténéandertaliennes. 


e Le paléolithique moyen débute vers -300 000 ans et finit vers -35 000 ans. 

Durant cette période, les progrès en matière de taille de pierre seront spectaculai- 

res (débitage dit Levallois)et de nouvelles industries s ‘épanouiront. On connaît deux 

grandes familles:les industries à outils bifaciaux et les industries à bifaces rares ou ab- 

sents. À la fin de cette période, les néandertaliens laisseront place aux premiers hommes de 
type moderne (homo sapiens sapiens). 


e Le paléolithique supérieur -35 000 ans environ, est caractérisé par l’arrivée de l'homme 

moderne (Homme de Cro-magnon, ou Homo sapiens sapiens). Cette période, dite aussi 

des grands froids ,se termine avec le réchauffement climatique de notre pé- 

riode interglaciaire qui sera le cadre de pro- 
. fonds changements de société. 


| \) 
a DN 11 


16 


Des falaises du quaternaire, 
tel un livre ouvert sur le paléolithique 


Cette période du paléolithique correspond à la plus grande partie de l’ère quaternaire, c'est- à- dire au Pléisto- 
cène. C’est donc au sein de ces formations sédimentaires que l'on retrouve en majorité les traces de ces premiers 
hommes. Elles sont le plus souvent observables dans les coupes de falaises façonnées par la mer le long du littoral. 
L'étude de ces formations géologiques a montré que cette période a été marquée dans nos régions par de nombreuses 
variations de climat. Les glaciations, longues et complexes, alternent avec des réchauffements comparables à celui 
que nous connaissons actuellement. Ces périodes sont nommées interglaciaires. Durant les périodes froides, limpor- 
tance des masses d’eau gelée dans la calotte glaciaire fait considérablement baisser le niveau de la mer. Sur les grands 
territoires émergés, tels ceux occupés par la Manche actuelle, une végétation rase se développe. Des vents froids 
balaient ces paysages, transportant de fines poussières qui se déposent dans l'arrière-pays, formant des accumulations 
de loess. Ces périodes froides peuvent également être représentées par d'épais niveaux de head (ou roches fracturées 
par le gel) qui témoignent de l'érosion des massifs rocheux. Lors des réchauffements, le niveau marin remonte et il se 
forme alors des niveaux de sols bruns ou gris. D'anciens niveaux de plages, indiquant une remontée marine lors de 
périodes de réchauffement, (les interglaciaires), sont également observés dans ces coupes de terrains. Chacun de ces 
épisodes climatiques est caractérisé par des dépôts particuliers dont la lecture reste un des moyens de datation de 
l'industrie et de la reconnaissance des conditions environnementales dans lesquelles les hommes vivaient. 


L'exemple de la Coupe des Vaux à Fréhel. 


Cette coupe se situe en contrebas d'un éperon 
rocheux. Onze couches ont été repérées en stratigraphie 
(Monnier 1980). Celles de la base, couches 8 à 11, cor- 
respondent à des dépôts de l'avant -dernière glaciation, 
donc antérieurs à -132 000 ans (glaciation de Saale). De 
l'industrie lithique (pierres taillées) dont proviennent deux 
éclats levallois y ont été retrouvés. Un niveau d'érosion 
se place entre les couches 7 et 8. La couche 6 et les 
galets de la couche 7 appartiendraient à un cordon litto- 
ral, mis en place lors d'un épisode interglaciaire, l'Eemien, 
daté entre -132 000 ans et -122000 ans. De l'industrie 
(pierre taillées), peut-être remaniées, y a été collectée. 


L1-025 - Coupe des Vaux, détail. 
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L1-026 - Schéma de la sédimentation (Coupe des Vaux en Fréhel, d’après J.L. Monnier, 1980). CE ns =) 
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LI - 027 - Les gisements paléotithiques en Pays de Dinan. 


L’occupation humaine au paléolithique 


La répartition des sites attribués au paléolithique inférieur correspond essentiellement aux grandes vallées et 
à la côte sud de la Bretagne. Cette période, baptisée aussi Acheuléen est connue en Bretagne par des bifaces, outils 
lithiques en forme d'amande, plus ou moins façonnés sur deux faces afin d'obtenir une arête tranchante, voire parfois 
aussi quelques hachereaux. Dans les Côtes-d'Armor, un seul site, à Planguenoual, peut être qualifié de gisement 
acheuléen par la qualité de son outillage. Ce gisement, qui a livré plus de 600 outils en grès, ne peut cependant être 
daté avec précision. Quelques autres objets isolés pourraient être de possibles témoins de l’Acheuléen. Les contex- 
tes géologiques n'offrent pourtant pas toujours de conditions suffisantes de datation. 
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Parmi ces découvertes, il faut citer le biface du Pissot à Pléneuf-Val-André, daté entre -250 000 et -300 000 ans, 
qui a été retrouvé au-dessus d’un niveau de plages anciennes. 

Vivant de la chasse, de la cueillette ou du charognage, les hommes se déplaçaient au fil des saisons afin de 
suivre le gibier. L'usage du feu est connu. Un des plus anciens foyers repérés a été retrouvé dans le Finistère. II pourrait 
dater de 450 000 ans. 

Les bifaces n'étaient pas nécessairement des armes. Il s'agissait plutôt d'outils, utilisés pour le travail du bois et 
le dépeçage du gibier. L'épieu de bois durci par le feu paraît être une arme plus efficace pour la chasse au gros gibier. 


Les témoins d'occupation humaine du paléolithique 
moyen sont relativement fréquents. Ils se concentrent sur la 
côte nord de la Bretagne. Il est possible que ces stations 
aient été choisies du fait de l’existence de vastes plaines, 
dégagées par une baisse du niveau marin et offrant aux 
grands troupeaux d’herbivores des environnements favora- 
bles. Les ossements découverts à Piegu (Pléneuf-Val-André) 
témoignent de steppes et de forêts avec la présence de rhi- 
nocéros, chevaux, bisons, cerfs, et loups. Ceux du Mont-Dol, 
plus tardifs (-110 000 ans) montrent l'existence de mam- 
mouths, chevaux, bisons, grands cerfs, daims, chevreuils, 
sangliers, ours, panthères, renards, loups. Au paléolithique 
moyen, correspondent plusieurs épisodes glaciaires, mais 
aussi un interglaciaire. 


Les industries du paléolithique moyen se divisent en 
deux groupes principaux. 

Les industries à outils bifaciaux où ces pièces (bifa- 
ces vrais, bifaces partiels, racloirs à retouches bifaciales) 
sont prépondérantes, mais accompagnées d'outillage sur 
éclats, telles les séries du Bois du Rocher ou du Clos Rouge 
en Saint-Hélen. Ce type d'industrie est qualifié au Moustérien 
de tradition acheuléenne et témoigne d'une forte caractéris- 
tique culturelle. 


L1-028 - Biface du Pissot à Pléneuf-Val-André. 


Parallèlement, les industries dites moustériennes, à 

biface rare ou absent, montrent une large répartition chrono- 

logique, couvrant tout le paléolithique moyen. On les rencontre avec des faciès spécifiques sur des sites très connus, 
tels le Mont-Dol, Piégu, Grainfollet, et, dans le Pays de Dinan, sur le site de l'anse du Croc, à Fréhel. 

Sur ces sites, les techniques de taille évoluent. Le débitage dit « Levallois » apparaît. Il a été pratiqué à Piégu, 

il y a environ 200 000 ans. Cette technique, souvent associée à l'homme de Néandertal, consiste à préparer un bloc 

de pierre, le nucléus, afin de déterminer la forme des éclats qui seront ensuite détachés. Elle nécessite une grande 

maîtrise et une capacité d'anticipation. 
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L1-029 - Peinture de Mathurin Méheut évoquant les Mammouths au Mont-Dol. 


Le paléolithique supérieur (-35 000 ans à -12000 ans B.P.) est contemporain du dernier grand refroidissement 
climatique. On peut comparer la situation de l’Europe de l'Ouest à celle du Groenland actuel. La calotte glaciaire 
s'étendait sur la Scandinavie et une partie de l'Angleterre. Le niveau de la mer a pu s'abaisser jusqu'à 120 m sous le 
niveau actuel, découvrant, à la place de la Manche, une grande vallée occupée par les eaux de la Tamise, de la 
Seine, du Rhin. 

La Bretagne n'offrait que peu ou pas d'abris dans ces conditions extrêmes. Les sites caractéristiques de cette 
période sont donc rares. En Côtes-d'Armor, le plus significatif est celui de Plasenn-al-Lomm, sur l'île de Bréhat, site 
qui correspond certainement à un campement saisonnier. 

Dans le Pays de Dinan, seuls des grattoirs et burins, ont été signalés sur le site du Bois du Rocher, en 
Saint-Hélen. 


Quelques sites du Paléolithique moyen du Pays de Dinan 


Les stations du Bois du Rocher et du Clos Rouge en Saint-Hélen 


Le Bois du Rocher est une vaste station de plein air, dont la superficie semble couvrir environ 10 hectares. 
Le gisement est situé sur un sommet topographique dominant la vallée de la Rance. Il est essentiellement 
superficiel, et correspond à un affleurement de grès 
tertiaire. Le site est connu depuis le XIX° siècle. MM. 
Fornier et Micault avaient alors proposé un classe- 
ment pour l'outillage ramassé. Depuis, le gisement a 
été largement pillé, et ces ramassages sauvages, en 
raison du prélèvement des belles pièces, rendent dé- 
licate toute étude statistique et techno-typologique de 
la collection. 


Environ à 1 km au sud, la station du Clos Rouge, 
site très similaire à celui du Bois du Rocher, semble 
être connue depuis le début du XX° siècle. Elle se 
situe aussi sur une butte dont le sommet est parsemé 
de blocs, butte qui aurait pu servir d'abri. A l’occasion 
LI-030 - Exemple de l’industrie du Bois du Rocher. de travaux immobiliers, l'industrie en grès lustré a pu 
être rattachée à une stratigraphie lui conférant un âge 


maximum du début de la dernière glaciation. 

Les industries de ces deux sites sont très proches et comparables. Elles se caractérisent par de nombreux 
bifaces sur éclats, de grès lustré, généralement cordiformes et plats. Ils correspondent à 49 % de l'industrie du site 
du Clos Rouge. Ces outils bifaciaux sont associés à des enclumes, des percuteurs et des nucléi. On trouve 
également des hachereaux, des racloirs et des pointes moustériennes, des denticulés et des encoches. L'ensem- 
ble se rapporte essentiellement au moustérien de tradition acheuléenne.(Monnier, 1980, 1986b). 


Le site de Fréhel. 


Localisé sur l'estran à l'extrémité d’une plage, le gise- 
ment s'étend principalement entre la coupe de falaise et un 
rocher. Dernièrement, des travaux malheureux à l'aide d'en- 
gins mécaniques l'ont endommagé. L'essentiel du mobilier 
est en silex. Le débitage de type levallois est très marqué. On 
y rencontre des éclats: 76%, dont 6,3 % sont laminaires. quel- 
ques pointes : 3,6 % et des nucléi : 13,6%. Les nucléi sont des 
blocs de matière première. 


L1-031 - Industrie de Fréhel. 
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Le Mésolthique 


L'apparition, vers 9000 avant J-C, de conditions climatiques tempérées (notre climat actuel) va sonner le glas 
des sociétés paléolithiques. Le milieu naturel va se modifier et l'homme et ses comportements s'adapter. On nomme 
cette période, allant du 10° millénaire aux environ du 6° millénaire, le mésolithique. 


Le changement climatique a eu des répercussions considérables sur le milieu. Dans notre région, la steppe 
fait place à la forêt. D'abord constituée de pins et de bouleaux, elle va progressivement évoluer vers la chênaie mixte. 
De telles perturbations ont affecté la faune. Certains animaux suivent la régression des conditions glaciaires vers le 
nord, comme le renne et le mammouth qui finit par disparaître. D’autres espèces apparaissent comme le sanglier, le 


cerf et le chevreuil. 


L'homme se trouve dans un environnement nouveau. Le développement de la flore introduit de nouvelles variétés 
de plantes, permettant une alimentation plus variée (noisettes, poires ou pommes sau- 
vages). Dans cet environnement forestier, la chasse collective pratiquée en mi- 
lieu ouvert devient inadaptée. L'usage de l’épieu ou de la sagaie se raréfie 
au profit d'une nouvelle arme, l'arc, dont le mésolithique est la pé- 
riode de développement. Cette arme, mieux adaptée à la forêt, 
permet une chasse plus individuelle qui ne nécessite pas de 
rabattre le gibier. II semble qu'aux communautés « nom- 
breuses » du paléolithique supérieur, se succèdent des 
petits groupes humains, disséminés sur le territoire. 
Dans le même temps, des modifications ap- 
paraissent dans les industries lithiques (en pierre). On 
assiste à une miniaturisation des outils taillés, les 
| microlithes, certains ne dépassant pas 5 mm. On 
trouve ces tout petits outils en pierre taillée, de forme 
+ B géométrique (pointe, triangle, segment, puis trapèze), 
je aux côtés d'un outillage plus classique, comme les 
es grattoirs. L'intérêt de ce petit outillage est de pouvoir 
te | | | | | | LA s'adapter aux hampes de bois des flèches, où on les 
| \ p- > ES T. trouve montés en batterie, un microlithe servant de 
k F. AU $ | : | J pointe, les autres, sur le côté, permettant d’écarter la 
AO AN EN LU A C blessure. De retour de chasse, sur le campement, ils 
HP) \ | |} À! de sont rejetés et abandonnés, lors des réfections des 
7 flèches endommagées. 


Ce type d'objet apparaît donc comme essentiel pour l'utilisation de flèches dont l’armature ne pouvait dépas- 
ser 5 g. On en perçoit aussi l'intérêt pour les harpons, devenant faciles à fabriquer et à réparer en assemblant avec 
des résines ces petits microlithes. Ils pouvaient aussi constituer les tranchants d'outils. 


Parallèlement à ce réchauffement climatique, la transgression marine (montée du niveau des eaux) est en 
cours, modifiant la ligne du rivage. En fonction de cette remontée marine, il est possible d'estimer que de vastes 
secteurs, aujourd’hui ennoyés, étaient encore terrestres, modifiant ainsi considérablement la perception que nous 
avons de nos paysages côtiers. On peut estimer que vers 6000 avant J.-C., la mer était environ 12 m plus bas que son 
niveau actuel, ce qui place le Pays de Dinan dans un cadre plus continental. 


Les gisements du Cap Fréhel 


C'est dans les landes du Cap Fréhel que l'on connaît des gisements du mésolithique pour le Pays de 
Dinan. Il s'agit d'évandages d'objets, taillés dans des niveaux de sols largement réorganisés et érodés. Il existe 
très peu de chances que des aménagements soient encore en place. Les prospections fines permettent toutefois 
de reconnaître des concentrations qui montrent plusieurs gisements juxtaposés qui durent servir sur de longues 
périodes. 

Ces gisements, datés du mésolithique moyen, sont rattachés au groupe dit « normano-breton », par la 
qualité de la taille mise en œuvre et les productions obtenues. 

Tous ces gisements livrent des séries de microlithes ou de petits déchets de taille où domine largement le 
silex. Ces débris attestent d'un travail sur place. Comme les autres stations mésolithiques de Bretagne, celles du 
Cap-Fréhel sont perçues comme des campements saisonniers, accueillant régulièrement des groupes de chas- 
seurs cueilleurs. Ces déplacements sont probablement dus à une prédation raisonnée et organisée sur l'envi- 
ronnement proche nécessitant une rotation des lieux de séjour. L'approvisionnement en matière première, 
rognons de silex prélevés sur l'estran, pouvait aussi être un des objectifs. Nous ne connaissons pas actuelle- 
ment les autres campements de ce groupe, qu'il faut sûrement rechercher dans l'intérieur des terres. 


Durant la transgression marine, le Cap Fréhel dut assez vite se retrouver à proximité du littoral, le domi- 
nant de ses 80 m. L'observation des isobathes des cartes marines montre que l'altitude de la mer vers — 6000 
(environ —12 m) s'établit non loin du bas des falaises. De part et d'autre, des plaines (Baie de Saint-Brieuc ou de 
Saint-Malo) pouvaient devenir des territoires de chasses intéres- 
sants. Les gisements du Cap Fréhel ne témoignent pourtant pas 
d'une prédation littorale. Aucun élément coquillier n'a été retrouvé 
sur ces gisements, il est vrai, très érodé. À l'inverse, au mésolithi- 
que final, des sites célèbres, comme ceux de Plomeur (29), Téviec 
(56) sont organisés au sein d'amas coquilliers qui traduisent l'im- 
portance des ressources littorales dans l'alimentation. 


L1-036 - Industrie lithique, nucléus 
et éclat de débitage provenant d’un 
des gisements du Cap Fréhel. 


L1-034 - } 
Le site du Cap Fréhel. 
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L1-035 - Carte des gisements mésolithiques en Pays de Dinan. 
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Le Néolithique 


C'est à partir d'environ 5000 avant notre ère qu'un nouveau mode de vie se développe en Bretagne. Les 
hommes domestiquent les paysages naturels, certaines plantes et certains animaux. Les premières communautés 
paysannes apparaissent. Jusqu'alors, l’homme se nourrissait des animaux ou végétaux prélevés sur la nature. D'une 
économie de prédation, il passe à celle de production et devient agriculteur ou éleveur, cultivant et modifiant les 
paysages végétaux. Peu à peu, la chasse vécue comme une nécessité régressera et ne subsistera que comme 
distraction ou appoint. 

Cette période appelée le Néolithique, autrefois Age de la Pierre polie, a été qualifiée par certains, de révolu- 
tion ; pour d’autres il s’agit de la perte d’un paradis terrestre où l’homme vivait en harmonie avec un paysage naturel. 


Le néolithique est donc caractérisé par ces premières communautés paysannes. Il s'étend sur plusieurs 
millénaires jusqu’à l'aube de la métallurgie, aux environs du début du 2° millénaire avant J.-C. A cette néolithisation, 
c'est-à-dire au changement des moyens de subsistance, s'associent des changements majeurs dans le savoir-faire 
et le quotidien des hommes. D'un certain nomadisme que nécessite une prédation raisonnée, l'homme va devenir 
peu à peu sédentaire et s'approprier des territoires. L'éco- 
nomie de production, c’est-à-dire le développement de 
l'agriculture et de l'élevage, en assurant un approvisionne- 
ment régulier en nourriture, va entraîner un accroissement 
sans précédent de la population. Cette période est aussi 

caractérisée par des innovations technologiques spec- 
taculaires comme les premières céramiques, la 
i fabrication de lames de haches ou herminet- 
EA tes en pierre polie qui sont les outils es- 
Se sentiels aux travaux de défrichements et 
i *— au travail de la terre. L'homme devient 
Ê bâtisseur. II marque son paysage par d'im- 
RS posants bâtiments en terre ou en bois, 
mais aussi par des constructions en pier- 

res monumentales, les mégalithes. 


23 


24 


La néolithisation semble avoir été un phénomène général dans la plupart des régions du monde où elle 
était possible, lors des premiers millénaires du postglaciaire. Cette période tempérée et aux faibles variations de 
température, a été un facteur déterminant pour le développe- 
ment de cette économie. En ce qui concerne l'Europe, il sem- 
ble que ce processus se soit développé à partir du Proche- 
Orient, depuis lequel on peut mesurer l'avance de l'usage des 
céréales cultivées (blé et orge). Deux voies majeures, la voie 
danubienne et la voie méditerranéenne sont identifiées, le long 
desquelles on perçoit le déplacement de ces nouveaux grou- 
pes humains. Le développement du néolithique armoricain est 
le résultat de cette convergence au contact des populations 
locales du mésolithique. En Armorique, les traces de 
néolithisation les plus anciennes (céréales) sont connues sur 
la côte sud de la Bretagne et remontent au 6° millénaire, CON- 11-039 - Les grands courants de néolithisation. 
temporaines d’une population mésolithique locale. 


Dans le Pays de Dinan, toutes les phases du néolithique ne sont 
pas connues. Ce constat trouve probablement une explication dans 
l'évolution et le développement de la recherche ainsi que dans la pré- 
servation des monuments ou gisements. Pour le néolithique ancien, 
aucun gisement n'est actuellement attesté. Le site le plus proche a été 
fouillé dans la région de Fougères, à Saint-Etienne en Coglès (Cassens 
et al. 1996), où un grand bâtiment trapézoïdal (22 m X 9 m et 4m) 

témoigne de la diffusion, vers le V° millénaire, d’une culture connue 
L1-040 - Saint-Etienne-en-Coglès (35). Le Haut 


Mée. Maquette de restitution d’une maison dans le Bassin Parisien. 
néolithique. (fouille S.Cassen, 1996. maquette 

D.Roussia, 2000. Afan/INRAP. Tous droits 

réservés) 


Les premières traces répertoriées dans le Pays de Dinan, cor- 
respondent au néolithique moyen 1 (autour de 4500 avant J.-C.). Il s’agit d’une fosse découverte à Plouër-sur-Rance, 
lors de la fouille d’un habitat gaulois (Tynevez et al. 1990) . Elle contenait une céramique du type dit de Cerny, culture 
dont le Bassin Parisien serait l’épicentre et qui s’est développée aussi bien vers l'Ouest, la Normandie, que vers la 
Loire. Cette fosse pourrait avoir été une sépulture. La disparition des ossements s'explique par la nature du terrain. 


L1-041 - Céramique du type Cerny, d’après Tinevez et Al., 1990. 
(retrouvée au Boisanne à Plouër-sur-Rance). 


De même manière, les premières phases du mégalithisme ne sont 
pas connues dans le Pays de Dinan. Les tombes à couloir, qui témoignent de 
l'apparition et du développement de cette grande architecture, sont connues 
plus à l’ouest (le célèbre monument de Barnenez, près de Morlaix), ou con- 
centrées dans le Morbihan. Les monuments les plus proches semblent être 
celui de la Ville-Pichard à Pléneuf-Val-André, ou peut-être celui, détruit, de 
Vaujour en Saint-Broladre. A ces tombes à couloir qui sont des monuments 
L1-042 - Tumulus de Barnenez. imposants, recouverts d’un cairn parfois considérable, on associe une so- 

ciété très hiérarchisée et organisée, condition nécessaire pour l'édification 
de tels monuments. Les tombes à couloir devaient être les sépultures de quelques individus issus peut-être de la 
haute hiérarchie. 


CL LE A a- A ar sr LI 044 


Le Tumulus de Barnenez en Plouezoc’h 
(d'après PR. Giot, Y. Lecerf) 


Au néolithique final, période des grandes transformations du Ill° millénaire, le peuplement du Pays de Dinan 
est bien attesté. L'essentiel des monuments connus appartient à cette phase. Les allées couvertes, qui sont lossa- 
ture interne de monuments funéraires collectifs, en sont les témoins majeurs. Les transformations de ce millénaire 
traduisent une évolution économique avec une intensification des échanges, une exploitation intensive des matières 
premières (silex), une amélioration de l’élevage, un probable accroissement des zones cultivées « mangeant » de 
plus en plus la forêt. On note la disparition des chefferies du sud, autour du golfe du Morbihan, au profit d’une forme 
de nivellement des populations, qui serait représentée par les sépultures collectives que sont les allées couvertes. 
Celles-ci occupent d’ailleurs toute l'Armorique, mais ont un caractère monumental moins marqué que les sépulcres 
antérieurs. Au-delà de ces mutations, de nombreux caractères subsistent, tels les grands travaux et l'importance de 
la religion, que l’on perçoit au travers du mégalithisme. Ainsi, le menhir de Saint-Samson est un des chefs -d'œuvre 
de l’art du néolithique final. 


Le mégalithisme 


Les témoins matériels les plus célèbres du néolithique sont les monuments mégalithiques. Souvent considé- 
rés de nos jours comme emblèmes ou images de la Bretagne, ils datent, pour l'essentiel, du néolithique et en sont la 
manifestation actuelle la plus spectaculaire. Ce phénomène n'est pas uniquement armoricain et est connu dans 
toute l’Europe occidentale, du sud de la péninsule ibérique à la Scan- 
dinavie et aux pays baltes. 


La répartition actuelle de ces mégalithes n’est sans doute qu'un 
pâle reflet de ce qui a existé. Ne serait-ce qu'en consultant les inventai- 
res archéologiques du 19° siècle, on note que depuis, sur 65 monu- 
ments connus dans l'arrondissement de Dinan, 16 ont été détruits (L. 
Langouët, 2004). Ils ont été victimes des chasseurs de trésor, de la lutte 
contre le paganisme, du développement de l’agriculture moderne, des 
remembrements, et dans certains cas, ils ont servi de matière pre- 
mière, simplement débités, pour remblayer des chemins. Ainsi les car- 
tes de répartition actuelles sont-elles le reflet d’une conservation et 
non d’un réel état d'implantation et de peuplement. On peut, par exem- 
ple, se demander si la forte romanisation de la région de Corseul, 
future capitale coriosolite, n’a pas entraîné à l’époque gallo-romaine la 


L1-046 - Les témoins d éolithi, P 
aa Pa debman destruction de ces monuments. 
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L1-045 - Diffusion du mégalithisme en Europe. 


On s'interroge aussi de plus en plus sur la possibilité de « mégaxyles », version en bois du mégalithe, notam- 
ment dans les secteurs où les affleurements rocheux faisaient défaut. 


Sous ce terme de mégalithisme (grosses pierres) se cachent divers types de monuments non strictement 
contemporains, mais tous rattachés au néolithique. Ils sont considérés comme la manifestation la plus visible d’un 
système de croyances symboliques complexes. 


— Al Ro e 


L1-047 - Répartition des monuments mégalithiques en Pays de Dinan. 


On en distingue deux catégories : les monuments tumulaires construits au-dessus du sol qui sont des sépul- 
tures et des lieux de pratiques cultuelles associées, et les pierres dressées ou menhirs. Au-delà de leur diversité, leur 
lien commun autour de la religion est attesté par leur nature et par des gravures de motifs similaires retrouvés sur ces 
deux types de monuments. 


Les tertres tumulaires sont surtout connus sous leurs formes les plus dépouillées que sont les dolmens ou 
allées couvertes, vestiges de leur ossature interne. Les formes du néolithique moyen sont inconnues dans le Pays de 
Dinan. Par contre, les allées couvertes du néolithique final sont représentées par 23 monuments, inégalement 
répartis et conservés tous plus ou moins ruinés. 
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L1-048 - Laniscat. Liscuis. Allée couverte n°1 du néolithique 
final. (fouilles CT. Le Roux, 1974-1976. dessin Y.Lecerf, DAO 
C.Bizien-Jaglin. DRAC Bretagne. Archéologie. Tous droits 
réservés) 


Lorsque des fouilles ont lieu, et c’est le cas à 
Plédéliac, on retrouve autour, la base d’un cairn qui re- 
couvrait l'ensemble. Dans des régions plus propices à la 
préservation des ossements, comme les terrains calcai- 
res en région parisienne, on a pu retrouver les ossements 
de plusieurs centaines d'individus : il s’agit bien de sépul- 
tures collectives. Pour certaines allées couvertes, lexis- 
tence d’une petite cellule derrière la dalle de chevet de la 
chambre sépulcrale pourrait être interprétée comme une 
cella, lieu possible de pratiques religieuses aux fonctions 
cultuelles. Dans quelques cas, dont le plus proche du 
Pays de Dinan est la maison des Feins à Tressé, des 
représentations féminines figurées par des seins et col- 
liers, évoquent le mythe ancien de la déesse-mère. 


La deuxième catégorie concerne les pierres dressées, les menhirs. On les trouve en groupes, sous formes 
d'enceintes, de files, ou de champs, le plus souvent apparemment isolés. Leur interprétation reste très délicate. Dans 
le cas de menhirs apparemment isolés, deux pistes se dégagent. lls sont marqueurs d’un point et peuvent être des 
repères d’itinéraires, voire une borne de délimitation de territoire. Certaines positions très ostentatoires semblent 
l'indiquer. Ils peuvent être aussi considérés comme monuments symboliques, commémoratifs, témoins de pratiques 
religieuses ou spirituelles, comme semblent l'indiquer les quelques menhirs ornés. Ces deux théories ne sont 
cependant pas opposées. Il ne s’agit en aucun cas de tombes, les quelques observations faites à leur base montrent 
au mieux quelques fragments de poteries, de charbons de bois ou des silex dans la fosse de calage (La Roche 
Longue en Guitté). Cependant, certains archéologues s'interrogent même sur la réalité de ces menhirs isolés. Il 
pourrait s'agir, dans de nombreux cas, des derniers témoins d'aménagements plus importants. Nous ne pouvons 
que nous interroger en l'absence de fouilles extensives conduites suivant cette problématique. 


L1-051 - Menhir de la Roche Longue en Guitté. 


Ces constructions marquent le pay- 
sage et pouvaient signifier l'appartenance 
d'un territoire à un groupe humain. Leur po- 
sition souvent ostentatoire, les techniques ar- 
chitecturales utilisées, montrent bien que 
ces monuments étaient faits pour être vus et 
parfois pour en imposer. 


Les menhirs peuvent se présenter en fi- 
les, sous forme d'enceintes ou encore en 
champs, comme les alignements de Pleslin- 
Trigavou . Ceux de Médréac s’alignent vers le 
menhir de la Roche Longue en Guitté. 


De nombreuses théories basées sur les 
orientations astronomiques, sont aujourd’hui pas- 
sées de mode. Tout au plus peut-on observer 
certaines directions qui peuvent faire penser à 
des cérémonies calendaires. Il n’en reste pas 
moins que ces monuments traduisent un travail 
collectif. Ils pouvaient donc être des lieux, sans 
doute chargés de symboles, de rassemblement 
des populations. 


La mise en œuvre difficile de ces cons- 
tructions nécessite parfois le transport de la ro- 
che sur plusieurs kilomètres. C’est le cas du 
menhir de Saint-Samson. Les quelques cas de 
gravures symboliques, le fait qu’une catégorie 
de ces mégalithes soient des tombes, les ratta- 
che tous à un système religieux complexe. 
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Quelques monuments mégalithiques du Pays de Dinan 


Le menhir ou stèle de St-Samson-sur-Rance 


Sûrement le plus spectaculaire des menhirs du Pays de Dinan, le menhir de la Tiemblais, Thiemblaye (ou la 
Tremblaie) , autrefois nommée Pierre de Tonnerre, Pierre de Saint-Samson ou Pierre longue, offre à notre regard ses 
8,50m d'élévation hors sol. Il s’agit d'un bloc de granite traversé par un petit filon de quartz, aux surfaces bouchardées, 
c'est-à-dire régularisées par des percussions données avec une autre pierre. Les deux faces principales ont une largeur 
de 2,10 m et l'épaisseur est de 1,60 m à la base. Il est incliné vers l'est (environ 45°). Ce monument apparaît dans la 
littérature archéologique, sous la plume du baron J.-M. Bachelot de la Pylaie qui le visita en décembre 1815 et nota sa 
position oblique. Il se demanda si cette position était originelle, ou bien la conséquence de fouilles réalisées dans le but 
de découvrir un trésor supposé. Cette dernière hypothèse est aujourd'hui communément admise et reprise dans les 
divers ouvrages mentionnant ce monument. Le Dictionnaire Historique et Géographique de Bretagne, initié par Ogée, 
signale la découverte d'un cône en fer et d'un anneau du même métal « au pied d'une pierre que l'on croit druidique » 
et qui pourrait être ce menhir (Marteville, Varin, 1853, p. 871). Ce menhir est une superbe stèle prismatique en granite de 
Bobital dont les plus proches affleurements connus se trouvent à près de 4 km au sud-ouest (Le Roux et Laporte, 2004). 

En 1972, P. R. Giot, le premier, reconnut un ensemble de gravures, perçues par éclairage rasant, (Giot, 1973 ; 
1979, 1988).II publia ensuite un relevé obtenu par éclairage artificiel de nuit (Giot et Morzadec, 1990). D'autres 
auteurs y ont vu des figurations différentes, indiquant ainsi la difficulté de lecture de ces d appauvries par une 
longue érosion. Le dernier relevé réalisé à partir d'un moulage et d'une | 
étude en lumière artificielle (S. Le Corvellec) a permis d'identifier 12 car- 
touches quadrangulaires pourvues d’excroissances et une ou deux sil- 
houettes animales. Ces décors observés sont proches de ceux des allées 
couvertes et remontent sans doute au llle millénaire avant J.-C. (Laporte et 
Le Roux, 2004). Ce grand menhir constitue une pièce essentielle de l'art 
mégalithique. Il reprend tous les thèmes développés dans les allées cou- 
vertes, figures carrées surmontées de sortes de haches emmanchées et 
de palettes, mais dont nombre de figurations trouvent leurs sources dans 
les représentations artistiques du néolithique moyen armoricain. 


nn a L1-052 et L1-053 Le menhir ou stèle de 
Saint-Samson-sur-Rance. 


L1-054 - Saint-Samson-sur-Rance. La Tiemblais. Menhir gravé dit « la pierre 
longue » (dessin des gravures S. Le Corvellec, 2001. DRAC Bretagne. 
Archéologie. Tous droits réservés) 


L’allée couverte de la Ville Génouan en Créhen 


L'allée couverte de la Ville Génouan apparaît dans les inventaires dès le 18° siècle (Abbé Déric 1777- 
1788, t. 4 p. 188). Au 19° siècle, le Chevalier de Fréminville en donne une description succincte. Micault en fit un 
relevé en 1872. Implanté sur une crête, le monument s'étend sur 12,70 m et est composé de 12 supports ou 
orthostates au nord-ouest, de 9 au sud-est et de 5 dalles de couverture. La galerie intérieure est haute de 0,85 m 
et large de 1,10 m. On y aurait découvert des fragments de poteries (Monnier, p. 107). Au nord-est, un alignement 
de six blocs encore visibles au début du siècle, témoignait de l'existence d'un péristallite délimitant le tumulus 
qui recouvrait ce sépulcre. (L. Langouët, 2004). 


L1-055 - L’allée couverte de la Ville Génouan en Créhen. 
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L1-056 - Relevé de l’allée couverte de la Ville Génouan. (L. Langouët 2004, d’après un dessin de Micault en 1872) 
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L’allée couverte de La Ville-au-Bourg en Rouillac 


Il ne reste rien de cette allée couverte, déjà bouleversée au début du XX° siècle (Langouët, 2004). Le 
monument a été fouillé en 1897 par M. Martin et Berthelot du Chesnay, qui ont laissé un compte rendu publié dans 
les Bulletins et Mémoires de la Société d'Emulation des Côtes-d'Armor. Long d'environ 13 m, ce monument était 
constitué de 23 supports et 11 dalles. Un long couloir d'une largeur moyenne de 1,20 m donnait accès à la 
chambre d'une largeur d'environ 1,45 m. Une petite dalle verticale séparait les deux parties du monument. Le 
compte-rendu des fouilles cite la découverte des restes de quatre vases, de nombreuses haches polies, d'outils 
en silex, d'une pointe de flèche et d’un poignard en silex blond. (L. Langouët, 2004). 


L1-057 - Ville-au-Bourg en Rouillac (plan restauré de l'allée couverte)(L. Langouët 2004, d'après un dessin de A.Martin) 


L’allée couverte de La Petite Bernais en Plénée-Jugon 


Nommée La Roche aux fées ou la Grotte aux fées, cette allée couverte a fait l’objet de fouilles par la Société 
Archéologique des Côtes-du-Nord en 1875. Longue d'environ 14,80 m, elle conserve encore 5 tables et 8 orthostates 


à l’ouest, 6 à l'est et une pierre de chevet. Elle comprend une cella non couverte, et est implantée sur un point 
dominant du paysage. (L. Langouët, 2004). 
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L1-059 - Plan de Pallée couverte de la 


, X ne Ville Bernais en Plénée-Jugon (L. Langouët 2004, 
L1-058 - La Ville Bernais en Plénée-Jugon. d'après un relevé de J. a 8 
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L1-060 - Plan de l’allée couverte de 
Saint-André en Plédéliac (L. Langouët 2004, d’après 
O.Kayser, 1983). 


L’allée couverte de Saint-André en Plédéliac 


Cette allée couverte ruinée a fait l'objet de fouilles 
de 1984 à 1986 dirigées par O. Kayser. Elle est consti- 
tuée de 40 blocs en gabbro de Trégomar, d'origine lo- 
cale. L'état du monument montre un effondrement sur 
place. Une cella au sol, empierrée, a été identifiée à l'ex- 
trémité nord-est, adossée à la dalle de chevet de la cham- 
bre. Le côté occidental de cette cella était encore consti- 
tué de trois piliers reliés par un muret de pierres sèches 
de 22 m de long. La fouille a permis de retrouver à l'ouest 
la base du cairn qui recouvrait ce monument. 


Le site comprend aussi une dizaine de blocs 
aujourd'hui couchés, vestiges d’un alignement. La 
fouille a permis de retrouver la fosse de calage de celui 
le plus proche de l'allée couverte, et de montrer qu'il 
avait été abattu sur place. 


A ce groupe de mégalithes, il faut probablement 
adjoindre le Menhir de Guiallon en Trégomar. (L. 
Langouët, 2004). 


L1-061 - Allée couverte de Saint-André en Plédéliac. 
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L’allée couverte de La Ville Bélanger à Hénansal 


Nommée La Roche aux Fées, cette allée couverte mesure environ 13 m de long. Les blocs sont boulever- 
sés. On dénombre encore 8 orthostates au nord et 6 au sud. lls supportaient au moins 7 dalles de recouvrement 
dont 2 sont encore en place et une est cassée. 
L'intérieur mesurait environ 1,30 m de large pour 
0,90 m de haut. Des bois de cerf y auraient été 
retrouvés lors de fouilles. Dernièrement, en uti- 
lisant les croquis qu'Henry Frotier de la 
Messelière réalisa en 1918, L. Langouët a pu 
identifier deux des blocs manquants. lls se trou- 
vent actuellement à Boesingue en Belgique, 
réemployés dans un monument aux morts, com- 
mémorant le souvenir des Bretons (Les pépé- 
res de Boesingue) morts aux côtés de l'armée 
belge en 1914-1918. Près d'un calvaire venant 
de Louargat, plusieurs pierres sont dressées, 
ainsi qu'un dolmen constitué des pierres venant 
de la Ville Bélanger. (L. Langouët, 2004). 


L1-062 - Allée couverte de la Ville-Bélanger en Hénansal. 
(L. Langouët 2004) 


L1-063 - Allée couverte de la Ville-Bélanger en Hénansal. 


L’allée couverte de la Ville Hautière en Trégon 


L1-064 - L’allée couverte de la Ville Hautière en Trégon. 


Nommé Le Tombeau, ce monument est long d'environ 16 m de long et constitué de 14 orthostates à 
l'est et de 11 à l’ouest. Il conserve encore 6 dalles de couverture. La dalle du nord a été rejetée sur le côté, lors 


VUS Qu CE es 


d’une fouille.(L. Langouët, 2004). 
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L1-065 - L’allée couverte de la Hautière en Trégon, dans l’état de 1872 (L. Langouët 2004, d’après un dessin de V. Micault) 
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Un champ de menhirs : Le champ des Roches ou Cimetière des druides en Pleslin-Trigavou 


Cet alignement apparaît dans la littérature archéologique sous la plume de Gaultier du Mottay. Il fut pré- 
senté, en 1867, au Congrès celtique international de Saint-Brieuc par M. Lecourt de la Ville Thassetz. De nos 
jours, 65 blocs en quartz blanc subsistent. Le bloc le plus haut mesure 3,50 m de haut, 2,50 m d'épaisseur, pour 
une largeur de 1,50 m. Ces blocs sont disposés sur 5 lignes dont une mesure encore 155 m. A 100 m plus à l'ouest, 
quatre blocs ayant la même direction pourraient signifier que cet alignement atteignait 200 m. 


= 


L1-066 - Cimetière des druides en Pleslin-Trigavou. 


Plus loin, sur l’autre rive du Frémur, un menhir isolé, appelé Pierre de Minoz, est situé dans l'axe des 
alignements de la Ville Crochu. D'anciennes descriptions signalent 7 lignes de menhirs. En 1861 , M. de La 
Chennelière signalait 45 pierres debout. En 1880, il en restait seulement 10. (L. Langouët, 2004). 
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L1-067 - Plan des alignements du Champ des Roches en Pleslin-Trigavou 
(L. Langouët 2004, d'après le plan de V. Micault et des relevés complémentaires). 


Le menhir de la pointe du Chevet en Saint-Jacut-de-la-Mer 
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L1-068 - Menhir de Saint-Jacut-de-la-Mer Qez 
(d’après L. Langouët, 2004). 


Récemment identifié, ce menhir couché est actuellement localisé sur l'estran. Il s’agit d'un bloc de 
5,10 m pour une largeur de 1,50m. Cette pierre montre deux cupules d’origine anthropique et des traces 
d'érosion dues au ruissellement lorsqu'elle était verticale. Son implantation actuelle sur l'estran témoigne 
de la variation du niveau marin depuis le néolithique. (L. Langouët, 2003). 
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L1-069 - Menhir de Saint-Jacut-de-la-Mer. 
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Les gisements de mobilier et indices d'habitat. 


En l'absence de fouilles sur l'habitat, d’ailleurs rares en Bretagne, les autres témoins de l'occupation du 
néolithique sont les gisements de mobiliers ou les découvertes isolées. La vingtaine de gisements retrouvés par 
prospection au sol est surtout connue sur le secteur de Fréhel ou celui de Pleudihen-sur-Rance où des prospecteurs 
ont exercé leurs talents. Ici aussi, la carte de répartition n’est pas significative d’une réalité néolithique mais seule- 
ment du dynamisme de la recherche. 


Ce sont alors surtout les témoins mobiliers (objets) qui sont révélateurs des occupations. Si on découvre 
assez régulièrement les industries lithiques (en pierre), les céramiques fragiles 
sont beaucoup plus rares. 


Parmi ces objets, l’un des plus représentatifs et 
des plus connus est une célèbre hache polie. 

Il s’agit de la lame en pierre de haches ou d'her- 
minettes, outils indispensables pour l’agriculture nais- 
sante. À l'aide ce cet outil emmanché, on abattait les 
arbres, on retournait la terre. Il servait à construire des 7-2 Htc ae ee AATE en pois de cerf, 
maisons, ou encore à s’approvisionner en bois. 


Lors d’une étude en 1980 sur l'arrondissement de Dinan, Ch.-T. Le Roux avait étudié 136 haches de l’arron- 
dissement de Dinan, venant de collections parfois anciennes. Près de 65 % sont en dolérite de type A, roche exploitée 
à Plussulien (22) où des milliers de haches furent fabriquées et dont des exemplaires se retrouvent en Angleterre, en 
Belgique ou dans la vallée du Rhône (Le Roux, Le Cerf, 1980). D’autres roches comme la fibrolite, ou les jadéites, ont 
aussi été utilisées. Parmi ces haches polies, de rares exemplaires sont sans doute des objets de prestige, participant 
peut-être sous forme de cadeaux, aux échanges entre populations. 


Au-delà de ces haches polies, l’industrie lithique livre toute une série d'outils qui attestent des activités du 
néolithique. À côté de meules ou de molettes qui rappellent la mouture des céréales, on peut citer les grattoirs, 
perçoirs, couteaux, armatures de flèches tranchantes, parfois perçantes. 


Pour l'essentiel de cet outillage, les néolithiques 
ont utilisé une roche exogène, le silex. Celui-ci est ab- 
sent du Massif Armoricain, excepté sur les estrans où 
des blocs ont pu être ramenés lors de la transgression 
marine. Cependant, l’utilisation de cette matière pre- 
mière en grande quantité, atteste bien d'échanges et de 
contacts avec des territoires éloignés, comme la plaine 
de Caen ou la Vallée de la Loire. 


L1-074 - Poignard en silex du Grand Pressigny, 
retrouvé à Hénanbihen.Cet objet atteste de la 
circulation des outils manufacturés. 

(Collection particulière) 
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L1-071 - Diffusion des haches en dolérite de Plussulien (d’après CT. Le 
D mai Roux 2000 (Des milliers de haches pour « manger » la forêt, in Y. Menez 
(dir), Mémoire d'âme, 20 ans de recherches archéologiques en Côtes 
d'Armor (catal. d’expo) — Saint Brieuc, Conseil Génaral des Côtes 

Eo o iiio de Pissiéon d'Armor, p 34-35) © Drac Bretagne. Archéologie. Tous droits réservés.) 
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L1-072 - Industrie lithique de Fréhel. 


Dans ce matériel, on trouve aussi des roches locales comme le quartz ou le grès lustré. Ainsi les habitants de 
la région de Saint-Hélen ont largement mis à profit ces roches connues sur le site du Bois du Rocher. 


Mobilier des sites et gisements du Pays de Dinan 


Des haches préhistoriques, il ne reste plus que les lames en pierre. Elles servaient à l'abattage du bois et au 
travail de la terre. Les petites haches polies dont certaines de très belle facture devaient avoir d’autres fonctions : 
haches d'apparat, amulettes, fonctions symboliques ou religieuses ? 


L1-073 - Hache polie 
L1-079 - Petite hache polie, Pleslin-Trigavou. de St-Hélen. — 
(Collection particulière). (Collection particulière) 
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Exemple d'industrie lithique 
venant des gisements de Saint-Helen 
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L1-076 - Armatures de flèches tranchantes et 


perçantes en silex et grès lustré. (Collection particulière) bzlrt rainuzhe d 
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mibin en cle 
L1-078 - Schéma théorique de la taille. 


L1-077 - Perçoir en grès lustré. (Collection particulière)  L1-075 - Grattoirs en grès lustré et quartz. (Collection particulière) 


Les nucléi sont les blocs de matière première qui présentent des enlèvements. Ils ont été débités pour en 
extraire soit des éclats, soit des supports laminaires (en forme de lame). 

Les éclats ou supports laminaires ont ensuite été retouchés afin de fabriquer des outils (grattoirs, armatures 
de flèche, couteaux, perçoirs etc.) 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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L2- 081 - Céramique fine à cordon découverte aux Ébihens. (Voir page 42) 


Le Pays de Dinan 


LI -001 - Carte topographique du Pays de Dinan 


L'Âge du Bronze 
ou l’avènement de la métallurgie 


L2- 002 


A partir des environs de 2000 avant J.C., l'Armorique entre progressivement dans l’Âge du Bronze, période 
caractérisée par le développement de la métallurgie. Son utilisation va peu à peu remplacer l'usage des matières 
lithiques et permettre la création de nouveaux objets. La société va aussi subir des transformations, devenir plus 
hiérarchisée. Le métal permet de stocker et d’amasser facilement des richesses. A l'inverse des outils en silex et 
des céramiques qui, une fois cassés doivent être jetés, le bronze peut être refondu. De nouveaux corps de 
métiers : fondeurs, colporteurs, apparaissent. Si les premières traces de métallurgie concernent des objets en or 
ou en cuivre, très vite l’alliage de cuivre et d'étain, à savoir le bronze, va 
apparaître, puis dominer. Il nécessite l'exploitation de gisements lo- 
caux pour l'étain, et des importations pour le minerai de cuivre. La 
fabrication du bronze demande des ressources en cuivre dont 
des gîtes sont connus en Irlande, en Cornouaille anglaise, et en 
Espagne, et d'étain en Grande-Bretagne et en Bretagne. Ces pro- 
ductions induisent des échanges importants, transformant les faça- 
des de l'Atlantique et de la Manche en plaques tournantes de multi- 
ples relations économiques et culturelles. 


L'Âge du Bronze se finit vers 700, avec un appauvrissement des 
gisements d'étain et la découverte d’un nouveau métal plus courant 
dans notre environnement, mais aussi plus difficile à mettre 
en œuvre, le fer. 


L2-001 - Vignette illustrant l’Âge du bronze. 


L2- 003 - Carte des ressources métallurgiques, minerais de cuivre et d’étain (d’après JP. Mohen, 1985). 


En Armorique, la connaissance de l'Âge du Bronze est encore aujourd’hui beaucoup bâtie autour des décou- 
vertes d'objets en bronze datant du XIX° siècle. Simple mention laconique dans les revues des sociétés savantes, 
ces découvertes sont souvent mal documentées et imprécises ou n'ont pas été comprises par leurs inventeurs. Le 
mobilier a souvent été dispersé, ou a disparu. Il existe heureusement des collections acquises par les sociétés 
savantes et conservées dans les dépôts d'Etat et des découvertes récentes. Ce mobilier spectaculaire provenant de 
caches ou de dépôts a toutefois permis de structurer la chronologie de PÂge du Bronze, fondée sur une approche 
typologique des objets, mais aussi sur les qualités des alliages. Après V. Micault à la fin du XIX° siècle, J. Briard dans 
les années 60, a réétudié l’ensemble des données et posé les bases de nos connaissances actuelles. Plus rares sont 
les données fiables concernant l'habitat, le funéraire, ou l'artisanat. Elles proviennent toutes d’une archéologie plus 
récente. Les monuments spectaculaires tels les tumuli, ont aussi attiré l'attention des premiers archéologues, mais 
les fouilles ou excavations qui y ont été faites tiennent plus de récupérations d'objets, ou de recherches de trésors que 
d'une archéologie moderne, étudiant un monument dans son ensemble. Ce sont les fouilles de la deuxième moitié 
du XX° siècle qui apporteront les éléments fiables. 


On reconnaît plusieurs phases dans cet Âge du Bronze, auxquelles on peut associer divers types d'organisa- 
tions sociales et au travers desquelles l'évolution de la métallurgie reste un fil directeur permettant d'aborder des 
schémas économiques et sociaux. À une aube de la métallurgie située à la fin du néolithique avec l’arrivée des 
populations campaniformes, succède la société du bronze ancien et de ses princes. Au Bronze moyen se 
distingue le développement de l’activité des fondeurs et apparaît l'importance des circuits économiques, de la 
production et des échanges. Le Bronze Final se perçoit dans nos régions comme l'apogée du Bronze atlantique. 


“2 4 a + 
L2- 004 - Carte des découvertes de l’Age du Bronze dans le Pays de Dinan. 


Les prémices de la métallurgie et le Campaniforme 


A la fin du néolithique, avec l’arrivée de nouvelles populations, apparaissent les premiers objets métalliques 
en cuivre, parfois en or. Cette culture, dite campaniforme, est caractérisée par une céramique en forme de cloche 
(campana en latin) de très belle qualité et souvent ornée de bandes horizontales décorées de motifs incisés à l’aide 
de peignes ou d'une cordelette dont des variantes sont connues dans toute l’Europe. Ce groupe campaniforme se 
distingue aussi par certaines formes d'industrie lithique, tels des poignards et des pointes de flèches en silex, des 
brassards d’archer (Plédéliac) et des bijoux et ornements en or qui pourraient être les marques d'une aristocratie 
guerrière. 

Ces populations s’implantent au contact des groupes du néolithique final et apparaissent comme les impor- 
tateurs de ces nouvelles technologies. Les campaniformes, connus pour leurs inhumations individuelles, vont aussi 
être les derniers utilisateurs des allées couvertes. Dans plusieurs cas, les fouilles de ces monuments vont livrer des 
fragments de céramiques ou quelques objets métalliques attestant de cette utilisation finale. Ainsi dans l’allée 
couverte de Plévenon où les inhumations précédentes, datant du néolithique, ont été repoussées. 


Parmi le mobilier métallique, on 
connaît des petits poignards à soie, des 
petites pointes de javelines, mais surtout 
des haches plates en cuivre (Caulnes, 
Corseul, Plénée-Jugon). L'identification 
des impuretés liées au cuivre, par la 
méthode de la spectrographie, permet 
de retrouver les sources possibles. Beau- 
coup de ces objets, dans lesquels on 
retrouve de l'arsenic qui participe au dur- 
cissement du métal, semblent d'impor- 
tation ou d'inspiration ibérique, d'autres 
sont peut-être importés des Iles britanni- 
ques. Mais quelques exemples, de fac- 
ture primitive, pourraient correspondre 
aux premiers essais des métallurgistes 
armoricains. 


En Pays de Dinan, malgré lab- 
sence de découvertes de céramiques 
campaniformes (on en connaît pourtant 
de proches à Saint-Malo), la fréquence 
des allées couvertes, les haches pla- 
tes en cuivre et encore le brassard 
d’archer, attestent bien de la présence 
de cette culture correspondant à l’aube 
L2- 005 - Expension de campaniforme (d’après J. Briard, 1997). de la métallurgie dans nos régions. 


L’allée couverte de Plévenon 


En 1859, la propriétaire du monument du tertre de l'église à Plévenon, entreprit d'y 
chercher un trésor. Plus tard, en 1873, Mr Robinot de Saint-Cyr, puis le docteur Douillet y 
entreprirent aussi des recherches dont ils publient de brefs comptes-rendus. (Douillet, 1904 ; 
Robinot de Saint-Cyr, 1874). 


D'après les données relatées, il semble qu'il y ait été trouvé des squelettes et des 
incinérations. Nombre d'objets sont mentionnés: haches polies, ossements de ruminants, 
dents de pachyderme, poteries, plaques de schiste percées, lames de silex, grains de collier. 
Tout ce mobilier a aujourd'hui disparu. Ce descriptif cite un « poignard en bronze » qui finit 
comme tisonnier au presbytère. 


« le poignard en bronze de type larnaudien mesurait 0,32 m de longueur et 0,052 m 
de largeur à la base de la lame. Lame à section ovale, à tranchants presque parallèles, se 
terminant en pointe peu aiguë ; décorée d'un filet en creux dans toute sa longueur ; munie 
d'une languette ou d'une soie longue de 0,05 m ; sans trou de rivets ni à la base de la lame, 
ni dans sa languette. Il servit longtemps de tisonnier au presbytère. » (Harmois, 1912 p. 49). 


Les descriptions des découvertes faites dans ce monument montrent la continuité de 
l'occupation de ces allées couvertes, du néolithique final au début de l’Age du Bronze. 
L'objet en bronze en est une illustration. Celui-ci, d'après le mauvais dessin qui nous reste, 
pouvait être soit un poignard chalcolithique, soit une pointe de lance à soie du bronze 
ancien. 


Le brassard d’archer de Plédéliac 


L'occupation campaniforme du Pays de Dinan est confirmée par divers objets, retrouvés au hasard des 
prospections, ou connus par les découvertes anciennes, notamment les armatures perçantes de flèches, quel- 
ques lames en silex, mais aussi des brassards d'archer (objets utilisés pour protéger le bras du tireur). (Briard et 
Onnée, 1980) 


L2- 006 et 007 - Poignard et pointe de flèche (dessin Y. Onnée 
dans J. Briard, Y. Onnée 1980). 


0 ge" 


COLE 


L2- 008 - Brassard d’archer (collection ville de Dinan 
- Château-Musée). 


SériePoudouvre Saint-Hélen 


Les haches en cuivre 

Les haches plates en cuivre sont parmi les plus anciens objets en métal, connus dans nos régions. Certains 
auteurs utilisent pour les désigner le terme de chalcolithique (Age du cuivre). De formes dérivées des haches en 
pierre du néolithique, ces haches furent sans doute essentiellement des objets agricoles. Certaines ont parfois été 
déposées en offrande dans des sépultures. Ce sont des objets constitués d'une simple plaque de métal martelée. 
Elles illustrent l'arrivée de cette nouvelle technique qu'est la métallurgie. Si certaines semblent être des objets 
importés, comme l'indiquent les impuretés associées au cuivre (arsenic, antimoine, argent, nickel), leur facture peut 
être assez primitive et résulter d'une industrie locale, bien que les ressources locales en minerai soient inconnues. 


L2-009 - Hache plate de Plénée- L2-010 - Hache plate de : Corseul, Lande du Breil : hache 
Jugon découverte en 1911. Petite plate (93mm/22mm/47mm), conservée au Musée de 
hache plate supposée en cuivre.-Elle Corseul. 


aurait été trouvée avec des lingots 
peut-être en bronze (Harmois A.-L., 
1911). (Dessin Y. Onnée dans Briard 
J., Onnée Y., 1980) 


Autres haches plates recensées dans le Pays de Dinan. 

e Caulnes : hache plate en cuivre découverte vers 1910 (110mm, 30mm, 80 mm), ancienne collection 
Lemoine conservée au Musée des Antiquités nationales (Harmois A.-L., 1911). 

+ Plancoët : Petite hache plate (98 mm/ 26mm/45 mm) de la collection P. du Chatellier, conservée au MAN 
(n°75 267). 
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L’Âge du bronze ancien et les petits princes d'Armorique 


Le véritable Âge du Bronze débute vers 2000 av. J.-C. Il est connu en Armorique par des objets en bronze qui 
montrent la maîtrise des techniques de l’alliage (cuivre et étain). Celles-ci traduisent un véritable progrès qui permet 
une fonte plus facile. 


A cet avènement d'une réelle métallurgie, correspond aussi une nouvelle société dont un des éléments les 
plus frappants est le tumulus. Monument funéraire imposant (4 à 6 m de haut pour 30 m de diamètre environ), 
construit de limon, il accueille une sépulture individuelle. Cette culture des tumuli, présente dans l’ouest de la 
péninsule armoricaine, trouve son pendant dans le sud des îles britanniques. Elle est attribuée à l'arrivée d’une 
nouvelle population venant probablement du nord de l’Europe, région où les techniques de construction des nou- 
veaux monuments semblent trouver leurs origines. 


Ces sépultures individuelles, les objets d'orfèvrerie, telles des lunules en or, ainsi que le développement de 
la métallurgie évoquent une société différente de celle du néolithique. Les sépultures monumentales individuelles, 
rompant avec les tombes collectives du néolithique, ainsi que la richesse du mobilier associé, en opposition avec 
des sépultures plus frustres (telles les tombelles mentionnées à Saint-Cast), marquent une hiérarchisation de la 
société. Ces éléments témoignent de la puissance d’une caste et évoquent une aristocratie princière dont le pouvoir 
devait reposer sur le contrôle des richesses métalliques. Le métal reste l'apanage des élites dirigeantes, (poignard 
d'apparat, hallebarde), à l'exception des haches plates plus utilitaires. Les objets témoignent aussi d’un développe- 
ment économique et culturel lié à l'existence d'échanges européens et méditerranéens. 

5 Ce groupe des tumuli est surtout 
p connu dans louest de la Péninsule ar- 
moricaine. La Haute Bretagne reste en 
marge de ce mouvement. Le Pays de Di- 
nan livre pourtant quelques témoins si- 
gnificatifs des premières phases de ce 
Bronze ancien, tel le tumulus de 
Ploubalay. Il est très possible que nom- 
bre de tertres tumulaires aient été détruits 
ou que des découvertes fortuites d'objets 
caractéristiques ne soient pas connues. 
Il est aussi possible que, dans cette pre- 
mière phase, la civilisation des petits prin- 
ces de l'Âge du Bronze n'ait que partielle- 
ment affecté notre région et que lessen- 
tiel de la population ait vécu dans le pro- 
longement d’un néolithique final. Cette 
différence d'implantation est-ouest peut 
s'expliquer par la localisation des gise- 
ments d’étain (notamment dans le Finis- 
tère) dont l'exploitation permettra un dé- 
veloppement de la métallurgie du bronze 
et l'émergence de cette aristocratie. Elle 
peut s'expliquer aussi par le développe- 
L2- 011 - Carte des tumuli du bronze ancien (1% phase) du Wessex et d'Armorique ment des axes maritimes sur la façade 
sépulture des petits princes (d’après J. BRIARD) 1995. Manche-Atlantique. Des civilisations si- 
milaires se développent au même mo- 
ment en Irlande, en Grande-Bretagne ou en Espagne, près des gîtes de cuivre, transformant la Manche et l'Atlantique 
en plaques tournantes dont les relations économiques sont perceptibles au travers du mobilier. 


Plus tard, dans le bronze ancien, les tumuli vont évoluer vers une phase plus pauvre. A la place des beaux 
objets de silex (pointes de flèche) ou des quelques objets métalliques, ils livrent des céramiques. La société semble 
devenir plus pastorale et se replie sur elle-même. 


Le tumulus de Ploubalay 


Ce beau tumulus, signalé dès 1880 (G. de la Chennelière) est un témoin actuel unique de la présence de 
ce type de monument en Haute Bretagne. Les inventaires anciens signalent cependant à Créhen ou Fréhel des 
monuments aujourd'hui détruits qui pourraient avoir été des tumuli. 


L2- 012 - Tumulus de la Motillais en Ploubalay. 


L2-013 - Hache en bronze provenant du tumulus de Ploubalay (dessin Y. 
Onnée, dans Briard et Onnée, 1980) 


Le tumulus de Ploubalay est un tertre artificiel d'environ 5,5 m de hauteur pour 35 m de diamètre à la base, 
édifié sur un relief naturel. Des lames en silex y auraient été retrouvées lors de sondages au XIXe siècle. En 1930, 
une fouille sommaire, due au propriétaire, a été relatée par O. du Breil de Pontbriand (Du Breil de Pontbriand, 
1930). La description donnée indique un monument constitué de couches stratifiées alternativement sableuses et 
argileuses. Au centre, une structure funéraire était constituée de pierres délimitant une aire circulaire d'environ 4 
m de diamètre. Deux objets en bronze, étudiés par J. Briard et J. Bourhis furent retrouvés : une hache à petit rebord 
très corrodée, typique du mobilier des tumuli armoricains et un deuxième objet plus difficile à identifier qui pourrait 
être une petit hache très étroite (Briard, Onnée 1980). 


Une légende locale raconte que ce tumulus était considéré comme le tombeau de Chramme, fils de 
Clothaire et de Gonsinde, qui aurait été supplicié non loin de là, vers 560. 
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La lunule de Saint-Pôtan 


Des objets d'orfèvrerie prestigieux, tels les lunules en or, attestent une véritable maîtrise de l'orfèvrerie et 
témoignent aussi de la puissance des aristocrates du bronze ancien. Ces lunules sont particulièrement connues 
en Irlande où le Musée de Dublin en présente une 
collection importante. Ces bijoux durent servir de dia- 
dème ou de gorgerin. lls n'ont jamais été découverts 
dans des sépultures, ce qui laisse supposer qu'il 
s'agissait plutôt de cadeaux de prestige. Les lunules 
du continent sont probablement de fabrication locale. 
Elles se différencient des objets irlandais par un style 
plus « provincial » et par leur composition chimique 
(or et argent) qui témoigne de l'utilisation de matiè- 
res premières d'origine continentale variée. 


Découverte par des carriers vers 1890 à Saint- 
Pôtan, cette lunule fut acquise par P. du Châtellier. 
Elle est conservée au Musée des Antiquités Nationa- 
les à Saint-Germain-en-Laye. Elle mesure 226 mm 
de large, pèse 194,7 g et est décorée de 8 lignes 
parallèles sur le bord externe et de 6 sur le bord 


L2-014 — Lunule de Saint-Pôtan conservé au Musée des 


interne. Sur les extrémités du croissant, 4 séries de Antiquités Nationales (dessin C. Bizien-Jaglin, 2012) 

bandes transversales sont bordées de petits che- 

vrons. Elle est terminée par de petites palettes permettant l'accrochage. (Du Chatellier 1891 ; Briard, 1965 ; 
Eluère, 1977 ; Taylor, 1970) 


Quelques objets 


Excepté les quelques objets en cuivre ou alliage cuivreux, fort peu de témoins mobiliers nous sont parve- 
nus pour ce Bronze ancien. On peut cependant citer le beau fragment de céramique à décors de triangles incisés 
provenant d'un pot biconique de la fin du bronze ancien, re- 
trouvé sur un site côtier de Saint-Jacut-de-la-Mer (dépôt coquillier, 
vestiges de constructions en pierres) aujourd'hui disparu. Ce 
type de pot rappelle ceux retrouvés dans les tumuli armoricains 
de la deuxième phase. (Giot, 1973 ; Briard, Onnée, 1980) 


Divers objets lithiques retrouvés lors des prospections peu- 
vent aussi appartenir à ce bronze ancien, telles des pointes de 
flèches à pédoncules et ailerons, qu'il n’est pas toujours aisé de 


L2-015 — Céramique de la fin du Bronze ancien j 1 1 írj i À 
(Saint-Jacut-de-la Mer) (Giot, 1973) dissocier des productions antérieures, qui leur sont très proches. 


Le Bronze moyen et l'éclosion des industries locales 


L'Âge du Bronze Moyen (-1500 à — 1100) est surtout connu par une série de dépôts dont l'évolution typologi- 
que permet de suivre l’activité des fondeurs et des colporteurs de l'époque. Ces grands dépôts d'objets n’apparais- 
sent qu'au Bronze Moyen et fournissent l'essentiel de la documentation sur l'Âge du Bronze. 

Ces dépôts, nombreux, traduisent un véritable fait de société. Il s’agit d'un ensemble d'objets en bronze, retrouvés 
dans la terre, à l’origine enfouis dans des poteries, des sacs de toiles ou de cuir. On distingue deux types d'enfouisse- 
ments : ceux constitués d'objets cassés, parfois de lingots, interprétés comme des réserves de fondeurs (matériel 
destiné à être recyclé) ; d'autres, constitués d'objets neufs qui peuvent être des trésors ou des offrandes rituelles. 


Leur composition montre une grande diversité des objets, indiquant que l'emploi du métal se généralise. Il 
n’est plus réservé à une élite et permet la fabrication d’un plus grand nombre d'armes et l'apparition des premiers 
outils en bronze tels des burins, des ciseaux et des parures. Ce sont des objets à forte teneur en étain. 

En Armorique, une première étape est donnée par les dépôts du type dit de Tréboul (-1500 à —-1300), site 
éponyme près de Douarnenez où un dépôt important a été étudié. Ces dépôts se rencontrent surtout sur la côte nord 
de la Bretagne, à proximité des côtes ou le long des petits fleuves côtiers, suggérant un groupe « maritime ». 
Répartition qui montre que la métallurgie se développe en Haute Bretagne, territoire en marge de la civilisation des 
tumuli du Bronze ancien. De tels dépôts sont notamment caractérisés par des haches à rebord, objets connus sur 
toute la façade de l'Europe et marques de l'intégration dans un bronze atlantique, mais aussi par des épées, produc- 
tions régionales dérivant du Bronze Ancien armoricain. Ces dernières montrent l'originalité armoricaine, au sein de 
l'ensemble Manche-Atlantique marqué d’autres faciès régionaux. Autant de groupes d'objets évoquant un com- 
merce maritime confirmé par les découvertes d'épées de type Tréboul dans la vallée de la Loire, la région rhoda- 
nienne, l'Allemagne et la Hollande. 


Le dépôt de la Vicomté-sur-Rance 


C'est en mai 1877, lors de la construction du pont de Lessart, que fut découvert ce beau dépôt du bronze 
moyen. Les notes de Mazellier, ingénieur des chemins de fer de l'Ouest, signalent : « A une profondeur de 
0,50m sous la terre végétale, les ouvriers ont mis à nu la structure d’un mur en moellons hourdés avec 
de l'argile, et à l'extrémité du mur, ils ont trouvé un dépôt d'armes gauloises recouvertes d’une large 
pierre creuse en dessous. » 


Le dépôt fut dispersé. Les objets retrouvés furent séparés entre Mazellier qui donna une épée au Musée des 
Antiquités Nationales, et le propriétaire qui vendit sa part en Angleterre, laquelle est conservée au Pitt-Rivers Muséum. 


J. Briard a dressé un inventaire des pièces principales (Briard, Onnée 1980). Il comprenait au moins : 
+ 5 lames d'épée et 2 poignards (aux lames assemblées à une poignée de métal par 4 à 6 rivets 

+ 5 haches à rebords 

° 3 pointes de lances 

e de menus débris de bronze 

+ Une pierre à aiguiser assez usée 


Il s’agit d'un ensemble typique du début du 
Bronze moyen breton, du groupe de Tréboul-Saint- 
Brandan, datable des environs de 1500 à 1300 av. J.- 
C. L'ensemble des pièces sort vraisemblablement des 
ateliers armoricains, mais une lame d'épée témoigne 
d'échanges avec le monde nordique. On sait qu'inver- 
sement, les bronziers armoricains expédiaient jus- 
qu'aux Pays-Bas leurs épées typiques de Tréboul- 
Saint-Brandan. 

(Gaultier du Mottay, 1883, p. 377 ; Harmois, 
1909, p. 23 ; M. Mazellier, 1883 ; G. Mortillet, 1881; 
Briard, Onnée, 1980) 


En juillet 1987, un petit enclos et d'anciens ta- 
lus, difficiles à dater avec précision, mais que l'on peut 
estimer entre le bronze final et l'Âge du Fer, ont été 
sondés par J. Briard, à proximité du lieu supposé de la 
découverte du dépôt. Il pourrait s'agir des structures 
décrites par Mazellier. (Briard, Langouët, Marguerie et 
Onnée, 1994) 


L2-016 — Objets du dépôt de La Vicomté 
(dessin Y. Onnée, dans Briard et Onnée, 1980) 
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Le dépôt de haches à talon de Languenan 


En juin 1964, à la suite d'un labour, un dépôt d'une centaine de haches en bronze a été découvert par un 
agriculteur. De ce dépôt, 77 objets ont été étudiés par J. Briard et J. Bourhis (Briard, Onnée 1980). Il s’agit de haches 


à talon, comportant une butée qui permet un 
emmanchement performant. Les objets étaient 
très corrodés, du fait du contexte de conserva- 
tion humide. Ils appartiennent dans leur majo- 
rité aux types bretons. Quelques haches de 
cette série sortent du même moule ; une demi- 
douzaine s'apparentent aux productions des 
ateliers normands. Certaines ont subi, après 
coulée, un travail de martelage qui avait pour 
but l'élimination des bavures ou l'affütage du 
tranchant. Leur composition assez homogène 
et riche en étain témoigne d'une période où 
les gisements d'étain étaient en phase de 
pleine production et du dynamisme de la fa- 
brication d'outils spécialisés. La fabrication en 
série de centaines de haches de même type 
suggère une organisation commerciale effi- 
cace permettant d'écouler les stocks fabriqués 
en série. 


Depot de hacher 
à Worn de Carmel 


à Leniginenr, Eli 


|" 
dei Bron meyen © 


L2- 017 - Haches à talon de Languenan 


L2-018 — Haches à talon de Languenan (dessin Y. Onnée, dans Briard et Onnée, 1980) 


Des bracelets en or de Créhen et de Matignon 


La découverte d'un dépôt de six bra- SNCIÈTÉ D'ÉNTLATION DES CÔTES-DU-1te0 
celets en or est signalée en 1880 sur la com- ee En E 


mune de Matignon en un lieu et dans des | 
conditions inconnus. Une autre mention si- 
gnale la découverte de deux bracelets sur | 
Pléboulle. Il s'agit probablement d'une confu- i | 
sion et d'un même dépôt. Deux bracelets fu- 
rent vendus à Saint-Brieuc dont un a été ac- 
quis par le Musée des Antiquités Nationales. 
Quatre autres revendus à des collectionneurs 
ou à des musées. L'ensemble est cependant 
connu par des dessins publiés dans l'Album 
des Trésors. Le dépôt comprenait trois brace- 
lets constitués d’une simple tige circulaire, 
forme que l'on connaît du Bronze Moyen au 
Bronze Final. Les bracelets en forme de rond 
de serviette sont plus rares et plus difficiles à 
dater. Le décor de chevron sur l'un des exem- 
plaires pourrait être un argument d'ancien- 
neté, rappelant des motifs archaïques du 
Bronze Ancien. (Harmois 1909 ; Gaultier-du- 
Mottay, 1883, Briard, Onnée, 1980) 


Un deuxième dépôt de deux brace- 
lets en or penannulaire, aux extrémités lé- 
gèrement renflées, a été signalé vers 1869, 
à Créhen. Les objets sont connus par leur 
représentation dans l’Album des Trésors. 
Le dépôt a été dispersé, mais un des bra- 
celets est conservé au Musée des Antiqui- 
tés Nationales.(Micault, 1874 ; C. Eluère, 
1977 ; Briard, Onnée 1980). 


Une troisième découverte d'un bra- 
celet en or est signalée sur la commune de 
Calorguen ou Saint-Carné suivant les 


auteurs (Bull. Soc. Archéo. d'llle-et-Vilaine,  L2- 019 - Bracelets en or de Créhen et Matignon (planche de l'album des 
1870 p LXX) trésors, Société d’Émulation des Côtes-du-Nord) 


La fin du bronze moyen est caractérisée par des dépôts de haches à talon. Composés d’un grand nombre d'objets 
(les dépôts comprenant plusieurs centaines de haches ne sont pas rares), ils traduisent une spécialisation dans la 
fabrication en série. Le fort pourcentage d'étain de ces objets montre une pleine exploitation des ressources armo- 
ricaines. La répartition de leurs dépôts est plus continentale que ceux du type de Tréboul et pourrait illustrer une 
occupation plus importante de l'intérieur des terres, peut-être consécutive à la recherche de nouveaux gisements de 
minerai. Ces productions importantes ont trouvé des débouchés dans des exportations sur l'axe Manche-Atlantique, 
indiquant l'importance des circuits commerciaux et des échanges. 

A côté des objets en bronze, l'or reste le métal destiné aux belles parures. Plusieurs bracelets, de découvertes 
anciennes, retrouvés dans le Pays de Dinan, pourraient appartenir à cette période. 

Au Bronze moyen et à l'inverse de l'Europe centrale, on abandonne les derniers tumuli et les sépultures au 
profit de tombelles ou de petits coffres plus modestes. Aux princes du Bronze ancien, succède une société 
dirigée probablement par ceux qui conduisaient les échanges commerciaux. Le commerce prend le pas: 
c'est ce que suggèrent ces dépôts. 
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Le Bronze final ou l'apogée de la civilisation atlantique 


Au Bronze final, correspond un renouvellement des civilisations de l'Âge du Bronze européen. A un groupe 
atlantique maritime, dérivant du Bronze moyen, présent en Armorique, dans la péninsule ibérique et les îles britanni- 
ques, s'oppose une entité orientale appelée « civilisation des Champs d’Urnes » caractérisée par le rite de l’inciné- 
ration et dont la diffusion est reconnue jusque dans l'est de l'Armorique. Les dépôts armoricains confirment des 
contacts, d'une part par l'adoption de nouveautés venant de l'est, imitées et transformées, mais aussi par la présence 
d'éléments de parures caractéristiques (bracelets, pendentifs, anneaux) de la civilisation des champs d’urnes dans 
certains des grands dépôts armoricains. 


Comme pour l'ensemble de l'Âge du Bronze, c'est l'analyse des dépôts d'objets du Bronze Final qui a permis 
de distinguer trois phases chronologiques. 


e Les dépôts du type de Rosnoën (1100 à 1000 avant J.-C.), caractérisés notamment par d’étroites épées, 
des haches de nouveaux modèles et de nombreux rasoirs, qui tranchent sur l'équipement connu jusque 
là. L'épée du type Rosnoën apparaît comme le type atlantique de nouvelles épées créées dans l’est de la 
France. La répartition de ces dépôts traduit la présence d’une même province métallurgique dans le nord- 
ouest de la France. Leur petit nombre suggère que ce faciès fut un épisode court. 


e Les dépôts du type Saint-Brieuc-des-lffs (1000 à 800 av. J.-C.) se caractérisent notamment par de nouvel- 
les épées « pistilliformes », un renouvellement de la parure et l’apparition d'objets indiquant l’utilisation 
probable du cheval, tels des mors ou des pièces d'attelage ou de char. Ces dépôts marquent un tournant 
dans l’évolution des bronzes bretons. L'emploi du métal se généralise pour les moindres objets avec une 
grande diversité pour les outils. Ils montrent des apparentés culturelles avec l'ensemble de la façade 
atlantique (Grande-Bretagne, Irlande et péninsule ibérique). Des liens avec les groupes continentaux 
apparaissent aussi avec l'emploi des haches à ailerons. Les bronzes de ce groupe témoignent d’un 
abaissement du niveau d'étain, remplacé par l’adjonction de plomb. Ce phénomène est interprété comme 
une conséquence d’un appauvrissement probable des gisements d'étain. 


e Les dépôts à épée de type « langue de carpe » (800 à 600 av. J.-C. environ) sont les témoins de l'apogée 
du bronze atlantique, période marquée par une fabrication intense d'armes et d'outils qui se retrouve 
typologiquement sur toute la façade atlantique. Elle est marquée aussi par des échanges avec le monde 
continental et méditerranéen, chaque groupe gardant son caractère propre. L'épée en langue de carpe 
est longue (77 cm) et pourrait être une arme de cavalier. Ces dépôts témoignent de la fin de l'Âge du 
Bronze, certains accueillant des objets typiques du premier Age du fer. 


L'évolution de ces grands dépôts et des compositions des objets montre un appauvrissement régulier des 
teneurs en étain, remplacées par l'augmentation des teneurs en plomb. Il peut s'agir d’un choix destiné à améliorer 
la coulée, mais aussi d'une conséquence de l’appauvrissement des gisements d'étain. Les derniers grands dépôts 
pourraient être les témoins de la fin de la prospérité des ateliers de bronzier. 


Les comportements religieux et funéraires sont révélés par la présence de tombelles en pierre, très simples, 
ou d’urnes funéraires dont un exemple est connu dans le Pays de Dinan, à Languenan, datant de la transition Bronze 
Moyen-Bronze Final (environ 1000 av. J.-C.). L'habitat, peu documenté, est cependant connu au travers de sites 
côtiers, tel celui de Saint-Jacut-de-la-Mer. 


Quelques objets représentatifs des horizons 
métallurgiques 


On ne connaît pas avec certitude de dépôt typique 
du bronze final dans le Pays de Dinan. On peut cependant 
citer un ensemble d'objets conservés au Musée de Dinan, 
appartenant au bronze final 1, type dit de Rosnoën (1100- 
1000) dont la provenance est inconnue. Il comporte 5 lames 
d'épée, 1 fragment de rasoir, une douille de lance et une 
hache à talon. Le Bronze Final 2 est tout aussi peu repré- 
senté (un fragment d'épée de type Saint-Brieuc-des-lffs, con- 
servé à Dinan). Curieusement, la Rance est l'un des rares 
fleuves où l’on n'a pas signalé d'épée découverte lors de 
dragages. Pour le Bronze final 3, c'est aussi un groupe d'ob- 
jets sans mention de localisation, conservés au musée de 
Dinan, qui se rapproche des dépôts à épée, dits à langues 
de carpe. 


L2-020 — Objets de dépôts du bronze final de 
type Rosnoen (Poudouvre 1 et Poudouvre 2) 
(dessin Y. Onnée, dans Briard et Onnée, 1980) 


La fouille d’un habitat côtier à Saint-Jacut 


Un petit retranchement et les vestiges de plusieurs cabanes circulaires ont été signalés en 1982 par J. 
Meybeck. L'une de ces cabanes, datant de la fin de la fin de l'Age du Bronze, a été fouillée en 1984, par J. Briard 
et J.-P Nicolardot. Cet habitat occupait un petit ensellement, dominé par un gros rocher à la pointe nord de l'ilot 
de Grosse Roche (Saint-Jacut-de-la-Mer), à proximité de dépôts coquilliers, témoins d'occupations parfois bien 
antérieures (2200 à 1200 av. J.-C.), de vestiges de structures défensives du XVIIe ou XVIIIe siècle, ainsi que de 
témoins d'exploitation de carrières du XIXe siècle. 

Les témoins du bâtiment consistaient en une structure sub circulaire de pierres (5,60 m par 5,40 m) construite sur 
une largeur de 50 cm et encore conservée sur une ou deux hauteurs d'assise. Des pierres disposées de chant ont été 
retrouvées le long du parement interne et pourraient correspondre à des calages de piquets. L'entrée était encore matéria- 
lisée par une interruption du « muret » de pierres et par un seuil, encore représenté par un rang de petits blocs de granite. 

La fouille de l'intérieur de la structure a livré une centaine de fragments de céramique et des galets en 
granite, portant les stigmates d'utilisation comme percuteurs ou molettes. Un fragment de meule a également été 
retrouvé, signalant des activités de moutures. L'inter- 
prétation de cet habitat est délicate, il s'agit probable- 
ment d'un lieu de séjour temporaire, saisonnier, lié à 
des actions précises, telles la prédation de coquillage 
ou la pêche. Ce type de structure est très peu connu en 
Bretagne, il peut cependant être rapproché d'exemples 
similaires connus en Grande-Bretagne. (Briard, 1984 ; 
Briard, 1985 ; Briard et Nicolardot, 1985 ; Briard, Nicolardot, 
Robino, 1990 ; Le Roux, 1985 ; Nicolardot, 2004) 


L2-021 - Structure d’habitat de la Grosse Roche 
en cours de fouilles (Nicolardot, 2004). 
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La fouille de la sépulture circulaire de Languenan 


Le cercle funéraire de Languenan a été découvert en prospection aérienne lors de la sécheresse de 
1976, par L. Langouët, à quelques centaines de mètres du dépôt du Bronze Moyen. 
= F O pnz ! La fouille menée, en 1981 par J. Briard et J.- 


P. Nicolardot, a permis d'étudier partiellement cette 
structure circulaire. D'un diamètre variant entre 
18,50 m et 20 m, le cercle est constitué d'un fossé 
de section triangulaire de 1,40 m de profondeur. 
Son comblement a livré de nombreux charbons de 
bois sur la face interne du creusement, des tessons 
de céramiques et quelques pièces lithiques. Les 
débris d'une grande urne, aux trois quarts reconsti- 
tuée, ont été retrouvés au fond du fossé, associés à 
des charbons de bois et à des ossements d’un 
homme adulte. Un petit fossé linéaire, pouvant avoir 
servi de calage de clôture a été recoupé par lim- 
plantation du cercle et correspond à un premier état du site. Deux datations au radiocarbone, effectuées sur des 
charbons provenant des secteurs opposés du fossé, ont donné des dates très proches, soit 1545 à 910 av. J.-C. 
et 1520 à 900 av. J.-C. Ces dates placent l'incinération entre le Bronze moyen et le tout début du Bronze final. 


L2- 022 - Sépulture circulaire de Languenan. 


B 


L2-025 - Reconstitution de Purne de Languenan L2-023 - Plan de la fouille de Languenan 
d’après Briard J., Onnée Y., Langouët L., Nicolardot (Briard J., Langouët L. et, Nicolardot J.-P., 1983). 
J.-P., 1983). 


L'ensemble de ces données a permis de proposer le scénario 
suivant : 

+ 1) Implantation d'une clôture. 

e 2) Creusement du fossé circulaire de part et d'autre de la 
clôture, le tracé de celle-ci le recoupant en son centre. 

° 3) Incinération du corps d'un adulte masculin avec dépôt d'urne. 
L'érosion des sols n'a pas permis de retrouver les derniers témoins de 
cette action. Les restes de cette incinération ont peut-être été conservés 
au centre du cercle, sommairement protégés durant quelque temps. 

+4) Rebouchage du fossé avec les éléments de l'incinération et 
des apports de terre. 


(Briard J., Langouët L., Nicolardot J.-P, 1983 ; Briard J., Langouët 
L., Nicolardot J.-P, 1980 ; Briard J., 1995, p. 124) 


L2-024 - Schéma de reconstitution du cercle de Languenan 
(Briard J., Onnée Y., Langouët L., Nicolardot J.-P., 1983). 


La transition entre l’Âge du bronze et le Premier Âge du fer : 
les dépôts de Haches à douille 


Dérivés d'outils du Bronze final, ces curieux objets ont très tôt été remarqués en Armorique. Des interprétations 
diverses et fantaisistes, tels des piquets de tente des légionnaires romains, des têtes de javelines, des coins à 
escalader, ont été proposées. Ces objets, dont les découvertes datent pour la plupart du XIXème siècle, ont souvent 
été retrouvés sous la forme de dépôts. 


Les haches à douille ont été trouvées en très grande quantité : environ 25000 pour la Bretagne, dont 6500 
réparties dans 80 dépôts pour les Côtes-d'Armor. La répartition de ces dépôts concerne surtout la Bretagne septen- 
trionale et orientale ainsi que le Cotentin. Le phénomène des haches à douille armoricaines semble se développer 
surtout au premier Age du fer (700 à 500 avant J.-C.) sur un temps sans doute assez court. 


Plusieurs découvertes, ces dernières années, notamment dans les Côtes-d'Armor (Loudéac), ont permis de 
reconnaître des conditions de dépôt très variables : en amas, sous une roche, dans un sac, dans un coffret en bois, 
dans une poterie ou encore le plus couramment dans un trou circulaire tapissé d'argile, soigneusement rangées en 
cercle ou encore en vrac. La composition de ces dépôts, sans autres objets associés, montre des objets fabriqués en 
série. 


Il s'agit d'objets aux parois minces et irrégulières, aux douilles profondes, coulés dans des matrices en argile, 
dont souvent les traces sont encore présentes. Les études paléométallurgiques ont confirmé leur très forte teneur en 
plomb : ce sont des alliages de cuivre et de plomb où l'étain n’est qu'un constituant mineur. Certaines haches sont 
uniquement composées de plomb. 


Ces haches, trop plombeuses pour être solides, trop fines pour être affütées, ne montrent aucune trace 
d'usure, et sont des objets impropres à tout usage pratique. Elles sont interprétées comme objets paléo-monétaires, 
chaque hache ayant fonction de lingot. Elles connurent une diffusion européenne importante. Certains dépôts 
pourraient aussi correspondre à des objets votifs. 


(Briard, 1995 ; Giot P.-R., Bourhis J.-R., Briard J., 1964-1965, 1975; Briard J., Bourhis J., 1984 ; Collectif 1984) 
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L2- 026 - Carte des dépôts de Haches à douille 
(d'après J. Briard, 1995). 
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Les différents types de haches à douille 


L'analyse cartographique des lieux des découvertes des divers types de haches à douilles a montré qu'il 
s'agissait de productions d'ateliers spécialisés (Briard 1965). Les grandes haches du type de Brandivy pourraient 
provenir d’un atelier morbihannais. Le type dit de Dahouët (grande hache) est une production typique des Côtes- 
d'Armor. Le type dit de Tréhou, type normal, est largement réparti du Finistère au Calvados, mais une forte abon- 
dance dans le Finistère pourrait inciter à y voir le lieu de production. Le type de Plurien est aussi une production 
costarmoricaine. Le type de Chailloué comprend des haches à ouverture elliptique et au tranchant évasé ; on le 
trouve en Normandie et en Bretagne. Le type de Couville correspond à de petites haches retrouvées plutôt dans le 
nord de la Haute Bretagne, le sud Cotentin et la Mayenne. Le type de Maure, les plus petites, se retrouve plutôt vers 
le Morbihan et le type de Saint-James ne se retrouve que dans le nord de l’Ille-et-Vilaine et le sud Cotentin. 


Le dépôt de La Landec 


J. Gaultier du Mottay a signalé la découverte vers 1880, près du bourg de La Landec, de nombreuses 
haches à douille carrée. Le dépôt fut dispersé. Trois haches sont actuellement connues, une de type Couville au 
Musée préhistorique finistérien, deux provenant de la collection Richelot dans les collections du Ce.R.A.A. 
(Gaultier du Mottay, 1883-1884 ; Briard et Onnée 1980). 


L2-027 - Haches à douille de type Plurien L2-028 - Haches à douille de type Plurien du dépôt de La Landec 
du dépôt de La Landec. (dessin Y. Onnée, dans Briard et Onnée 1980). 
Le Dépôt de Trigavou 


Au village de Paluel enTrigavou, lors 
de la création du chemin vicinal menant de 
Languenan à Plouër, les ouvriers commu- 
naux découvrirent, en 1847, un dépôt d'en- 
viron 100 haches à douille. Le dépôt fut dis- 
persé, plusieurs haches déposées au Mu- 
sée de Rennes (5 de type Plurien, 1 de type 
Tréhou), d'autres, au Musée de Dinan (4 de 
type Chailloué à ouverture ovalaire, 4 de type 
Plurien). Ce dépôt correspond à la produc- 
tion de haches à douille armoricaines, 
plombeuses, à l'extrême fin de l'Age du 
Bronze. (Athénas P. 1928 ; Gaultier du — — - 
Mottay, 1883-1884 ; Briard, Onnée et a 
Veillard, 1977 ; Briard et Onnée 1980). 


Le dépôt de la Moussaye à Plénée-Jugon 


Ce dépôt n'a fait l'objet d'aucune communication précise sur sa découverte. Il semble que plus de 200 
haches à douilles aient été retrouvées. Le dépôt fut dispersé. On retrouve des pièces étiquetées au British 
Muséum, à l'Ashmolean Museum d'Oxford, au Musée des Antiquités Nationales, associant des grandes haches 
de types Brandivy, Dahouët, Plurien, Couville, du type miniature de Maure-de-Bretagne, ou de Saint-James. Avec 
ces haches, sont conservés au Musée des Antiquités nationales 3 bracelets, dont deux de l'Age du bronze et le 
troisième plutôt de l'époque du premier Age du fer. Pour J. Briard qui a étudié les pièces répertoriées, « ce dépôt 
semble un peu trop beau pour être vrai. À un ensemble initial, sont peut-être venues se rajouter quelques pièces 
dispersées de découvertes autres. C'est dommage et incontrôlable. » (F Audouze et G. Gaucher, 1978 ; Briard 
1965 ; Briard et Onnée 1980). 


type coursillé 


type ahou 
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L2-030 - Objets du dépôt de la Moussaye 
(dessin Y. Onnée, dans Briard et Onnée 1980). 
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L'Âge du Fer 
ou 
le temps des Celtes 
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On appelle Âge du Fer, la période où ce nouveau métal va peu à peu suppléer le bronze. L'utilisation du fer 
commence entre 1100 et 700 av. J.-C, suivant les régions d'Europe. Cette nouvelle métallurgie a l'avantage d’être 
mise en œuvre à partir d’un minerai très courant. Toutefois, la réduction du minerai de fer et la mise en forme de ce 
nouveau métal, exigent une technologie bien plus délicate que celle du cuivre. Les qualités du fer, enrichi en 
carbone, présentent des propriétés de flexibilité et de dureté qui en ont fait un matériau indispensable. 


Cette innovation technologique vient probablement d’Anatolie, où l’utilisation du fer est attestée chez les 
Hittites, dès la fin du 11° millénaire. Mais, très vite, sous l'influence des peuples cavaliers qui se répandent en Europe 
centrale, et des colons méditerranéens qui progressent vers l'Ouest, des centres de travail du fer se développent, et 
les grands peuples barbares protohistoriques, connus par les textes antiques, se mettent en place. L'un de ces 
ensembles culturels, dont l'emprise s’étend sur une vaste aire de la Mer Noire à l'Atlantique, est cité par les premiers 
géographes grecs sous le nom de Keltoi : Les Celtes. 


Le premier Âge du Fer, du VII? au V° siècle avant J.-C., est souvent qualifié de Hallstatt (du site éponyme 
fouillé en Autriche et connu par son importante nécropole). II désigne une civilisation dont l'extension concerne le 
centre de l’Europe. En Armorique, loin de cette zone culturelle, nous préférerons le terme de 1% Age du fer. Les 
données actuelles ne permettent pas de reconnaître une véritable rupture entre l'Age du Bronze final et 
ce premier Âge du Fer. En témoignent notamment les haches à douille, inspirées des produc- 
tions antérieures du Bronze final, mais dont l’utilisation, et peut-être la production, sont ratta- 
chées essentiellement à cette période. Elles témoignent d'une sorte de filiation culturelle ou | 
de continuité matérielle. Elles sont, pour le moment, un des marqueurs les plus évidents LT 
de cette aube de l'Âge du Fer. REA 


Le premier Âge du Fer, identifié en Europe plus continentale par les typolo- | | 
gies d'objets métalliques, est aussi caractérisé par des objets d'importation, venant My — à 
du monde méditerranéen et évoquant un système d'échanges, basé sur des ca- | _! FE de 
deaux de prestige. De manière générale, Age du Fer se caractérise par une TS Ts 
intensification graduelle des échanges avec le monde méditerranéen. Pour 
la Bretagne actuelle, seuls quelques exemples de ces objets ont été retrou- 
vés, essentiellement à proximité de la Loire, et sur la côte sud de la pénin- 
sule. Aucun n'est signalé en Côtes-d'Armor.Les quelques rares objets, im- 
portés en Armorique péninsulaire, montrent pourtant un lien avec ensem- 
ble du monde. À l'inverse, la diffusion des haches à douille, armoricaines, 
révèle des contacts avec l'ensemble de l’Europe du Nord-Ouest. Ce fait | 3 
illustre peut-être une réalité historique, mais il doit être fortement relativisé | | | 
par le peu de fouilles de sites d'habitat du premier Âge du Fer, et la très | | h na 


faible connaissance des tombes et nécropoles, ailleurs pourvoyeuses de  } | | / D || 
mobiliers dateurs et ayant servi de bases à la chronologie. Les seuls monu- 1 | #\) | © 
ments, nettement attribuables au premier du Fer, sont les tombes. Fort peu * | AN TL, L2- 034 A 
ont été fouillées et les vestiges conservés sont peu significatifs. NÉ à 


Dans le Pays de Dinan, la seule occupation certaine du premier Âge du Fer, est la phase ancienne de l'habitat 
du Boisanne. Ce site atteste une continuité de l'occupation jusqu'à la fin du second Age du Fer. 


Le second Âge du Fer, du IV° siècle av. J.-C. à la conquête romaine, période de La Tène ou période 
gauloise, selon le nom donné à ces peuples par Jules César, est particulièrement bien représenté, à travers les 
fouilles ou les prospections. Les données très nombreuses traduisent une véritable explosion de l'occupation. Elles 
permettent d'esquisser une société agricole, hiérarchisée, à l'artisanat développé, où le commerce et les échanges 
prennent de plus en plus de place, correspondant assez bien à ce que laissent percevoir les textes antiques. 


Cette société du second Âge du Fer se prolonge après la conquête pendant plusieurs décennies. C'est, 
du moins, ce que nombre de découvertes laissent transparaître. L’assimilation de la culture romaine ne s’est 
pas faite en un jour. 
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Aire des sépultures princières de l'époque de Hallstatt 
Aire de la formation de la civilisation laténianne 
Expansion de la culture laténienne (fin du Ve av J.-C. et llle siècle av. J.-C 


à 
a Direction de l'expansion 


Ligures : Peuples extérieures au monde Celtes 


L2- 035 - Carte de l’Europe : premier et second Age du Fer 
(d’après M. Meuleau, Les Celtes en Europe, coll. Histoire, Ed. Ouest-France, 127p, 2004). 
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Sites et Habitat 


Les sites - habitats simples ou très vastes, parfois fortifiés - permettent d'aborder divers aspects de l’organisation 
sociale. On en trouve un écho dans l'expression laissée par Jules César à propos des sites incendiés dans le cadre de 
la tactique de la terre brûlée : « aedificia, vicus et oppida incenderunt », à savoir : fermes, villages, et places fortifiées. 


Cette diversité trouve une autre expression dans la 
qualité des vestiges retrouvés. On reconnaît les sites côtiers 
caractérisés par leur lien fort avec le milieu littoral. Un bon 
exemple est donné par le village gaulois des Ebihens. 
Ces sites côtiers apparaissent souvent, dans les coupes de 
falaises, sous forme de dépôts coquilliers, correspondant à 
diverses réalités: habitat, artisanat, funéraire. Ils présentent 
la même diversité que ceux du continent, mais ils se carac- 
térisent tous par un lien fort avec le milieu (collecte de co- 
quillages, artisanat lié aux ressources littorales, construc- 
tions de bâtiments en pierre, utilisant des matériaux locaux). 
Les sites ruraux reconnus par la prospection, soit sous 
forme de gisements, soit sous forme d'enclos, repérés 
d'avion, constituent la majorité des données connues 
actuellement. La fouille du site du Boisanne, à Plouër- 
sur-Rance, en offre une illustration magistrale. Ces dif- 
férences, imputables aux conditions de conservation des L2- 036 - Jules César, dessin d’après un buste 
vestiges, reflètent aussi l'image d’une adaptation au milieu. Vignettes : Jules César à propos des tribus belges, les 

Eburons et les Mépapiens en particulier (livre VI, Chap. 


43,2, Livre II, Chap. 29,3 et livre IV Chap. 4,2) indique 
qu'ils vivaient « in vicis et aedificas» (Mertens, 1985) 


Portrait de Poles César 


$ 


PE © d'après en busis, 


Les éperons barrés. 


On appelle éperons barrés, des sites naturels bordés par des falaises ou d'importants dénivelés qui ont fait 
l'objet de fortifications encore matérialisées par des talus massifs ou des remparts de protection barrant la pointe. 
Certains sont implantés le long du littoral sur les presqu'îles, d’autres à l’intérieur des terres dans les méandres de 
cours d'eau ou sur des collines. lls ont souvent été occupés avant l'Âge du Fer. Les éperons barrés du littoral sont des 
sites peu hospitaliers, pouvant couvrir de grands ou de petits espaces, en fonction de la configuration de l’éperon. lls 
sont considérés comme des sites refuges par leur implantation, mais comme ils n'ont généralement pas été fouillés, 
toutes les théories peuvent être évoquées à leur sujet. 


, Décrits par les auteurs anciens, notamment par Jules 

Dans ses mémoires sur la Guerre des | César, dans La Guerre des Gaules, et souvent spectaculaires, 

Gaules (IlI, chapitre 12, César évoque ces pro- | bar leurs fortifications encore conservées en élévation, ces 

montoires armoricains, au sujet des Vénètes : | Sites ont été parmi les premiers à faire l'objet d'inventaires et 

« Les villes de la région sont en général pla- | d'études. On doit à Sir Mortimer Wheeler, célèbre archéolo- 

cées à l'extrémité de langues de terre etde | gue anglais, un ouvrage fondamental, pour leur connaissance 
promontoires ». en Armorique. 


Plusieurs exemples sont connus dans le Pays de Dinan : Pointe de Château Serein à Fréhel, Pointe du 
Chatellier à la Vicomté-sur-Rance. D’autres sites, potentiels, sont recensés, tel le Cap Fréhel, la pointe de la Garde 
à Saint-Cast ou encore le site de Montafilant, en Corseul, où, malheureusement aucune découverte ne vient 
confirmer une occupation de l'Âge du Fer, antérieurement au château médiéval. 


Ces sites fortifiés correspondent probablement aux « oppida » cités par Jules César dans La Guerre des 
Gaules. César utilise 7 fois ce terme en Armorique pour désigner des places fortifiées. Ils n’ont cependant pas grand’ 
chose à voir avec les « oppida » du sud de la France, qui allient les fonctions de défense, de système préurbain, et de 
place commerciale et politique. 


ir 


L2- 037 - Carte des éperons barrés ( d’après L. Langouët, 1988). 


Le Châtelier, à la Vicomté-sur-Rance 


Le site du Châtellier, à la Vicomté- 
sur-Rance, occupe un éperon de trois hec- 
tares, dominant de 30 m, le lit de la Rance. 
La fortification est encore matérialisée par 
un fossé large de 10 m et profond de 5 à 6 
m, barrant la pointe. Il ne subsiste pas de 
trace de rempart. Bien qu'aucun vestige 
gaulois n'y ait été signalé, ses caractéristi- 
ques, sa situation à la limite des effets de 
marées à l'époque pré-romaine et le pas- 
sage d'une voie ancienne à ses pieds, mili- 
tent pour une origine gauloise. (L.-R. Vilbert, 
1977, p. 102-104; L. Langouët, 1988a). 


L2- 038 - L’éperon barré du Châtelier à la Vicomté-sur-Rance. 
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Le village des Ebihens 


Implanté sur la pointe sud de l'île des Ebihens en Saint-Jacut-de-la-Mer, le village gaulois montre un bon 
exemple d'une occupation littorale. D'une superficie estimée à environ 0,33 ha, scellé par une dune, il a été 
étudié sur une surface restreinte de 62 m°, entre 1985 et 1986, par L. Langouët, qui a mis au jour un regroupe- 
ment de trois bâtiments, matérialisé par des murets de pierres, aménagés en terrasse et organisés autour d'un 
« escalier ». Le bâtiment oriental (16 m? minimum), probablement rectangulaire, pourvu d'un foyer et d'une en- 
trée au nord, est interprété comme un habitat. Le bâtiment nord, implanté sur la terrasse, a été partiellement 
dégagé. Il pourrait aussi s'agir d'un habitat. Une petite fosse, tapissée d'argile, était installée à l'extérieur de son 
angle sud-est. Son angle sud-ouest a livré un fragment de stèle basse en granit. Une aire de préparation d'un 
mortier blanc et granuleux, qui a été observé dans des réparations du mur du premier habitat et dans celui de 
l'atelier, a été retrouvée au nord-est du sondage. Le troisième bâtiment, (5,5 m x 4,5 m) entièrement fouillé, est un 
atelier de bouilleur de sel. Une occupation antérieure au village dégagé est attestée par des tessons de cérami- 
ques à décors estampés ou incisions, du Il° siècle av. J.-C. Ils sont présents dans les remblais d'aménagement de 
la terrasse nord contenue par le muret de l'atelier, et également, dans ceux déposés entre les bâtiments, avant 
l'édification de l'habitat oriental. 

Le mobilier céramique, contemporain du village, daté de la Tène finale, et la datation de la dernière 
cuisson du four obtenue par archéomagnétisme, à savoir de la fin du 1” siècle après J.-C., suggèrent une sorte 
« d'isolat culturel », une communauté vivant encore de manière indigène, au début de l'époque gallo-romaine. 
Cette observation semble corrélée par l'absence totale d'amphores vinaires, habituellement courantes sur les 


sites du second Age du Fer. 
i E; ; l À : 
Ne et de la présence de moutons (dont 
+ les conditions de pâturage sont mises 
$ ‘4 en évidence par les études 
| palynologiques). Des liens avec le 
continent sont cependant reconnus au 
travers des céramiques rapportées, et 
peut-être aussi, par la présence de 
pièces de bois, qui pourraient prove- 
nir de forêts continentales, par les 
meules qui indiqueraient, en l'ab- 
n sence de traces dans les séries polli- 
© + niques, une importation de céréales. 
D'autre part, la production de sel évo- 
que la confection de salaisons qui 
pouvaient être exportées : Gallia, 
1985, p. 285 ; - L. Langouët, 1985b, 
-~ — p.283-291 ; 1985c, p. 25-26 ; 1986a, 
p. 17-19 ; 1988a, p. 65-70 ; - L. 
Langouët (dir), 1989, 173 p. ; - L. 
=, - Langouët, 1989a, p. 30-38 ; - L. 
Langouët, M.-Y. Daire, 1987, p. 535- 
550 ; - J.-H. Hyvert, J.-P Le Bihan, 1988 
(1990), p. 75-77 ; - L. Langouët et alii, 
1988 (1990), p. 85-95 ; - Y. Menez et 
alii, 1988 (1990), p. 121-137 ; - Gallia 
Informations, 1990, p. 9 et 16-17 ; - 
Collectif 1990, p. 27-28 ; - Y. Menez 
(éd.), 1999, p. 15 et 50-51. 


L'exploitation de l'environ- 
nement proche est perceptible au tra- 
vers de la production de sel ignigène, 


L2- 039 - Les Ébihens, plan des structures d'habitat reconnues en fouille : le village 
et lhabitat isolé (d’après L. Langouët, 1989). 
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L2- 040 - La pointe sud des Ébihens. 


L’habitat isolé des Ebihens 


L'habitat isolé (43 m°), contemporain du village, occupe toute la largeur d'un petit éveron rocheux, pointant vers 
l'est. Cet habitat comprend deux bâtiments, deux « cours », un couloir d'accès, un égout enterré et des petits canaux de 
drainage. 

Le bâtiment principal, habitation probable (23 m°), est limité par des murets en pierres sèches, estimés à 1 m de 
hauteur initiale. Le sol, de lœss tassé, accueillait un foyer central (argile rubéfée sur radier) accolé à deux fosses contenant 
des rejets d'argile cuite et des ossements d'animaux. La datation de la dernière utilisation du foyer, obtenue par 
archéomagnétisme, est de 55-195 apr. J.-C (Bucur, 1989, p. 41). Les canaux de drainage, liés à l'égout, par un bassin de 
décantation, et couverts de pierres plates, dans les axes de circulation, permettaient de protéger l'habitat du ruissellement. 

Un bâtiment annexe, (de 6,5 m), implanté au sud-est, est limité par des murets et de grosses pierres de chant. 
Quatre trous de poteaux, (dont trois alignés), permettent de restituer sa charpente, qui devait être liée par des clous, dont on 
a retrouvé quelques exemplaires. (L. Langouët, 1989d, p. 149). Deux cours ou enclos, implantés au nord, ont livré des 
aménagements identiques : cloisonnements de pier- 
res, posées de chant, et formant compartiments. 

La première a livré deux meules en granit 
(dont une en grès gris, provenant des séries d'Erquy, 
distant de 20 km, et une autre, en roche d’origine 
locale) (C. Triboulet, L. Langouët, C. Bizien-Jaglin, 
1996, p. 46), ainsi que les deux moitiés d'une stèle 
hémisphérique à décor d'ocelles, au centre de la 
base (L. Langouët, 1989, p. 146-148 ;- M. Le Brozec, 
M.-Y. Daire, 1998, p. 55-56). 

La seconde a connu un réaménagement 
avec un foyer. L'interprétation, comme habitat, est 
fondée sur l'organisation de l'endroit et la qualité 

Sr c. AMEE domestique et utilitaire des céramiques de la fin du 
L2- 041 - Les Ébihens, partie de Phabitat isolé. second Age du Fer. Parfois entières, ces céramiques 
sont contenues dans les niveaux de démolition ou 

dans la fosse dépotoir externe (jarre, jattes, faisselle, moule à sel en forme de godet). 

L'analyse de la faune, provenant de la fosse dépotoir, de la couche 4 d'abandon, et de la fosse près du foyer central 
(446 restes), a montré qu'il s'agissait de trois ensembles homogènes, livrant essentiellement des restes de moutons, (entre 
— 86et99%), et accessoirement du porc, du bœuf et 

reta" de l'oiseau. 
FRA L'ensemble donne l'image des déchets de 
préparations culinaires, de rejets de parties pauvres 
en viande (S. Krausz, 1989, p. 137-143). Dans l'aire 
d'habitat, furent retrouvés quatre fragments de bra- 
celets en verre, datés entre 175 et 50 av. J.-C., des 
objets en fer (dont un couteau à dos arqué et un 
rasoir), les fragments de quelques tegulae etimbrices, 
plusieurs clous en fer pour les bois de charpente. 
Une « cache » d'objets en fer qualifiés de matériel 
CARE PA PLAN APT E rot) domestique rural (une serpe, deux bandages de roue, 
CU un couteau à douille et une fourchette à chaudron) 
(C. Forrières, J.-P Guillaumet, 1989, p. 127-136) était 
aménagée dans le looss du sol. La stratification mon- 

tre clairement les sols d'utilisation et les niveaux d'abandon et de destruction des bâtiments. 

La sépulture d'un individu, probablement masculin, d'un âge estimé entre 40 et 60 ans, inhumé dans un apport 
coquillier (berniques), a été retrouvée le long du mur méridional de l'habitat, entre le niveau d'abandon, et celui de 
démolition du bâtiment (P-R. Giot, 1989, p. 151-152). La qualité des aménagements, et certains types de mobilier (bracelet 
en verre, mobilier métallique), pourraient indiquer l'habitat d'un individu d'un certain rang social. (L. Langouët, 1988b, p. 81- 
86 ; 1989c, p. 25-39). 
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L’habitat rural du Boisanne à Plouër-sur-Rance 


Au lieu-dit le Boisanne, sur un plateau dominant la Rance (de 60 m), suite aux travaux préalables à la 
R.N. 176, Y. Menez et C. Le Potier ont fouillé, de 1987 à 1989 les structures encaissées (fosses, fossés et 
trous de poteaux) d'un habitat rural du second Age du Fer, sur 11 000 m?, permettant ainsi la reconstitution de 
son histoire. Ce site de fondation précoce connaît un essor au cours des Ill? et II° siècles, avant un abandon, au 
ler siècle av. J.-C.. Il reflète bien ce que l'on connaît du développement de ces unités rurales en Armorique. 


Fondée au Vle siècle av. J.-C., à l'abri d'un massif rocheux, la ferme est alors composée d'une zone 
d'habitat avec un bâtiment sur six poteaux de bois, (35 m2), protégé par un talus, renforcé d'une palissade à 
poteaux jointifs, doublé d'un fossé externe. Deux enclos accolés, bordés par deux chemins, sont interprétés 
comme des espaces agraires (jardin ou parc à bestiaux). Au sud de l'habitat, une mare suggère une activité 
d'élevage et la présence d'un cheptel. La culture des céréales est attestée par la palynologie et par les fragments 
de plusieurs meules en grès d'Erquy. A 100 m à l'est, un enclos carré (de 10 m), avec une fosse centrale, pourrait 
être une structure funéraire. À proximité, un groupe de 5 trous de poteaux évoque un petit édicule. 


L'évolution de la ferme, sur près d'un demi-millénaire, va montrer diverses transformations. Elles accom- 
pagnent l'agrandissement de cette unité agricole, pour atteindre 6000 m? au Il° siècle avant J.-C. Parmi ces 
aménagements, on peut citer un souterrain, sorte de cachette bien connue sur les habitats armoricains, des 
réseaux de clôtures sans cesse remaniés, des bâtiments détruits, d'autres construits. 


Lors de son extension maximale, les données paléo-environnementales témoignent d'un milieu large- 
ment ouvert, avec une lande en recul, au profit de la prairie. Des pollens d'arbres et des charbons de bois 
indiquent la présence de haies. La culture de céréales semble attestée dans des secteurs éloignés. Le mobilier 
témoigne d'activités domestiques et agricoles, mais aussi, pour un certain nombre d'objets, d'échanges. La 
faune montre une majorité d'os de bovi- 
dés (ce qui pourrait correspondre à l'éle- 
vage pratiqué), mais aussi de porcs, 
d'ovicapridés, de chiens, de chevaux, de 
cerfs et de marsouins ou dauphins. Divers 
lots de coquillages, patelles et moules 
(pour l'essentiel), viennent du littoral et 
pourraient indiquer des préparations culi- 
naires du « type conserve ». 


L'exploitation agricole est abandon- 
née à la fin du ler siècle av. J.-C., peut-être 
au profit d'un établissement gallo-romain 
situé à environ 300 m au nord. La dernière 
, à n phase reconnue sur le site, correspond à 
L2- 044 - Nature morte d’après les objets du Boisanne. la fréquentation d'un petit bâtiment à co- 
lonnes de briques, couvert en tegulae et 
imbrices, qui a été construit vers le milieu du ler siècle apr. J.-C. (à l'emplacement des bâtiments les plus 
orientaux de la ferme). Les fragments d'au moins 70 statuettes en terre blanche, témoignent d'une activité 
cultuelle (Vénus anadyomène, divinité à gaine du type Rextugenos, déesse- mère, Vénus sous édicule, buste). 
On pense à la chapelle domestique de l'habitat gallo-romain proche. Les mesures archéomagnétiques, effec- 
tuées sur les tuiles, ont permis de montrer que le bâtiment a été détruit par le feu, probablement au début du 11° 
siècle ap. J.-C. Durant cette phase, le massif de gneiss est transformé en carrière, sans doute pour l'établisse- 
ment gallo-romain proche. 


C. Le Potier, Y. Menez, 1987, p. 42 ; - Y. Menez, 1988a, p. 15-17 ; 1988b, 64 p. ; 1989a, p. 12 ; 1989b ; 
1991, p. 27-30 ; 1993, p. 255-276 ; 1994, p. 106-109 ; 1996, 272 p. ; 2000, p. 8-17 ; - Gallia Informations, 1990, 
p. 13-15 ; - Collectif 1990, p. 17-18 ; Y. Menez (éd.), 1999 ; - Y. Menez et alii, 1988 (1990), p. 121-137 ; - D. Tanguy, 
J. Briard, J. Hyvert, 1988 (1990), p. 139-152 ; - J.-P Le Bihan, Y. Menez, 1997, p. 57-69. 


1 - phase I : VI et début du V° av. J.C. 2 - phase II : 1™ moitié du V° à fin du II° av. J.C. 


3 - phase I : début du II° siècle av. J.C. 4 - phase IV : milieu du 1° siècle à fin du 1‘ siècle av. J.C. 
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L2- 043 - Reconstitution des différentes phases de la ferme indigène du Boisanne à Plouër-sur-Rance. (Aquarelle Y. Menez) 


Le site de Saint - Suliac en Léhon 


Au lieu-dit Saint-Suliac - le Saint-Esprit, à environ 150 m de la voie antique Corseul - Rennes - Le Mans, sur 
un versant est, en bordure d'un plateau, en 1984, un enclos rectiligne et trapézoiïdal (60 m x 50 m) a été localisé. En 
février 1991, sept tranchées de diagnostic archéologique ont mis au jour des fossés, fosses et trous de poteaux, 
correspondant aux fondations d'un habitat rural du second Age du Fer. Les vestiges de clôture sont creusés peu 
profondément dans le substrat rocheux, et comblés de limon humide, correspondant aux boues anciennes, accumu- 
lées par les intempéries. Des trous de poteaux témoignent de constructions à poteaux de bois, dans l'enceinte de 
l'enclos. De la céramique de la Tène finale a été découverte dans certaines structures intégralement fouillées. 

Dans l'angle sud-est de la parcelle (à environ 50 m de l'enclos), deux fossés et une fosse comblée de pierres 
et de céramiques modernes ont également livré un peson de tisserand et une partie inférieure de meule à grain en 
granite qui doit venir du gisement voisin. Sur le même site, on avait déjà retrouvé, sur 1,5 ha, les traces d'un site 
romain qui a dû succéder à la ferme, d'après les tegulae, imbrices, les céramiques communes et quelques scories de 
fer retrouvées : L.-J.-M. Bizeul, 1858, p. 123 ; L. Langouët, G. Faguet, 1984, p. 29 ; - L. Langouët, M.-Y. Daire, 1989, 
p. 47 ; Y. Menez, dans Bilan Scientifique 1991, p. 18 ; - Y. Menez et ali, 1991, p. 29-33. 
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L2- 045 - L’enclos de Saint-Suliac en Léhon. L2- 046 - Plan des sondages sur la ferme indigène de Saint-Suliac 
en Léhon. (D'après Y. Menez et all. 1991) 
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Les enclos et le peuplement 


Découverts par prospection aérienne à basse altitude, les enclos constituent actuellement l'essentiel 
de la documentation connue sur l’Age du Fer. On appelle enclos, un ensemble de structures fossoyées, 
(fosses, fossés), dont la présence est révélée par les anomalies de croissance de la végétation, anomalies qui 
dessinent les plans partiels de ces installations. De tels enclos présentent les traces cumulées de plusieurs 
siècles d'occupation sous des formes variées ; rectangulaire, quadrangulaire, courbe, emboîtée, à enceintes 
concentriques. 

Parmi ces enclos, un grand nombre sont attribuables au second Age du Fer, soit par la découverte de 
mobiliers lors de prospections au sol, soit par leur organisation et leur typologie qui permettent de les rappro- 
cher de sites fouillés. 


Les fouilles opérées sur un certain nombre d'enclos quadrangulaires ou courbes, montrent une nette 
prédominance pour la période du second Age du Fer. Cette observation, valable pour l’est du département, est 
également confirmée dans le sud de la Haute Bretagne, où, sur un corpus de 19 sites sondés ou fouillés, 74 % 
sont occupés à La Tène, 53 %, entre la fin du ler siècle avant J.-C. et le II° siècle ap. J.-C. (J.-C. Meuret dans 
Leroux G. et alii, 1999). L'attribution typo-chronologique reste cependant dangereuse, au cas par cas, et des 
erreurs interprétatives ont été signalées. Un certain nombre doivent concerner d’autres périodes (âge du 
Bronze, Moyen Age...). 


Les fouilles conduites sur ces enclos, livrent dans la grande majorité, des établissements ruraux (5000 
à 10000 m? en moyenne), arasés, sans sols préservés, et révélés par les structures fossoyées. Beaucoup 
doivent correspondre à des établissements agricoles, souvent qualifiés de fermes indigènes, et avoir une 
fonction résidentielle et productive (habitats, parcs à bestiaux etc.). D’autres correspondent plutôt à des rési- 
dences plus aristocratiques, ou à des structures funéraires. Certains, probablement à des sanctuaires, bien 
qu'aucun cas n’ait été identifié, de manière certaine, dans le département. Il s’agit surtout, de sites à fonction 
d'habitat, organisés par des systèmes de clôtures, constitués de fossés et associant ou non des palissades, 
palissades simples, ou parfois murets. Des aménagements internes indiquent la présence de bâtiments, 
généralement sur poteaux de bois. Ces bâtiments peuvent être des habitats, des structures artisanales ou 
répondre à une vocation agraire, définissant souvent une organisation spatiale et fonctionnelle de l’espace 
(secteur d'habitat, de jardin, d'artisanat, d'élevage) (Le Bihan J.-P. et alii, 1988 (1990)). 


Les bâtiments retrouvés au sein des enclos, sont généralement à structure de bois. Ils diffèrent, par le 
choix de ce matériau, de ceux du littoral, le plus souvent en murets de pierres. Cette différence semble liée aux 
ressources locales et à des choix architecturaux des constructeurs. Pour l'essentiel, il s’agit de bâtiments à 
poteaux de bois, porteurs ou pas de parois d'argile, matérialisés par les trous de fondation. Les couvertures, 
probablement en végétaux, n’ont jamais été retrouvées. Certains petits bâtiments, limités par quatre poteaux, 
sont interprétés comme des greniers. À Plouër, un regroupement de 5 poteaux fait penser à un édicule (peut- 
être une sorte de chapelle funéraire). D’autres, plus vastes, sont reconnus comme des habitats, la présence 
d'un foyer pouvant alors être considérée comme critère marquant, ou destinés à des activités annexes (éta- 
bles, stockage...) (Y. Menez et alii, 1988-1990). 


yer 


L2- 047 - Enclos de Quinier en Languenan. L2- 048 - Enclos de la cour d’à Bas en Plestan. 
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L2- 050 - Plan de l’enclos de la ville Halade en Plénée-Jugon. 


L2- 049d - Enclos du Clos des Poiriers en Plestan. L2- 051a - Plan de l’enclos du Clos des Poiriers en Plestan. 


32 


Le peuplement 


Les recherches récentes, et notamment la prospection aérienne, ont permis une progression essentielle de 
la connaissance du peuplement du second Age du Fer. La première donnée, déjà mentionnée, est la mise en 
évidence d’un peuplement rural nombreux et dispersé, matérialisé par la densité et la répartition des enclos. 


Peu de sites peuvent actuellement prétendre à des fonctions d’ « oppida », de type pré-urbain, tel ce qui est 
décrit pour la Gaule du sud. Si l’on se réfère aux sites fouillés, il est probable que, lors du premier Age du Fer, vers le 
V° siècle av J.-C., un premier développement ait eu lieu. II est cependant plus logique de penser que ce soit surtout 
au second Age du Fer, que l’on assiste à une véritable explosion démographique (certaines fermes indigènes sont 
agrandies, d’autres créées). D’après les sites fouillés, beaucoup de ces établissements s'éteindront, entre la fin du 
ler siècle av. J.-C. et le ler siècle ap. J.-C. 


L2-052 - Carte des implantations du second Age du fer et des enclos (doc bizien-Jaglin 2002). 


Le cas des souterrains 


Cette occupation large et dense, peut sans doute être mise en relation avec un développement de l'exploitation 
des terres, mais elle présente pourtant des variations. Un exemple est donné par les souterrains armoricains de l'Age du 
Fer. Ce sont des structures liées à l'habitat, (comme celui fouillé à la Boisanne), et auxquelles on attribue généralement 
des fonctions rappelant celles des celliers, des caves, voire des caches. Il s'agit de structures, creusées dans la roche 
altérée, plus rarement dans la roche consistante, et constituées de chambres rectangulaires, ovoïdes, ellipsoïdales, 
irrégulières, uniques ou multiples, disposées de manières très diverses, (enfilades ou diverticules), reliées entre elles par 
des boyaux ou séparées par des chatières, voire parfois par des murets. Leurs plans, tous différents, ont sans doute été 


3 d dictés par la nature de la roche. L'accès se faisait 
DPE A st par un plan incliné ou plus généralement par des 
Cl “ER 1 Lee hf t = puits. Lorsque le souterrain présente un large dé- 
SR D RE Fr. AE veloppement, des cheminées d'aération sont pré- 
CZ tt = sentes. Lors de leur abandon, ces souterrains ont 
IN a été soigneusement scellés par le colmatage des 
puits d'accès avec des débris divers, révélateurs 
de l’activité « aérienne » du site et qui attestent une 
raréfaction ou un arrêt de leur usage vers 100 av. 
J.-C. 


Leur répartition actuelle montre une forte 

implantation dans l’ouest, ce qui, avec les stèles, 

s an constitue un caractère particulier de l'ouest de 

D 50 km g © l'Armorique. On en connaît pourtant, mais en 

L2- 053 - Carte des souterrains. (d'après Giot, 1995, réactualisée d’après Y. moindre densité, au nord du territoire des 
Menez, 1988) Coriosolites et jusque dans le Cotentin. 


Les souterrains de Ploubalay 


Près du bourg du Plessix-Balisson, suite à l'effondrement du sol au passage d'un tracteur, en 1981, D. 
Mouton a fouillé un souterrain du second Age du Fer, composé d'une salle sub-rectangulaire (long. 4,30 m ; larg. 
2,20 m ; haut. 1,30 m), avec un puits d'accès vertical, (diam 40 cm), obstrué par un remblai, constitué de blocs de 
schiste, de charbons de bois et de fragments de clayonnage. Une datation C* a été obtenue sur les charbons de 
bois, les datant de 260 av. J.-C. + 90 ans. Le sol du souterrain est constitué d'une couche d'argile jaune, probable- 
ment rapportée, de 10 cm d'épaisseur en moyenne, couvrant le substrat schisteux. En 1982, L. Andlauer a repéré, 
dans la même parcelle, des structures proches qui pourraient être des traces d'un habitat en relation avec le 
souterrain : D. Mouton, J.-P. Pincemin, 1981, p. 105-116 ; - L. Langouët, G. Faguet, L.-R. Vilbert, 1982, p. 16. 


Cas ce CRE, = 


L2-055 - Ploubalay. Plessix- — — 
Balisson. | 
Souterrain du second âge du 

fer. Fouille Daniel Mouton, F nn 

1981. (Drac Bretagne- "à B | 
Archéologie. Tous droits Fa N 
réservés) j | 


L2-054 - Le souterrain de © 
Plessix-Balisson. 
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Au lieu-dit la Crochais, en Ploubalay, un souterrain a été découvert lors d’un labour. Du 11 au 16 avril 
1988, Gilles Leroux a exploré ce souterrain, du second Age du Fer, creusé dans le schiste et a reconnu deux 
salles, dont l’une a été fouillée (long. 4m , larg. 1,6 m, haut 2 m). Le passage entre les deux salles est 
assuré par une chatière (haut. 0,60 m, larg. 0,40 m), reposant sur un seuil (haut. 0,20 m , larg. 0,80 m). Des 
traces de pics ont été observées sur les parois. La stratification de cette salle montre trois unités distinctes : 


les résidus de l'effondrement de la voûte : un mélange 


de gros blocs de schiste et une pellicule de vase 


(épais.10 cm) recouvrant un tapis de charbon de bois. 
La partie observée de la deuxième salle montrait un rem- 
plissage homogène, constitué d'argile et d'un cailloutis de 


[l 


L2-056 - Le souterrain de la Crochais en Ploubalay. | | 


schiste. Aucun mobilier n'a été retrouvé. Une prospection de Pin 


surface, sur les environs immédiats, a permis de recueillir z ; © 
D En 

quelques fragments de clayonnage et un tesson de poterie == == == 

protohistorique : G. Leroux, 1988, p. 7 à 10 ; - Gallia Informa-  L2-057 - Plan du souterrain de la Crochais 

tions. 1990 p 13 en Ploubalay. (d'après G. Leroux, 1988) 


Funéraire et religieux 


En Armorique, la diversité des sites funéraires et l'ancienneté de nombre d'informations fournissent une 
image assez hétérogène. On retiendra cependant une forme de stabilité des usages (petite nécropole à proximité de 
monuments funéraires de l'Âge du Bronze), en parallèle avec des pratiques changeantes au cours de l’Âge du Fer, 
ce que semblent confirmer les fouilles les plus récentes. Trois exemples étudiés récemment dans le Pays de Dinan 
offrent de bons points de repère. 


Datant de la fin de l'Âge du Bronze ou du début de l'Âge du Fer, des champs de tombelles sont parfois connus, 
préservés dans des terrains peu soumis aux pratiques agraires. Les destructions de la prairie de Saint-Gueltas en 
Saint-Denoual, mentionnées au XIX° siècle, pourraient faire référence à ce type de nécropole (J. Gaultier Du Mottay, 
1883-1884, p. 446 ; - J. Briard, Y. Onnée, 1980, p. 55). Pour la fin du premier Âge du Fer, un exemple d'inhumation 
dans un enclos est donné au Boisanne à Plouër-sur-Rance. 


La pratique de l’incinération et le dépôt des cendres dans des urnes apparaissent à la transition du 1% et 2" 
Âge du Fer, sous la forme de petits cimetières à incinérations, qui montrent parfois une utilisation depuis l’âge du 
Bronze final (Landeleau, 29). Un des traits marquants de ces cimetières est leur association, plusieurs fois constatée, 
avec des stèles qui devaient servir d'indicateurs du territoire mortuaire. Un exemple est connu à Corseul. 

Pour la Tène finale, soit la fin du 2% Âge du Fer, voire même la post conquête, l'exemple du petit cimetière à 
inhumation des Haches reste un cas rare. Un seul autre site armoricain peut lui être comparé (Quiberon). On souffre, 
pour cette période, d’un manque de données. Cet exemple pourrait signaler la reprise de l’inhumation à la fin de 
l'Âge du Fer, face aux pratiques d'incinération en usage dans le monde romain. 


Boisanne à Plouër-sur-Rance 


Sur le site du Boisanne en Plouër, un petit 
enclos carré, distant de 70 m de l'habitat, et datant 
de la première phase du site, (Vle et début du Ve 
siècle av. J.-C.) est certainement le vestige d'un en- 
clos funéraire. A l'origine, légèrement bombé, il ac- 
cueillait une fosse centrale (inhumation probable) et 
deux autres plus tardives. Il est daté de la première 
phase du site (Vle-Ve siècle). En voie d'abandon au 
début du llle siècle, il présente un cas certain de lien 
spatial entre sépulture et habitat. Une des hypothé- 
ses est qu'il aurait accueilli la sépulture d'un des 
membres fondateurs de l'habitat. 

C. Le Potier, Y. Menez, 1987, p. 42 ; - Y. Menez, 
1988a, p. 15-17 ; 1988b, 64 p. ; 1989a, p. 12 ; 1989b ; 
1991, p. 27-80 ; 1993, p. 255-276 ; 1994, p. 106-109 ; 
1996, 272 p. ; 2000, p. 8-17 ; - Gallia Informations, 
1990, p. 13-15 ; - Collectif 1990, p. 17-18 ; Y. Menez 
(éd.), 1999 ; - Y. Menez et ali, 1988 (1990), p. 121- 
137 ; - D. Tanguy, J. Briard, J. Hyvert, 1988 (1990), 
p. 139-152 ; - J.-P Le Bihan, Y. Menez, 1997, p. 57-69. 


L2- 058 - Put ee du Radars Ta re située au 
centre de l’enclos est probablement la tombe la plus ancienne. 


Source de Saint-Uriac à Corseul et 
stèle de l’Age du Fer : 


L'aménagement de lusine d'embouteillage 
de la source de Saint-Uriac avait permis, en 1976, 
l'étude d'une partie d'une nécropole à incinération. 
Les terrassements et la fouille avaient conduit à la 
découverte de cing urnes funéraires de la forme ty- 
pique du Hallstatt final ou de la transition à la Tène 
ancienne. L'une était décorée. La fontaine de Saint- 
Uriac, toute proche de la nécropole, était, récemment 
encore, encadrée de 7 croix grossières de l'époque 
chrétienne, perçues comme des stèles de l'Age du 
fer, retaillées (CA. Bardel rapport, 1976, SRA ; 1977, 
p. 111-124 ; Gallia 1977, p. 350). 


L2- 059 - Les urnes funéraires de Saint-Uriac à Corseul. 
(conservée au Musée de Corseul) 


La Stèle de Pléboulle 


Les stèles de l'Âge du Fer sont aujourd'hui consi- 
dérées comme marqueurs de territoires funéraires. Prin- 
cipalement en granite, elles peuvent être succinctement 
classées en deux groupes : les stèles basses hémisphé- 
riques et les stèles hautes, habituellement subdivisées 
en stèles cannelées, stèles quadrangulaires à angles 


épannelés, ou polygonales.…. 


La plupart de ces monuments, découverts hors con- 
texte archéologique, ont généralement été déplacés ou réuti- 
lisés. Certains ont été christianisés, comme la stèle conser- 


vée, place de l'église, en Pléboulle. 


Ces monuments, dont plus d'une centaine ont 
été dénombrés dans le département (M. Le Brozec, M- 
Y. Daire, 1998), se rencon- . 
trent en majorité à l'ouest 
d'une ligne Binic-Gouarec. 
Quelques rares cas ont été 
signalés dans le Pays de Di- 
nan (Ebihens en Saint- 
Jacut ; Pléboulle ; Corseul). 
Iln'est pas exclu que des mo- 
numents en bois, similaires, 
aient été utilisés à l'est du dé- 
partement. (Langouët, 1989 ; 
P. Henry, 1978, p. 109-118). 

Signalée dès 1756 


par Ch. de Robien, une co- L2- 060 - Stèle de Pléboulle. 


lonne ou stèle cannelée du second Age du Fer (haut. 
0,84m ; diam. 0,50 m) au pourtour grossièrement rai- 
nuré, a été creusée au sommet d'un petit bassin rond 
lors d'un réemploi. Il est possible que cette stèle, à l'ori- 
gine, ait signalé un petit cimetière à incinération : Ch. de 
Robien, 1756, p. 26-27, dessin n° A ; - F.-M. Habasque, 
1836, p. 159 ; - A.-L. Harmois, 1909a, p. 46 ; - Hamard, 
1958, p. 153-155 ; -P Amoureux, J.-H. Clément, 1993, p. 
101 à 108 ; - M. Le Brozec, M.-Y. Daire, 1998, p. 41, 42-43. 
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Le site des Haches en Saint-Jacut-de-la-Mer 


Le site des Haches est localisé sur le seul îlot, accueillant encore une couverture végétale, d'un ensemble de récifs, 
prolongeant vers le nord, le massif rocheux de l'île des Ebihens. Le site, fouillé à raison d'un mois par an, de 1990 à 1992, a 
livré les traces tout à fait originales d'une occupation à caractère cultuel, datée des alentours du début de notre ère, et se 
PORN cars le courant du ll? siècle après J.C. 

La plus ancienne phase 
du site, de la fin du l° siècle av. 
J.-C., ou du début du l° siècle 
apr. J.-C., est matérialisée par 
une petite nécropole très struc- 
turée. Cette nécropole est située 
dans la partie sud du plateau 
rocheux, à son altitude la plus 
basse. Elle a été rognée par Ee 
l'érosion marine. Elle CEE e L2- 062 - E site de Pilot des Haches de | 
une sorte d'hémicycle, limité,  St-Jacut-de-la-Mer. 
d'une part, par le profil naturel 
de la roche, d'autre part, par des blocs rapportés. Au sein de cet hémicycle, au pied 
d'un foyer, cinq sépultures accueillant 7 individus, sont disposées géométriquement. 

Les études anthropologiques (P. Courtaud et D. Deverly) ont montré que les 
RE le site de personnages (4 femmes, 1 homme, 1 adolescent masculin et un de sexe indéterminé), 
Hilot des /Haches. ont été inhumés dans un dépôt coquillier, suivant un axe ouest-nord-ouest'est-sud-est. 

Les individus a deux tombes nord, avec la tête à l'ouest-nord-ouest, ceux des deux 
i | tombes sud, avec la tête à l'est-sud-est. La sépulture intermédiaire 
accueillait trois femmes, inhumées simultanément tête-bêche. Cha- 
cune avait l'avant-bras gauche orné d'un ou deux bracelets de 
verre ou de bronze. Le mobilier associé aux sépultures (bracelets 
et monnaies coriosolites de classe 3), ainsi que le mode funéraire, 
l'inhumation, permettent de 
rattacher les tombes à la cul- 
ture gauloise. 

Cependant, la pré- 
sence des monnaies posté- 
rieures à la conquête et divers 
mobiliers plus tardifs contenus 
dans le sédiment coquilier in- 
diquent une période très tardive P 
que l'on peut dater au plus tôt À 
a du début de notre ère. 
wa © La cohérence de l'en- 

Les |" semble suggère que ces inhu- 
RÉ Tieta mations aient été rapprochées 
DER a i, “= dans le temps. Ilne peut s'agir 


S f L2- 064 - La sépulture triple de la 
du cimetière d'un village, parce nécropole des Haches de St-Jacut- 


= | | =" qu'lnyapas d'enfantetque 7 "7" 


L2- 063 - Plan de la nécropole des Haches de individus ne peuvent représen- 

St-Jacut-de-la-Mer. ter la population d'un tel groupe humain. Il s'agit donc de personnes 
sélectionnées selon des critères qui nous échappent. L'examen 

des squelettes n'a livré aucune trace permettant de déterminer les causes de décès. 

Dans une deuxième phase, débutant vers le milieu du premier siècle après J.-C., le site fait l'objet d'aménagements 
importants. Il sera reconverti en sanctuaire, un lieu de culte attesté notamment par des statuettes en terre blanche et des 
monnaies, avant d'être abandonné dans le courant du Il° siècle ap. J.-C. L'ensemble offre un aspect original de la romanisa- 
tion, montrant le passage d'une culture indigène à la culture romaine (Bizien-Jaglin dir, 2004). 


Le Buste d'Yvignac 


Dans un enclos d'un hectare, sur la commune d’Yvignac, 
contenant deux zones très riches en clayonnage, une concen- 
tration de scories de fer (avec un fragment de paroi de com- 
bustion) des tessons du second Age du Fer et des fragments 
d'amphores, un buste en ronde bosse en granit de Languédias 
a été découvert en 1978 (45 cm x 17 cm x 17 cm). Il s'agit 
d'une tête posée sur une base; brute de taille, destinée proba- 
blement à être fichée dans le sol. Les cheveux godronnés (coif- 
fés en arrière et lissés) sont séparés sur le front en cinq mè- 
ches de chaque côté d'une ligne médiane. Les sourcils sont 
figurés par un motif de goutte d'eau. 

Les yeux globuleux et ourlés rappellent des ocelles. 
Les oreilles ont une forme de panier vertical. La bouche est 
figurée par une rainure. Ce buste, daté du second Age du Fer, 
utilise dans son traitement les caractères iconographiques de 
l'Europe celtique centrale. Il est conservé dans une collection 
privée. L'interprétation de ce type d'objet reste délicate. Il rap- 
pelle les statuettes retrouvées à Paule (29), pour lesquelles 
des représentations d'ancêtres sont proposées (Menez, 2000) : 
M.-Y. Daire, L. Langouët, 1992, p. 5-16 ; - M.-Y. Daire, 1992, 
p. 51-52 ; - J.-Y. Eveillard, 1993b, p. 32-37 ; - P.-R. Giot, J. Briard, 
L. Pape, 1995, p. 255. 


L2- 065 - Sculpture d’Yvignac. 
(collection particulière) 


Production et artisanat 


L'agriculture et l'élevage constituent certainement les activités majeures de la période. Les ossements d'ani- 
maux et les meules tournantes retrouvées dans les habitats en témoignent. Jules César, dans ses Mémoires, signale 
d’ailleurs des productions de blé en Armorique. 


La Céramique 


De forme souvent très élégante, les céramiques du second Age du Fer représentent l'équipement majeur des 
habitations. Sans doute longtemps fabriquées dans un cadre domestique, certaines, qualifiées de luxe, supposent 
un savoir-faire qui devait nécessiter des ateliers spécialisés. 


Parmi ces poteries « dites » de luxe, les séries les plus anciennes sont décorées de motifs estampés (produits 
avec un poinçon), système dont l'usage perdurera jusqu'à la fin de la Tène (exemple aux Ebihens). Des pots à motif 
de style libre, apparaissent plus tard, vers le IIl° siècle. L'usage du tour se généralise au courant du Il° siècle, 
entraînant une standardisation des formes et la généralisation de décors, de stries et de bourrelets. 


Un des caractères reconnus de la céramique armoricaine est l'imitation des productions métalliques. Elle se 
traduit par des poinçons en forme d’ocelles rappelant les rivets, mais surtout par les enductions au graphite (minerai 
de plomb) portées à sec sur les surfaces des pots et leur conférant un aspect métallique. (Aux Ebihens, plus d’un tiers 
des pots sont dans ce cas). 
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Les poteries des Ebihens 


Sur le site des Ebihens, le corpus montre la coexistence des différentes techniques de montage (modelés, 
colombin, tour) et de finition (tournette, lissage, lustrage, polissage, enduction au graphite souvent partielle sur le 
haut du col). On y retrouve les formes habituelles du vaisselier du second Age du Fer (jatte, jatte à haut col, 
gobelet tronconique, pot à anse et divers), avec les caractères connus, (profil en « esse » à lèvre éversée, 
cannelure labiale, lèvres en bourrelet, anse à œillet, fond plat ou à piédestal) et les décors estampés, incisés au 
lissoir ou issus des techniques de montage (cannelure et cordon sur panse). 


iiuna LEN H LEEFER 


L2-066 et 067 - Céramique à motif estampé des Ébihens. 
(dessin M-Y. Daire, 1989) 


L2-070 - Céramique des Ebihens. 


La production de sel 


Sur le littoral, la production de sel ignigène est largement attestée. Principal agent de conservation des 
poissons et viandes, le développement de sa production, durant les II° et ler siècles av. J.-C., pourrait correspondre à 
celui des fermes indigènes. Il s'agissait d'obtenir du sel, en faisant chauffer sur un fourneau, dans des récipients, une 
saumure probablement obtenue par lavage des sablons. En Pays de Dinan, l'atelier des Ebihens est un exemple 
remarquablement conservé de ces installations. 


L'atelier des Ebihens 


Retrouvé au sein du village gaulois, il est installé dans un bâtiment limité par des murets de pierres sèches, 
bien conservés sur environ 1 m de haut. Un calage excentré indique la présence d'un poteau, supportant une 
couverture en bois et végétation, qui devait s'appuyer sur le haut des murets et le bord de la terrasse. L'entrée 
(larg. 1 m) était matérialisée par des pierres, posées de chant, le long des murets, et par une pierre de seuil. 

L'intérieur du bâtiment (4 m x 2,80 m), au sol de terre battue, abritait une structure de combustion, un foyer 
entouré de pierres plantées de chant, deux bassins tapissés d'argile crue et une fosse dépotoir. 

La structure de combustion (long. 
2,50 m) est constituée de deux massifs d'ar- 
gile rubéfiée, larges de 0,70 m en moyenne 
et séparés de 0,23 cm. Les deux extrémités, 
plus larges, devaient servir de cheminées. 
La structure recelait des moules à sel et des 
fragments de pierres plates en schiste, de 
largeur standard de 0,22 m. Les bords de 
l'ouverture centrale laissaient dépasser des 
galets, engagés aux deux tiers, dans la par- 
tie supérieure des massifs d'argile. Les ga- 

; lets devaient certainement supporter les pla- 

L2- 073 - Barquette servant de moule à sel provenant de À 
l'atelier de saulniers des Ébihens. quettes, et elles-mêmes, les barquettes de 
terre cuite à fond rond, (long. 0,23 m ; larg. 
5 cm), destinées à la chauffe d'une saumure, préalablement stockée dans les cuves d'argile (environ 180 litres). 

L'alimentation en braise, du four, devait se faire à partir du foyer, par un tunnel latéral, aménagé à la base 
du massif méridional. Une opération de production pouvait fournir environ 50 kg de sel sous forme de pains. La 
saumure devait vraisemblablement être confectionnée à partir du lavage des sablons présents sur l’estran. 

L'originalité du four des Ebihens réside dans la forme des barquettes et dans l'existence d'un four « à 
pont », atypique dans ce secteur de la côte nord de l'Armorique (M.-Y. Daire et L. Langouët dans M.-Y. Daire [air.], 
1994, p. 44-50 ; M.-Y. Daire et ali, dans M.-Y. Daire [dir.], 1994, p. 91, 97, 109). Le mobilier retrouvé dans l'atelier 
correspond à de la céramique de La Tène finale. Il comprend aussi une fusaïole, un bracelet en lignite et un petit 
pendentif en os, cassé (L. Langouët, 1989, p. 149-150). 

La datation de la dernière cuisson du four a été obtenue par archéomagnétisme (70-190 apr. J.-C.), et, 
d'après le mobilier, elle est probablement de la fin du ler siècle apr. J.-C (I. Bucur, 1989, p. 42). 


æ pe 
5 DE j 
L2- 072 - Maquette d’atelier de bouilleur de sel. (Musée d’Art 
et d'Histoire de Saint-Brieuc) 


E d 
L2- 071 - Atelier de bouilleurs de sel des Ébihens. 
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La métallurgie du Fer 
Le travail du fer est représenté par des objets divers rencontrés sur les sites fouillés : 


e Le dépôt des Ebihens en Saint-Jacut, caché dans le sol, et conte- 
nant des bandages de roue, des couteaux à douille, des serpes et une 
fourchette à chaudron, pourrait indiquer la valeur attachée à ce métal. 

e Plusieurs dépôts de lingots bipyramidaux (Pléboulle, Saint-Cast) 
sont connus. Ces caches semblent traduire l'importance du métal. 

Des traces de travail du fer sont connues : 

e La fouille de Plouër a livré une scorie, témoin d’un travail, qui 
pourrait être épisodique ou occasionnel. 

e Des gisements de scories, résidus de la réduction du minerai de  Z2- 075 - Photo des lingots de St-Connan. 
fer, dans un bas fourneau, permettant l'obtention d’une loupe de métal, 
sont connus, notamment dans le secteur de Quévert. La typologie des résidus suggère que beaucoup des gisements de 
scories non datés appartiennent à l'Âge du Fer. 


puri CAS (reagge à CONCLUE | 


L'atelier de réduction du minerai de fer 
de Quévert 


En 2000, deux bas fourneaux, structures de ré- 
duction du minerai de fer, datés du début du second Age 
du Fer, par la méthode du C14, ont été mis au jour à 
Quévert. Les creusets de ces fours (diamètre de 0,80 m), 
découpés dans le substrat, sont matérialisés par une ru- 
béfaction intense. Les résidus (scories, parois de bas four- 
neaux, charbon de bois) étaient contenus dans deux fos- 
ses, un fossé rectiligne et un amas. Le site se caractérise 
aussi par l'absence de céramique. Ce type de structure 
permettait la production de fer par la réduction d'un mine- 
rai, probablement prélevé localement. 

(J.-B. Vivet 1997 ; - J.-B. Vivet et J.-J. Chauvel 
2000 ; - J.-J. Chauvel, J.-B. Vivet, C.Bonniol-Jarrier, 1999). 


L2- 074 - Schéma de principe d’un bas fourneau. 
(d apres JB. Viver 1927) L'ébauche, puis la forme définitive de l'objet, 
étaient ensuite obtenues par un forgeron qui, sur un 
foyer, portait le lingot à ÉD Puis sur une en- 
ques chaspa lise Fur. || 
K LRO E, clume, il martelait : 
; l’objet. Ces don- 
nées conduisent à 
imaginer une véri- 
table spécialisa- 
tion d'artisans mé- 
tallurgistes. 


L2- 076 - Fond d’un 
bas fourneau de 
Quévert. 


Commerce et échange 


Au premier Âge du Fer et au début de La Tène, trop peu d'objets exogènes sont arrivés en Armorique pénin- 
sulaire pour justifier de véritables échanges continus. Si des relations commerciales ont existé, elles n'ont, pour 
l'instant, pas laissé de traces tangibles. Les relations perceptibles avec le reste du monde indiquent des liens 
culturels, matérialisés, par exemple, par les styles des céramiques empruntés au répertoire continental ou par toute 
forme d'objet usuel, tels les éléments de parures, qui forment le corpus connu pour l'Âge du Fer. Seules peut-être, les 
haches à douille du début de l'Âge du Fer, par leur répartition, peuvent évoquer un tel phénomène. Parler de 
commerce implique de retrouver des objets fabriqués ailleurs, et ce, en quantité suffisante. 


C'est, vers la fin du second siècle, que se 
matérialisent réellement des échanges réguliers 
avec le reste du monde. 

Des contacts avec le monde méditerranéen 
sont révélés par la présence de tessons d'ampho- 
res vinaires, (Dressel 1) retrouvés de plus en plus 
fréquemment, dans les habitats fouillés. On en con- 
naît sur l'habitat du Boisanne, à Plouër-sur-Rance. 
(Voir aussi l’olpé en céramique grise ampuritaine 
du Boisanne en Plouër-sur-Rance). 


L2- 077 - Restitution 
graphique d’une 
amphore italique. 


Ce commerce ne s'ar- 
rêtait pas à l'Armorique et se 
poursuivait vers la côte sud de 
la Grande-Bretagne, où ont été 
signalées ces mêmes ampho- 
res, en association avec diver- 
ses céramiques armoricaines 
ainsi que des monnaies. D'autres réseaux, avec l’est de la Gaule, sont matérialisés, notamment 
par des bracelets et perles de verre (le Boisanne, Plouër ; Les Haches et les Ebihens en Saint- 
Jacut de la Mer). 

Un inventaire du monnayage coriosolite retrouvé, montre une large diffusion, du nord de 
l'Espagne au nord de la Hollande, diffusion qui peut s'expliquer par les conséquences de la 
Guerre des Gaules (mercenariat), mais également par des réseaux d'échanges et de commer- 
ces créés après la Conquête (L. Langouët, 2001). Pour La Tène finale, une production de 
céramique particulière a utilisé une terre provenant de la région de Trégomar-Lamballe 
(Morzadec H., 1991). Elle a produit des pots fins à cordons, retrouvés sur plusieurs sites, dans 
l’est de Armorique, dont Les Ébihens ou encore, à Plouër-sur-Rance. Ces céramiques sont 
présentes aussi dans les Iles britanniques. 

Cette dispersion traduit, au-delà des échanges commerciaux, la diffusion d’une produc- 
tion spécifique (P.-R. Giot, H. Morzadec, 1989a, p. 111-121). L'ensemble de ces données évo- 
que en parallèle un développement des axes de communication terrestres et surtout maritimes, 
avec des zones portuaires, dont la cité d’Alet, pour les Coriosolites, est un exemple connu. 


L2- 078 - Schéma d’importation des amphores 
vinaires méditerranéennes. 


L2- 079 - Bracelets et 
fragments provenant de 
la nécropole des 
Haches. 
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L2- 081 - Céramique fine à cordon 
découverte aux Ébihens. 
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L2- 080 - Carte de découverte de 
monnaies coriosolites. 
(d'après L. Langouët, 2001) 


L2- 082 - 
Diffusion des céramiques fines à cordons. (d’après 
MY. Daire, 1987) 


Territoire et Peuple 
ou 


Des textes et Des monnaies 


Avec le 1% siècle avant notre ère, c'est-à-dire avec la fin du second Âge du Fer, apparaissent les textes les plus 
anciens, concernant notre région. II s’agit d'auteurs latins ou grecs comme Strabon ou Pline l'Ancien, par exemple, 
relatant parfois des événements bien antérieurs. 


Le document le plus intéressant et le plus riche en informations, reste celui de Jules César : La Guerre des 
Gaules. A plusieurs reprises, il y cite les noms des peuples armoricains, c’est-à-dire riverains de l'Océan. C’est la 
première mention connue pour les Coriosolites, les Vénètes, les Namnètes et les Riedones notamment, peuples que 
l'on s'accorde à localiser dans la péninsule armoricaine. 

La définition de leur territoire est fondée sur les éléments d’épigraphie antique, mais également sur les 
toponymes, et parfois aussi sur les textes médiévaux, ou encore sur les limites des évêchés médiévaux réputés s'être 
calquées sur les divisions antérieures. On s'accorde maintenant sur la localisation de leur territoire, même si des 
divergences ou des incertitudes subsistent sur les limites respectives, qui, d’ailleurs, ont pu évoluer tout au long du 
second Âge du fer. 
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L2-083 - Carte des peuples armoricains 
(en gris, le Pays de Dinan) d'après L. Langouët, 1988 


Ainsi, au territoire englobant le village de Corseul, lieu de la future capitale gallo-romaine des Coriosolites, 
correspond le territoire des Coriosolites, qui couvre largement une partie du pays de Dinan. Quelques communes, à 
l'est, étant cependant rattachées au territoire des Redones. 

La définition du territoire des Coriosolites, pour la fin de l’Âge du Fer, est renforcée par l'aire de répartition des 
monnaies isolées, témoins d'une aire d'activités économiques. La plus grande densité de ce numéraire se répartit 
sur la moitié nord du territoire, laissant un vide là où pourtant nombre de sites du second Âge du fer sont connus. En 
utilisant le monnayage coriosolite isolé, témoin d'activité, L. Langouët a défini une aire économique centrée vers le 
littoral, s'inscrivant sur une partie du territoire de ce qui est considéré comme celui de la civitas des Coriosolites et 
débordant vers l'Est (L. Langouët, 1988, p. 39 ; 2001, p. 9). 


Frappées à limitation des monnaies grecques de Phillippe II de Macédoine, les monnaies gauloises appa- 
raissent d’abord chez les Arvernes. Elles seront copiées ailleurs en Gaule, avec la fin de lhégémonie de ce peuple. 
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En Armorique, ce sont les Vénètes qui, les premiers, frap- 


peront des monnaies d'or, si l’on en croit laloi (quantité de métal Jules César, De Bello Gallico, 
précieux). Corrélés à la baisse du taux d’or dans le monnayage, 

phénomène pouvant s'expliquer par l'épuisement du stock d’or, Livre VIII, chap.31 : « Les autres ci- 
apparaissent les premiers numéraires en argent chez les Vénè- tés, situées aux confins de la Gaule touchant 


tes. Ceux-ci choisirent probablement d'utiliser les ressources à l'océan et qu'on appelle Armoricaines ». 
argentifères plutôt que de baisser l’aloi du numéraire. 

Les monnaies coriosolites correspondent à des émis- * Livre Il, Chapitre 34 : « A la même 
sions plus tardives, datées, au plus tôt, du début du 1° siècle époque, P. Crassus, que César avait envoyé 
avant J.-C. Ces monnaies coriosolites, statères et quarts de avec les légions chez les Vénètes, les 
statère, sont faites en argent allié ou billon (alliage d’argent et de Unelles, les Osismes, les Coriosolites, les 
cuivre), et frappées à l’aide de coins. On n'en connaît pas Esuvif;, les Aulerques, les Redones, peuples 
d'exemplaire en or. Au droit, on reconnaît une tête humaine, à marins riverains de l'océan, lui fit savoir 
cheveux bouclés; au revers, un cheval stylisé avec un sanglier | que tous ces peuples avaient été soumis à 
ou une lyre tétracorde sous la panse. Rome. » 


Chez tous ces peuples, battre monnaie devait corres- 
pondre à une affirmation de la souveraineté et apparaître comme une manifestation du pouvoir politique. Frapper 
monnaie, pour un peuple, suggère une forte orga- 
nisation (il faut se procurer le métal). 


L2-084 - 
Monnaie 
coriosolite. 


Parmi les six classes de monnaies identi- 


© fiées chez les Coriosolites, certains spécialistes 
L2-085 - Monnaies ont proposé d’en interpréter trois comme des émis- 
retrouvées à Hénanbihen. sions fédérales, communes aux peuples armori- 


(d’après PL. Lemière, 1851) | : se 
cains coalisés contre César. L'existence de nom- 


breux trésors, contenant ces émissions, semble 
correspondre à la fuite des armées, au moment de la défaite. La diffusion de ce monnayage se situerait donc dans 
la deuxième moitié du premier siècle, en suivant les grands axes commerciaux déjà ouverts. 


La Gaule perd son indépendance, lors de la conquête par la Rome républicaine, sous la direction d’un 
général, César. Si la date politique et officielle reconnue est celle de la défaite de Vercingétorix à Alésia, en 52 av. J.- 
C., la bataille d'Armorique a eu lieu en 57 - 56 av. J.-C.. Ces épisodes sont relatés par Jules César dans le « De Bello 
Gallico » (La Guerre des Gaules). 

En 57 av. J.-C., Publius Crassus, envoyé par César en Armorique, prend des otages chez chaque peuple et 
considère qu'ils sont soumis à Rome. L'hiver suivant, les troupes romaines cantonnées près d'Angers, veulent 
réquisitionner du blé chez les peuples armoricains. Leurs envoyés sont retenus en otage, et les peuples armoricains 
s'organisent en coalition. Deux fronts sont connus : au sud de l’Armorique, la célèbre bataille maritime, opposant les 
Vénètes et D. Junius Brutus. Au nord, où une fédération (Unelles, Coriosolites, Lexoviens) subit une défaite face à Q. 
Titurius Sabinus. On cite souvent le Petit Celland, près d'Avranches, comme lieu probable de cette bataille et les 
dépôts monétaires coriosolites importants des îles anglo-normandes, comme témoins de la fuite des Armoricains. 


Si la fin de la Gaule indépendante marque un changement politique, il n'en va pas de même pour les aspects 
culturels et matériels. La culture indigène reste marquée, pendant encore de longues décennies par les innovations 
venues du monde méditerranéen qui aboutiront à une fusion au monde gallo-romain. 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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L3- 071 - Céramiques sigillées. (voir page 36) 


Le Pays de Dinan 


LI -001 - Carte topographique du Pays de Dinan 


L'époque gallo-romaine 


L3- 001 


L'époque gallo-romaine est à prendre au sens 
premier du terme. II s'agit bien de la période où la Gaule 
est romanisée et assimile la culture romaine. 

La civilisation gallo-romaine apparaît comme un 
compromis entre une culture traditionnelle et l’arrivée 
de nouveaux modes de vie et de nouvelles techniques, 
venant du monde méditerranéen. Dans tous les domaines de la société, que ce 
soit dans l'organisation politique ou administrative, le commerce, l'artisanat, le peu- 
plement rural, ou le religieux, cette dualité apparaît. C’est celle d'une société construite 
sur un fond gaulois, enrichi ou acculturé par la civilisation romaine. 

Ce subtil mélange, où les Gaulois intégreront ce qui les intéresse tout en conser- 
vant nombre de leurs spécificités, est qualifié de monde gallo-romain. 


Pour le nouveau pouvoir, il s’agit de convaincre les indigènes, et, en s'ap- 
puyant sur les classes dominantes, de les rallier au nouvel ordre, par la persua- 
sion sociale et la tentation culturelle, plus que par la force. Ainsi la romani- 
sation respecte nombre d'organisations, de croyances et de savoir-faire, 
préexistants, et apparaît plus sous la forme d’une association de cultu- 
res. Si de nombreux témoins matériels attestent de l’adoption de ces 
nouvelles techniques et traits culturels, il n'est cependant pas 
certain que cette romanisation bouleversa en profondeur les 
communautés, comme en témoignent le monde du reli- 
gieux et, aussi, la résurgence, au Bas-Empire, des noms 
gaulois. 


L3-002 - Gallo-romain. 


Histoire générale 


L'Armorique a vécu l’histoire de 
l'Occident romain. D'abord conquise et 
rattachée par la force, à la République 
romaine sous César, puis englobée dans 
la nouvelle organisation de la Gaule, vou- 
lue par Auguste, à la fin du premier siècle 
avant J.-C., l'Armorique fait partie de la 
Lyonnaise. 


L3- 004 - Corseul. Monnaie en or. Aureus à 
l'effigie de l’empereur Auguste (-27-14) afan- 
INRAP, 1999, © DRAC Bretagne, Archéologie, 
Tous droits Réservés. 


Durant le Haut-Empire, l’Armorique vit au rythme de la paix romaine (Pax 
romana). 

La romanisation, paraît généralisée, au moins sur le plan matériel, dès le 11° 
siècle. Les villes atteignent alors leur périmètre maximum. Les preuves de com- 
merce avec le reste de l'empire sont nombreuses. 


La crise de la deuxième moitié du IIl° siècle va marquer une interruption im- 
portante et générer le nouvel ordre économique, politique et militaire du Bas-Empire. 
Il ne s’agit pas d’une rupture totale, mais une forme de civilisation va disparaître. Les 
causes en sont multiples. A une instabilité politique à Rome (22 empereurs en 50 ans), 
s'ajoutent des tentatives d'invasions de Barbares, venus par mer, du nord de l'Europe, 
tels les Frisons et les Saxons, qui vont pro- 
voquer une dislocation des réseaux com- 
merciaux. 

Cette situation aboutit, en 260, à la | | 
révolte de Postumus, point de départ de eu Dohan n 
« l'Empire Gaulois ». Quatorze années ver- Nationale de France (Cabinet 
ront la scission de la Gaule, de la Bretagne 45 médailles). 
et de l'Espagne, d'avec l'Empire, sous plu- 
sieurs usurpateurs : Postumus, Marius, Victorinus et Tetricus père et fils, 
qui prendront le relais d'un pouvoir central, jugé incapable de les défen- 
L3- 006 - Monnaie de L3- 005 - Monnaie de. Il n'existait pas de contingent militaire à l’ouest de l'Empire, Pensem- 

Tetricus (Corseul) de Postume (Corseul) ble des forces était concentré sur le limes rhénan et le long du Danube où 


Bibliothèque Bibliothèque les poussées barbares étaient fortes. Le climat guerrier se poursuivit après 
Nationale de France Nationale de France ANNE | À Pi 

(Cabinet des (Cabinet des la réunification de | Empire, sous Aurélien et Probus. En 275, des Barba- 

médailles). médailles). res envahissent la Gaule, ils seront repoussés par les troupes impériales. 


A ce climat d'insécurité, et, probablement à une épidémie, s'ajoute 
surtout une crise économique (dévaluation de la monnaie). Celle-ci est due à la concentration foncière, autrement 
dit à celle des moyens de production des richesses, entre les mains des plus puissants, ce qui entraine la paupéri- 
sation des classes moyennes, l'effondrement de l’économie d'échange et la révolte des plus pauvres. C'est la révolte 
des Bagaudes. 


Les témoignages de cette crise et le climat de violence sont perceptibles au travers des données archéologi- 
ques. De nombreuses villae présentent des traces d’incendies et sont abandonnées: (Sables d’or, Clos Lory). Des 
dépôts de monnaies que les propriétaires ne sont pas venus récupérer, attestent aussi de ce climat violent. On en 
connaît à Quévert, Taden, Créhen. 


Les villes aussi, sont frappées par ces troubles : Corseul présente des niveaux de destruction qui marquent 
son déclin rapide. Certaines villes, telles Rennes, Nantes, Vannes, vont s'entourer de remparts, réutilisant les 
matériaux des constructions détruites. Chez les Coriosolites, c’est la ville d’Alet (Saint-Malo), qui sera fortifiée et 

verra le développement de son urbanisation. 


Le rétablissement de l'Empire, amorcé par Aurélien et Probus, va être réalisé sous 
Dioclétien. Il installe un pouvoir décentralisé, avec Maximien, Constance Chlore et Galère. A 
quatre, ils vont démettre les usurpateurs implantés sur des territoires de l'Empire, et rétablir les 
frontières contre les envahisseurs barbares. Cette période est appelée la Tétrarchie. 

L'empire est réorganisé administrativement et militairement en 104 provinces, où les 
gouverneurs ne conservent que des pouvoirs civils, les attributions militaires passant à des 
ducs. 

Les tétrarques ont procédé à des transferts de population, en recrutant des Barbares, 
les lètes, de manière à remettre en valeur les terres et à combler les vides des troupes légion- 
naires, vides résultant des guerres intestines. 


L3- 007 - Monnaie 
de la tétrarchie 
(Corseul), L3- 008 - Cité d’Alet, 
Bibliothèque Saint-Malo. 
Nationale de 
France (Cabinet 
des médailles). 


En Armorique, durant le IV° 
siècle, des fortifications sont construites, et des légions 
sont implantées le long des côtes. Un document plus tar- 
dif, de la fin du IV° siècle ou du début du V° siècle, la Notitia 
Dignitatum, indique un tractus armoricanus et nervicanus, 
c'est -à -dire une circonscription territoriale armoricaine 
militaire, placée sous les ordres d'un Dux et de préfets. 
Les approches archéologiques permettent de reconnaî- 
tre des forts militaires, dont celui d'Alet, édifié à l'emplace- L3- 011 - Modifications des frontières de la civitas des 


ment de l'actuelle tour Solidor, au IV° siècle. Coriosolites entre le Haut-Empire et le IVe siècle ap. J.-C. 
© d’après L. Langouët, 1987. 
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L3- 009 - Notitia 
Dignitatum, © 
E manuscrit latin 


i HE UE gT) 9661 de la 
Lu Limara irain Bibliothèque 
à aruammi Vacbechiii nibri : IEEE, Nationale de 


E ii Enter Eu en VENIE Elu: France, folio 139. 


L3- 010 - Monnaie de Constantin 
(Corseul), Bibliothèque Nationale 
de France (Cabinet des médailles). 


A partir de 307, le IV° siècle est marqué par 
le renouveau constantinien qui correspond à une 
nouvelle période de prospérité, à labri des lignes 
de défense. Pour autant, il n’atteindra pas les splen- 
deurs des ères précédentes. Le commerce est pré-  13- 012 - Importation de céramique au IVe s. 
sent. En témoignent des importations de cérami- d’après L. Langouët. 
ques d’Argonne et de Saintonge. Certaines villae 
sont reconstruites, d’autres seulement réoccupées, d'autres définitivement abandonnées. 

Avec Constantin, le nouvel ordre fait place, grâce à une administration lourde, à un pouvoir impérial absolu. La 
conversion de Constantin au christianisme fut l’occasion pour lui de prétendre au gouvernement moral et spirituel de 
ses sujets. 


La fin du IV° siècle verra s’amorcer le processus inexorable de la fin de l'Antiquité, qu'il est trop long ici de 
présenter. L'empire romain d'Occident va s'effondrer, en quelques décennies, (476 ap. J.-C.) devant les grandes 
invasions, cédant la place aux royaumes barbares, Wisigoths, Burgondes, etc, qui morcelleront l’ancienne Gaule. 
En 486, avec la défaite du royaume gallo-romain de Syagrius contre les Francs, on estime que se termine 
l'Antiquité. En Armorique, un texte célèbre, de Zosime, rapporte qu’en 406 « De même, toute l'Armorique et 
d’autres provinces gauloi- 
ses, ayant imité les Bretons, 
se mirent en liberté, chas- 
sant les magistrats romains 
et établirent un gouverne- 
ment à leur guise ». 


L3- 013a - Les invasions de la fin de l'Antiquité. 


Les civitates et l'organisation 


Ce n’est que sous le règne d'Auguste, durant les années 16-13 avant J.-C., que la Gaule fut intégrée adminis- 
trativement à l'Empire. De la conquête, marquée par la défaite d’Alésia, en 52 avant J.-C, à Auguste, nos régions ont 
dû continuer à vivre de façon autonome sous une forme de protectorat romain. 


Le système provincial, mis en place par Auguste, a conduit à la création des trois Gaules : l'Aquitaine, la 
Belgique et la Lyonnaise, de capitale Lyon (Lugdunum). De celle-ci, dépendait le nord-ouest de la France, donc la 
civitas des Coriosolites et celle des Riedones. 


Le territoire de la Gaule fut alors divisé en 60 civitates, ou cités, qui reprenaient pour l'essentiel, les territoires 
des peuples gaulois. Ces subdivisions permettaient de respecter les découpages politiques et ethniques qui préexis- 
taient. Des capitales, véritables villes vitrines de la romanité, aux multiples fonctions, gouvernementales, administra- 
tives, économiques, religieuses, furent édifiées dans chaque territoire. 


On ne connaît pas grand chose de l'organisation interne des civitates de notre région et notamment, on ne sait 
si on peut faire remonter à l'Antiquité, la création de pagi (sous -divisions territoriales, que l’on pourrait traduire par 
pays) connus au Moyen Age, tel le pagus Penteur, qui donnera plus tard le Penthièvre ou le pagus Daoudour qui 
donnera le Poudouvre, tous deux concernés par la nouvelle unité du Pays de Dinan actuel. 
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L3-013b - Carte des peuples armoricains, d’après Langouët, 1988. 


L'actuel Pays de Dinan couvre des parties de deux civitates gallo- 
romaines, celle des Coriosolites et en marge celle des Riedones. 
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Une capitale de civitas 


C'est sous le bourg actuel de Corseul qu'ont été identifiés depuis le XVIII? siècle les vestiges de la capitale 
gallo-romaine des Coriosolites, probablement le « Fanum Martis » de la table de Peutinger. 


L3- 014 - Table de Peutinger (vers 250), Partie II, Segments I-II : la Gaule, édition de 
1887-1888, Conradi Milleri, Bibliotheca Augustana. 


La table de Peutinger est une copie du XVIe siècle, que l’on doit à Conrad Peutinger, d'un 
document plus ancien, aujourd'hui disparu, qui représente l'empire romain. Y figurent des 
routes et des villes, et parmi elles Fanum-Martis qui pourrait correspondre à l'agglomération 
coriosolite ou au temple implanté à proximité. 


Historique des recherches 


Les vestiges antiques du village de Corseul sont, sans doute, les premiers vestiges archéologiques, reconnus 
par nos prédécesseurs, dans le département. Dés 1709, Siméon de Garangeau, ingénieur chargé de la restauration 
et de l'édification de nouveaux remparts à Saint-Malo, reconnaît dans le temple du Haut Bécherel « un temple 
octogonal romain ». Il utilise aussi les ruines de Corseul, comme carrière de matériaux, pour construire les nouveaux 
remparts, notamment des briques et tuiles pour la préparation du mortier. 

« On collectait dans un champ, à Corseul, du tuileau pour le ciment des fortifications de Saint- 
Malo ». Garangeau rédigea ce qui peut être considéré, dans le département, comme le premier rapport d'observa- 
tion sur des vestiges archéologiques. Il le publia dans les mémoires de l’Académie Royale des Inscriptions et Belles 
Lettres (ler tome, p. 295). 


De nombreuses mentions de découvertes mobilières et de bâtiments, vont ensuite émailler les XVIII? et XIX? 
siècles. E. Fornier, en 1869, va dresser le plan du sanctuaire du Haut Bécherel, avant d'intervenir, en 1870, dans le 
Bourg. La visite de Prosper de Mérimée, en 1840, aboutira à l'inscription de la tour du Haut Bécherel, au titre de la 
première liste des monuments historiques. 


De 1942 à 1954, le frère Ricordel, va entraîner ses élèves dans diverses fouilles. En 1957, la Société Archéo- 
logique de Corseul, nouvellement créée par le Docteur Guidon, va lancer les premières grandes fouilles au Champ 
Mulon. 


C'est à la faveur de la sécheresse de 1976, qu’une grande partie du plan de l’agglomération antique a été 
révélée (Langouët, 1976). Elle a été, par la suite, largement confirmée, et nuancée par différentes fouilles ou obser- 
vations de terrain (Kerébel, 2001). Divers chantiers archéologiques vont alors se succéder : La salle des Fêtes, le 
cabinet médical etc. 


En 1983, une politique de protection, d'étude et de mise en valeur des vestiges, se met en place, grâce à un 
partenariat entre la commune, le Conseil Général des Côtes-du-Nord et l'Etat. Des réserves archéologiques sont 
créées. De 1995 à 1998, d'importants programmes de recherche, sous formes de fouilles programmées, vont se 
dérouler sur le site de Monterfil, aboutissant à une mise en valeur de ce patrimoine. 


L3-015 - Découverte du plan de la ville antique de Corseul, 1976. 


La ville antique 


La ville antique occupe un petit plateau, limité au sud par le talweg du ruisseau du Val de Gravel. Elle est 
implantée le long de l’axe majeur (Avranches-Carhaix), qui dessert le nord de la péninsule armoricaine. 


L'espace urbain antique couvre une superficie d'environ 45 hectares, au sens strict, (d’après Kerébel, 2000), 
ou peut-être 110 hectares, si on y adjoint des terrains situés à la périphérie occidentale où des traces de bâtiments ou 
de constructions, implantés sans respect de la trame viaire, ont été observés (Langouët, 1988). L'espace urbain 
s'organise autour d’un réseau orthogonal de rues qui divisent l’agglomération en îlots de différentes tailles : les 
insulae. 


Comme toute capitale, cette ville dut abriter des édifices publics : thermes publics, temples, et un forum 
dernièrement localisé derrière l’école, lors d'opérations d'archéologie préventive (Patrimoine n°XVII, nouvelles brêves, 
p. 18). Elle accueillait également des habitats privés (domus) ou des bâtiments commerciaux, mais aussi des 
cimetières, normalement implantés en périphérie des agglomérations. 


Créée ex-nihilo, probablement sous le règne d'Auguste, après son voyage en Gaule de 16-13 av. J.-C., 
d’après le matériel céramique retrouvé dans les niveaux anciens, la ville connaît un premier développement impor- 
tant sous les règnes de Claude et Néron, en même temps que se développe la trame viaire. Elle atteint son apogée 
entre le II° et le II° siècles. 

La crise de la fin du Ill° siècle semble marquer une rupture importante dans la vie de l’agglomération. Tous les 
sites fouillés fournissent des niveaux de destructions datés par le monnayage. A l’exception des thermes du Champ 
Mulon et de l'établissement du cabinet médical, peu de sites livrent des occupations postérieures à la fin du Ill? 
siècle. 
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Une des hypothèses consiste à envisager un rétrécissement de l’espace urbain, aux limites marquées par 
deux nécropoles à inhumations tardives qui, bien que mal datées, sont implantées sur des bâtiments ruinés anté- 
rieurs. Corseul ne sera pas fortifiée comme beaucoup d’autres chefs-lieux de civitas. On admet un déplacement des 
populations, puis des structures administratives, à la fin de l'Antiquité, vers le promontoire d’Alet, à l'embouchure de 
la Rance, qui est un site aux atouts défensifs indéniables. 


L3- 016 - le site du forum de Corseul, lors des sondages archéologique. 


Les thermes et la maison du Champ Mulon. 


Fouillé entre 1965 et 1971, sous l'impulsion de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Corseul, sous la 
direction de G. Guennou, puis de B. Chiché, le site du Champ Mulon a permis de reconnaître différentes phases 
d'occupations. 
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Cet édifice a été 
construit au début du ler 
siècle apr. J.-C., agrandi 
sous les Antonins, et en- 
fin complètement rema- 
nié, au début du IV° siè- 
cle, après avoir été aban- 
donné, une trentaine d'an- 
nées, à partir du règne de 
Tetricus (260 apr. J.-C). 

Durant les ler, Il° et 
lll° siècles, il s'agit des 
trois phases d'une mai- 
son, ou domus, qui oc- 
cupe l'angle d'un îlot ur- 
bain. Ce bâtiment, séparé 


: : i . du reste de l'insula, par 
L3-017 — Corseul. Le Champ Mulon. Cette vue, prise de l’ouest, présente les vestiges de la domus une ruelle, devait appar- 
dans son extension maximum II-III? siècle de notre ère. Fouilles de Bertrand Chiché, 1968-1971,© PE 

DRAC Bretagne, Archéologie. Tous droits réservés. tenir à un notable. 


Il est pourvu d'un jardin intérieur, 
équipé d'un puits et entouré d'une galerie 
à colonnade. De ce portique, on accédait à Maison du début 
plusieurs pièces, probablement le salon 41e" sièci ap. J-C 
(tablinum), la salle à manger (triclinum), un 
bureau et des chambres (cubicula). L'édi- 
fice devait aussi comporter un étage. La 
fouille incomplète n'a pas permis de recon- 
naître les espaces réservés aux activités 
domestiques, espaces situés probablement 


vers le nord. Maison du milieu E a 
du ler siigh ap. JC 5 
Vers la fin du Ill° siècle, un grand car 
ensemble thermal, avec système 
d'hypocauste (chauffage par le sol), a rem- _ 


z . mig 
placé cette demeure. Dans un premier es- 


pace, à l’est, les bâtiments s'organisent 
autour d'une cour, entourée d'un grand 
portique de 3 m de large. A l'ouest, les cons- 
tructions présentent une succession de sal- 
les chaudes et froides avec baignoires et 
systèmes d'hypocaustes. Ces deux ensem- 
bles, traditionnellement associés, sont, d'ha- 
bitude interprétés comme un ensemble ther- 
mal public, disposant d'une palestre et de A 
bains. D'autres interprétations suggèrent 

qu'il pourrait s'agir de thermes, peut-être 

domestiques, juxtaposés à un bâtiment 

peut-être commercial. (B. Chiché, 1973 ; L. 

Langouët, 1988 ; J.-P. Bardel, 1996; Ensemble thermal 

Kerébel, 2002 ; Menez (dir), 1999). du lVème slècle ap J.-G. 


Maison du lind 
at lllàme sièche ap. J.= 


nug 


mia 


Forge 7 
L3-018 — Corseul. Le Champ Mulon. Evolution 
de l’organisation architecturale de la domus du I er 
au Ille s. de notre ère et installation tardive d’un 
ensemble thermal dans l’ilot au IV e s.de notre ère. 
D’après les relevés de fouilles de Bertrand Chiché, 
1968-1971. Mises au net Jean-Pierre Bardel, 1996 
et Catherine Bizien-Jaglin, 2004, © DRAC 
Bretagne. Archéologie. Tous droits réservés 


mis © 


Le Quartier de Monterfil 


Fouillé de 1986 à 1996, le quartier de Monterfil s'est développé, de part et d'autre d'une voie qui 
deviendra un des axes principaux de la ville antique. Organisé autour de la rue, avec caniveaux et fontaines, 
ce quartier va conserver pendant trois siècles, une vocation artisanale et commerçante que l’on identifie dans 
les bâtiments donnant sur la rue, et une fonction résidentielle, matérialisée par des demeures construites en 
arrière des façades, au cœur des insulae. La fouille a permis de reconnaître l’évolution des bâtiments et de 
l'urbanisation. L'arasement des vestiges n'a pas permis d'identifier les marchandises commercées ou les 
artisanats pratiqués. Si l’on en juge par les nombreux fragments d’amphores de Lipari (Iles Éoliennes), desti- 
nées à transporter de l'alun, il pourrait y avoir eu une tannerie ou une teinturerie. 

Les premières constructions sont connues au travers de fosses, parfois de sols préservés, correspon- 
dant à des constructions modestes, en terre et en bois, datant des origines de la ville, à savoir, quelques années 
avant notre ère. 
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L3- 019 - Le site du quartier artisanal de Monterfil. 


Les premières 
grandes constructions 
apparaissent durant le 


SET TP QUES gamin pere d SA 
- « deuxième quart du pre- 
ue > PE 
| 


mier siècle. Au sud de la 
rue, deux grandes mai- 
sons sont séparées de la 
voirie par un espace 
vierge, marque probable 
d'une volonté municipale 
de préserver des empri- 
ses foncières pour de fu- 
tures constructions. L'une 
de ces maisons était ri- 
chement décorée (vesti- 
ges de mosaïques dé- 
montées et enduits 
peints : (panneaux rou- 
ges avec décor de can- 


délabres et inter panneaux noirs) correspondant au troisième style pompéien, daté de 25-35 de notre ère. Ceci 


témoigne d'un goût pré- 
coce, en Gaule du Nora, 
pour un décor venant 
d'Italie romaine. 


Au nord de la rue, 
la seconde moitié du ler 
siècle va voir la construc- 
tion d'un grand bâtiment 
occupant toute la façade 
de l'insulae. Il est bordé, 
sur la voie, d'un large por- 
tique, et abrite de nom- 
breuses salles à fonc- 
tions artisanales ou com- 
merciales : échoppes, 
boutiques ou entrepôts. 
Ces bâtiments ac- 
cueillaient un ou deux 
étages, suivant la pente 


E 020 - eee moderne du quartier artisanal de TRE 


du terrain. Ils devaient abriter des apparte- 
ments. 


Au Il° siècle, quelques évolutions 
marquent ce quartier. Dans le bâtiment de 
l'lot nord, quelques pièces sont remplacées 
par une grande halle. Dans l'ilot sud, les de- 
meures sont arasées et remplacées par de 
nouvelles maisons, dont une avec cave. Sur 
la rue, trois bâtiments, probablement com- 
merciaux, sont édifiés. 


L3- 021 - Le site de Monterfil après la fouille. 


L3- 026 - Maquette d’une domus du Quartier de Monterfil, 
maquette D. Roussia. 


Au lll? siècle, qui correspond à la phase maxi- 
male d'extension de ce quartier, une grande halle pré- 
cédée d'un portique, remplace un des commerces au 
sud de la rue. Il s'agit probablement d'une basilique pri- 
vée, sorte de lieu de réunion devant appartenir à une ME mu. D 
corporation, peut-être les commerçants du quartier. Dans  L3- 025 - - Maquette du quartier de Monterfil, 
l'ilot sud, une nouvelle maison, modeste, est édifiée. “11e D. Roussia. 


L3- 027 - Dépôt monétaire, de la fin du III? siècle, L3- 029 - Casseroles et plats en bronze étamé, 
retrouvé dans un puit. trouvés dans un puit. 


A la fin du Ill? siècle, ce quartier subit des incendies, signalés 
par la présence de matériaux brûlés. La découverte de deux dépôts 
enfouis dans des puits, l’un, comprenant trois vases en métal, l'autre, 
des monnaies, révèle une situation de troubles. Ces dépôts, datés de 
275 ap. J.-C. illustrent le climat d'insécurité, troubles violents, incur- 
sions barbares, révoltes dans les campagnes, qui concerne tout l'ouest 
de la Gaule. 


La restauration de ces vestiges dans l'état du Ille siècle, a 
abouti à la création d'un jardin archéologique que l'on peut visiter à 
Corseul. 


L3- 028 - Proposition de restitution du décor de la peinture murale du 
bâtiment 12 dit à mosaïque © d’après C. Allag, 2001, « les enduits peints 
du bâtiment à mosaïque » dans Kérébel H., Corseul, un quartier de la © 
ville antique, DAF 88, Paris 2001, fig C, p61. 
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Flan dur quartier dé Mangori wers 60 après JC. Flan du quartier de Monteil vært |50 apris LC, 
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D BAGNPONES AÉRANALX D espaces non bitis 
et coremerciau 


D maisons 


D portiques 
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Plan du quartier de Martel vers 260 aprés LC. 
L3-022 — Corseul. Monterfil. Evolution du quartier urbain du ler s. au Ille s. de notre ère. Mise au net, Mathilde Dupré, Afan-Inrap 
1999 (Ménez Y. (éd.), 1999), © DRAC Bretagne. Archéologie. Tous droits réservés. 
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L3-023 - Corseul Monterfil. Proposition de restitution architecturale de la façade nord au Ille s. de notre ère. Vincenzo. Mutarelli et 
Pierre André. DAO Mathilde Dupré, Afan-Inrap , 1999 (Mutarelli V., André P., Kerébel H., 2001). © Drac Bretagne. Archéologie. Tous 


droits réservés. 
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L3-024 - Corseul Monterfil. Proposition de restitution architecturale de la façade sud au Ille s. de notre ère. Vincenzo Mutarelli et 
Pierre André. DAO Mathilde Dupré Afan-Inrap, 1999 (Mutarelli V., André P., Kerébel H., 2001). © Drac Bretagne. Archéologie. Tous 


droits réservés. 


Le temple du Haut Bécherel 


Situé à 1,7 km à l’est de la ville antique, le temple du Haut Bécherel domine l’agglomération. Reconnu 
comme temple polygonal depuis 1709, inscrit à l'inventaire des Monuments Historiques par P. Mérimée, en 
1840, il fit l'objet de fouilles par E. Fornier en 1869. C’est en 1995-1998, suite à l'acquisition du terrain par la 
commune, qu'une campagne d'étude a été réalisée par A. Provost, dans le but de restaurer le site et de le 
présenter au public dans son ensemble. 


Par son ampleur et la qualité des cons- 
tructions, ce monument est le plus grand sanc- 
tuaire de la péninsule armoricaine. Dépassant 
largement les besoins de la ville de Corseul, il 
s'agirait plutôt d'un sanctuaire de civitas, autour 
duquel la population devait se rassembler pour 
les fêtes religieuses. Créé ex nihilo, et appa- 
remment conçu pour accueillir la liturgie impé- 
riale, avec son pronaos avançant, sa cour en 
contre bas, ce monument apparaît comme un 
instrument politique d'intégration des popula- 
tions locales. 


Il s'agit d'une vaste construction rectan- 
gulaire de 108m par 98m, composée de trois 
portiques, englobant et isolant de l'extérieur, 
une cour de 5000 m? : l'aire sacrée. A l'est, cet 
espace était clôturé d'un mur aveugle. L'ensem- 
ble du monument est bâti sur une pente, dont 
l'utilisation donne une perspective et une élé- 
vation imposantes. Les restes de la cella octo- 
gonale s'élèvent au point le plus haut, accolés 
à l'extérieur du portique nord. Cœur du sanc- 
tuaire, elle accueillait les statues des dieux ho- 
norés, dont aucun fragment ni aucune dédicace 
n'ont été découverts. Il est probable, si l'on en 
juge par le nom de Fanum Martis, littéralement Temple de Mars, porté sur la carte de Peutinger, que Mars ait été 
une de ces divinités. La cella, entourée d'une galerie, suivant les plans des temples romano-indigènes (fanum) 
est précédée d'un pronaos classique, lui-même précédé par un escalier monumental qui donne accès à l'aire 
sacrée, suivant les composantes gréco-romaines. Les deux portiques latéraux sont construits en élévation par 
rapport au sol de l'aire centrale. 
On y accédait par des escaliers, 
donnant entrée à deux vestibu- 
les au sud. Le passage au por- 
tique nord se faisait par deux 
autres escaliers. Le visiteur, 
pour atteindre la cella, devait 
donc monter, mettant en jeu 
une sorte de scénographie à 
dessein rituel. 


L3-030 — La cella du temple du Haut Bécherel. 


L3-031 — Le temple du Haut 
Bécherel, pendant les fouilles. 
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S an : Pr ES L3-033 - Corseul. Sanctuaire du Haut Bécherel. Plan du sanctuaire 
© à Mn FOA avec schéma des modules de proportionnalité. La largeur de l'aire 


sacrée est égale à 220 pieds romains, soit 10 fois le rayon du cercle 
L3- 032 - Plan du temple au niveau des soubassements doc. A. circonscrit à la cella. Fouilles Alain Provost, 1995-2000. Analyses 
Provost dans Ménez Y. (éd.), 1999. architecturales Vincenzo Mutarelli et Pierre André. DAO Mathilde 
Dupré, Afan-Inrap , 1999. Ménez Y. (éd.), 1999 © Drac Bretagne. 
Archéologie. Tous droits réservés. 
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L3-034 - Maquette du temple du Haut Bécherel © maquette D. Roussia. 
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La construction du sanctuaire a débuté à la fin du l° siècle après J.-C. C'est une construction homogène, 
montrant la conception unique, d’un architecte confirmé, qui a bâti son plan en raisonnant en termes de propor- 
tion. Il s'agit pourtant d'une construction en deux temps, comme en témoignent les matériaux de construction 
utilisés. Dans un premier temps, la cella, la galerie qui l'entoure, ainsi que la branche nord du portique frontal, ont 
été réalisées. Puis, dans un deuxième temps, le reste du monument. 


En plan, les proportions du monument sont basées sur une aire de 22 pieds, (un pied mesure 0,297m), 
diamètre de la cella. L'utilisation de ce cercle détermine les différentes surfaces de l'édifice. Ainsi, l'aire sacrée, 
en sa largeur, utilise six fois le cercle, la largeur des portiques latéraux, une demi-fois, etc. 


La restitution des volumes a été rendue possible, par l'application des règles d'architecture, régissant le 
style toscan. Règles qui permettent de restituer le rythme des colonnades, la façade et le fronton du pronaos, ainsi 
que l'élévation totale de la cella, qui devait atteindre 22,50 m de hauteur. 


Le sanctuaire du Haut Bécherel a été détruit vers la fin du Ill? siècle, par un incendie volontaire dont 
témoignent les multiples traces de brasier. Comme pour le quartier de Monterfil, cet incendie pourrait être en 
relation avec le climat de troubles de la fin du Ill° siècle. 


Bibliographie : Provost, 1999, 2000, 201b ; Mutarelli, Provost, 2000 ; Eveillard, 2001 


Deux nécropoles tardives 


Les emplacements des nécropoles à incinération du Haut-Empire, qui de- 
vaient être implantées en périphérie de la ville, ne sont pas connus. Par contre, 
deux nécropoles à inhumation, mal datées, mais tardives, car recoupant des ni- 
veaux antiques du IIl° siècle, pourraient être les témoins des rites funéraires du 
Bas-Empire. Cependant, des dates plus tardives, VII? siècle, voire même X° et XI° 
siècles, ont été avancées. 


Fouillée en 1985, la nécropole de la salle des fêtes a livré 29 sépultures, 
toutes orientées est-ouest, disposées en rangées ou en petits groupes. Seules, 
deux sépultures se distinguaient par des coffrages de briques à encoche, récupé- 
rés sur les murs antiques. Les autres sépultures étaient probablement associées à 
des coffrages de bois, aujourd'hui disparus. 


Fouillée en 1986, la nécropole du Courtil Saint-Antoine a livré 12 tombes et 
un petit charnier. Les individus ont été inhumés est-ouest, dans des coffres de bois, 
dont l'existence est révélée par des clous de fer, disposés à intervalles réguliers. 
Pour cette nécropole, une datation médiévale, XIII°-XIV° siècle, avait été propo- 
sée, mais il pourrait aussi s'agir d’un cimetière de l'Antiquité tardive. 


L3-035 - Tombe de la nécroplole 
tardive de la Salle des Fêtes. 


Un réseau de voies 


La romanisation nécessita la mise en place d’un réseau routier susceptible de bien drainer socialement et 
économiquement la Gaule et L’Armorique. Ce réseau fut mis en œuvre par le gendre d'Auguste, Agrippa, dont le rôle 
dans l'élaboration des grands axes de circulation est connu par certains passages du géographe Strabon. Le réseau 
des voies fut défini vers 27 av. J.-C. . L'ensemble fut parachevé sous le règne de Claude. 
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De ce premier grand réseau, permettant d'atteindre l'Armorique, de Lyon via Angers, il est probable qu'un des 
axes, desservant le nord de la péninsule armoricaine, subsiste sous la forme de la voie reliant le Mans à Carhaix, 
Corseul. Cet itinéraire, un des plus anciennement identifiés, avait été étudié par J. Gaultier du Mottay, qui avait pu en 
donner des descriptions de coupes et de levées. Cette voie, sur laquelle la ville antique de Corseul fut fondée, semble 
avoir, dans nombre de ses parties, une origine préromaine. Elle s'inscrit, de manière cohérente, dans le cadre de 
l'organisation territoriale de Age du Fer. Certains tronçons auraient été réutilisés, complétés par de nouveaux, plus 
rectilignes, permettant de relier Corseul au « reste du monde ». 
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L3-037 - Les principales voies de la civitas des Coriosolites, d’après L3-036 - Portion de voie apparaissant dans les cultures en Sévignac. 
L. Langouët, 1987, DAO bizien-jaglin. 


La création de chefs-lieux a nécessité la mise en place de relations cohérentes entre ces capitales, ainsi que 
l'existence d'axes, desservant les agglomérations secondaires. Cette réalisation apparaît nettement sur l’organisa- 
tion stellaire que prennent les voies aux sorties des villes. De même, la densité d'occupation dans les campagnes 
induit l'existence de réseaux secondaires nombreux. 


II nen reste pas moins que la reconnaissance de la matérialité de ces voies est très limitée. Elles ont souvent 
été réutilisées au Moyen Age, voire à l'époque moderne, ou même actuellement, et ne se laissent plus voir. Leur 
étude, fondée sur l'emplacement de milliaires (bornes), sur la toponymie : chemin de l’Estra, (terme qui vient de 
strata : route), Chemin Ferré, Chemin pavé etc, utilise plus rarement leur matérialité, à savoir levée de terre de la 
chaussée ou tracés révélés par prospection aérienne. 


Dans le Pays de Dinan, si nombre de tracés, sont proposés et discutés, seul le chemin de l'Etra, reliant 
Corseul à Taden, portion d’un axe reliant plus loin Corseul à Avranches ou au Mans, a fait l'objet d'observations de 
terrain. 


+ A la sortie de la ville antique de Corseul où la chaussée d'une élévation d'environ 1 m est composée d’une 
succession de limon fin et de blocs de quartz de différents modules, la chaussée elle-même est composée d’un petit 
cailloutis bien damé, mélangé au mortier de chaux. 


e Au lieu-dit Le Riault des Aulnes, en Quévert, une coupe a montré la structure bombée de la chaussée (larg. 
3,70 m - épais. 0,5 m), composée de trois strates successives encadrées de deux fossés. Une couche de sable 
(posée sur le sol vierge) est recouverte d’un lit argileux dans la partie supérieure duquel se trouvaient des pierres 
importantes. Cette dernière couche était recouverte d’un cailloutis : L. Langouët, L.-R. Vilbert, 1978, rapport ; - L. 
Langouët, 1994, p. 62. 


Bibliographie : Bizeul L.-J.-M., 1843 ; 1851 ; Eraud D. et alii, 1986 ; Eveillard J.-Y., 1991 ; Gaultier Du Mottay J., 
1867, 1869 ; Guennou G., 1981 ; Langouët L., 1975 ; 1988a ; 1994 ; 1995 ; 1996 ; 1997a ; Langouët L. (dir.), 1991 ; 
Pape L., 1990 ; Pincemin J.-P., 1985 ; Sancier R., 1962 ; Vilbert L.-R., 1977. 
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L3-038 - Coupe du Chemin de l’Etrat à Quévert. 
d’après Langouët et Vilbert, 1978, rapport SRA. 


La milliaire de Saint-Lormel 


1 Découverte dans le cimetière, en 1852, cette borne milliaire 
a $ fut transportée dans le parc du château de Largentaye (où elle est 
i toujours). Sur la borne (haut. 1,80 m ; diam. 0,50 m) en granit, po- 
sée sur une base carrée (0,53 m), on peut lire une dédicace dont la 
signification n'a pas été restituée : 

Il/ O CI RII CHI / IL/N L VIIIL/ IIN / OS VII D selon L.-J.-M. 
Bizeul en 1858 ; 

Il / C CORI / I PHI/[---J/N L VIII / IN /OS VI D selon A. 
Bertrand en 1864 

N. VIII! selon J. Gaultier Du Mottay en 1885 (1883-1884, p. 
466 et C.I.L., XIII, n° 8991 ; C.I.L., XVII, 2, n° 421) 

Cette borne a autrefois été attribuée à Dioclétien. A la suite 
des écrits de J. Gaultier Du Mottay, on a aussi placé la découverte 
de cette borne dans le champ de la milliaire, en Pluduno. 


Bibliographie : L.-J.-M. Bizeul, 1858, p. 178 ; J. Gaultier Du 
Mottay, 1869, p. 131 ; Seymour de Ricci, 1897, p. 251 et 252 ; A.-L. 
Harmois, 1909a, p. 75 ; G. Guennou, 1981, p. 55 ; L.Langouët, 1987, 
p. 29. 


L3-039 - La milliaire de Saint-Lormel. 
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La pierre de Trigavou 


Trouvée dans le champ de la Milliaire en Trigavou, une colonne 
(haut. 1,07 m ; diam. 0,43 m) a été réutilisée pour servir de base au cal- 
vaire, (érigé lors de la mission de 1856), au bourg de Trigavou. Cette pierre 
a été considérée comme une milliaire plantée le long du chemin de 
l'Estraige, de Corseul vers Alet. D'autres y voient plutôt une base de co- 
lonne {attique ou toscane) d'un bâtiment privé. Les deux interprétations ne 
sont pas opposées, si on en juge par le cas de réutilisation, identifié à 
Saint-Méloir-des-Bois. : J. Gaultier du Mottay, 1869, p. 90 ; 1883-1884, p. 
479 ; - Seymour de Ricci, 1897, p. 250-251 ; - A.-L. Harmois, 1909a, p. 86 ; 
- G. Guennou, 1981, p. 50 ;-C.I.L., XIII, n° 8993 ; - L. Langouët, 1975, p. 46- 
47 ; - C.L.L., XVII, 2, n°422 ; J.-Y. Eveillard, Y. Maligorne, 1995, p. 19-24. 


14 L3-040 - Colonne de Trigavou 


La milliaire de Saint-Méloir-des-Bois. 


Place de l'église, en Saint-Méloir-des-Bois, on peut voir 4 blocs en granit 2 
de Languédias, qui pourraient provenir de Corseul, distante de 6 km. A côté des = af; 
trois premiers blocs, support de colonne de Jupiter, existe une base de colonne, M 
surmontée d'un fût lisse, avec fragment de chapiteau toscan. Le quatrième bloc k 
(haut. 1,74 m ; diam. 0,55 cm) correspond à la partie supérieure d'une colonne, 
surmontée d'un chapiteau toscan, réutilisée (à l'envers) comme borne milliaire 
à l'époque de Victorin (vers 268 ap. J.-C.). Elle correspondrait à la deuxième 
lieue (soit 4444 m), à partir de Corseul, sur la voie Corseul -Vannes et aurait été 
déplacée. Elle porte une dédicace : 

Imp (eratori) Caes (ari) M (arco) Pi 
avonio Vic 
torino, p(io), f(elici), Aug(usto) 
p(ontifici) [m(aximo), [tr(ibunicia) pot(estate)] C(ivitas) Cor(iosolitum) 
leug(as) [II] 


(C.L.L., XVII 2, n° 423.) 
A savoir: A l'empereur César Marcus PIAVONIUS VICTORINUS Pieux, Heureux, 
Auguste. Revêtu de la puissance tribunitienne. La Cité de Corseul. Lieues 1! 


Bibliographie : DomA. Lobineau, 1707, t. Il, col. 2 ; - G. Déric, 1777, p. 18 ; -F- 
M. Habasque, 1836, p. 234 ; L.-J.-M. Bizeul, 1843, p. 35 ; 1858, p. 185. - J. Gaultier Du 
Mottay, 1869, p. 112-114 ; 1883-1884, p. 471 ; - A. Le Moyne de La Borderie, 1896, 
p. 125; E. Fomier, 1891, p. 189 - A.-L. Harmois, 1909a, p. 79. Cf. aussi M. Planiol, € í 
1953, p. 169-170 ; - M. Poignard, 1820, p. 33 et62 ; - Seymour de Ricci, 1897, p. 237- O OAA Se 
R. Guidon, 1956, p. 18-19 ; - G. Guennou, 1984, p. 56 ; -L. Langouët, 1975, p. 45 ; Méloir-des-Bois. 
1987, p. 27 ; - C.I.L., XIII, n° 9012 ; - Y. Eveillard, Y. Maligome, 1995, p. 19-24. 


Peuplement et espace rural 


On a longtemps cru que l’Armorique, lointaine province de l'Empire, était restée faiblement romanisée, avec 
des chefs-lieux et quelques villae. Les recherches de ces trente dernières années et notamment la prospection en 
donnent aujourd’hui une image toute différente. 


Si l’on en juge par la fréquence des gisements de briques et fegulae, éléments de construction de l’époque 
gallo-romaine, révélateurs de sites archéologiques, l'occupation des campagnes devait être généralisée et parfois 
dense. Cette occupation est aussi révélée par la prospection aérienne, sous forme de bâtiments arasés ou d’enclos 
datés par les matériaux conservés au sol. 


C'est l’association de mobilier gallo-romain, aux enclos, qui permet de dater au moins une phase de leurs 
occupations de l’époque gallo-romaine. 


ts r at> 


L3-043 - Structures de la villa de l’Évinais à Plancoët. 


L3-044 - Vestiges arrasés de la villa de Plorec-sur-Arguenon. L3-045 - Enclos gallo-romain de Percoult à Plumaudan. 


Les témoins matériels les plus évidents de cette romanisation restent les matériaux de construction en 
terre cuite et les objets du quotidien. C'est leur utilisation massive, associée aux nouveaux plans d'édifices, 
qui caractérise cette période gallo-romaine, et va considérablement modifier les constructions. lls traduisent 
une romanisation du cadre de vie des habitants. 

Il s'agit de briques, de tegulae, associées aux imbrices (tuiles canal). Ces matériaux de construction, 
provenant d'une technologie méditerranéenne, vont apparaître en Gaule avec la romanisation. Leur utilisa- 
tion, apportant un confort, va renouveler l'habitat et la construction. 


L'utilisation importante de ces terres cuites est à l'origine de tuileries, dont deux ont été repérées à 
Saint-Aubin en Plédéliac et à La Bouillie. Le poids des produits finis suggère qu'elles devaient ne desservir 
qu'une zone géographique limitée. 
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Parmi ces diverses traces d'occupation, se 
distinguent des agglomérations secondaires re- 
groupant plusieurs édifices. Ce sont des vicus (vil- 
lages) à vocation commerciale, artisanale, ou 
encore des stations routières, telles Taden ou Le 
Chemin-Chaussé en la Bouillie. On reconnaît aussi 
des villae « classiques » et des habitats ruraux, 
plus modestes, sous formes d’enclos. 
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L3- 047 - Carte des sites et gisements gallo-romains en Pays de Dinan. 


Le vicus de Taden 


En contrebas du bourg de Taden, un vicus de 50 ha, s'étend sur la rive est de la Rance, à l'aboutissement 
du chemin de l'Etrat, qui joint Corseul à la Rance, par deux tracés : l’un, au Nord, doit être un axe protohistorique 
qui aboutit en face de l'éperon barré du Chatelier ; l’autre, peut-être plus tardif, rejoint le secteur de l'Asile des 
pêcheurs. Après ces passages à gué, la voie se poursuivait vers l’est, soit vers Avranches, soit vers Le Mans, 
constituant un axe majeur pour la desserte du nord de la péninsule armoricaine. 

De ce vicus routier, avec une fonction portuaire sur la Rance, on connaît 11 édifices, caractérisés par des 
concentrations de mobiliers ou des structures vues d'avion, dont deux fana (temples). Les bâtiments sont isolés 
les uns des autres, avec des orientations très variables. Le mobilier récolté et les dépôts monétaires connus 
indiquent que ce vicus a été actif, du troisième tiers du premier siècle ap. 

J.-C., jusqu'à la fin de l’époque gallo-romaine, au moins. Un dépôt de la | $ 
première moitié du ler siècle est pourtant connu. Un enfouissement de + 

monnaies, de la fin du troisième siècle, montre aussi que ce vicus n'a 

pas été à l'abri du climat d'insécurité du Bas-Empire. 

Des enclos de type du second Age du Fer, l’éperon barré du a a, 
Châtelier, sur la rive est de la Rance, la découverte d'une fibule du z JEE 2 = 
second Age du fer suggèrent cependant que le site ait eu une occupa- \ — 
tion antérieure, sans doute liée au passage de la voie dont l'origine 7 
semble pré-romaine. 1 

Ce i Cons one Le 

Le vicus de Taden se présente comme un port implanté sur le d 
bord de la Rance, à la limite des effets de marées, durant l'époque 
antique. Il constitue le terminus de cet axe et certainement le port fluvial hi 
de Corseul. A l'embouchure de la Rance, Alet-Reginca devait être le l 
terminus maritime. Ce vicus, via la voie antique, devait être un des prin- 
cipaux sites par lequel transitaient les échanges entre la capitale Corseul 
et le reste de l'Empire par la voie maritime. 

La deuxième fonction de ce vicus est routière. Implanté le long de 
la voie principale desservant le nord de l'Armorique, à un gué de fran- 
chissement d'un fleuve, le vicus de Taden devait constituer une étape 
routière. L3-049 - Plan du vicus de Taden, 

La montée des eaux durant la période médiévale est à l'origine d'après L. Langouët, 2004. 
d'un déplacement portuaire et routier en amont de Taden, sur le site de 
Dinan-Léhon, où deux ponts permettant un franchissement du fleuve à tout moment, vont prendre le relais au 
Moyen-Age. Le double rôle, routier et portuaire de Taden, disparaît à ce moment. En ce sens, Taden est à l'origine 
de la ville de Dinan. 


Bibliographie : Abbé Manet, 1834, p. 41 ; J.-M. Bachelot de La Pilaye, 1850, p. 372, Odborici, dans Le 
Dinanais du 21 février 1857 ; L.-M.-J. Bizeul, 1858, p. 137 ; J. Gaultier Du Mottay, 1869, p. 95 ; 1883-1884, p. 390 ; 
A. Le Moyne de La Borderie, 1896, p. 125 ; A.-L. Harmois, 1909a, 
p. 28 ; L.-R. Vilbert, 1975, p. 73 ; 1977, p. 101-102 ; B. Hofmann, 1976, 
p. 137 ; 1980a, p. 61 ; L. Langouët, G. Faguet, J.-P. Salmon, 1976, 
p. 23 ; L. Langouët, 1976a, p. 227 ; 1985a, p. 75 ; 1990a, p. 59 .; L. 
Langouët, G. Faguet, 1977, p. 67 ; Gallia, 1977, p. 358 ; 1979, p. 379 ; 
L. Langouët, Rapport, 1979, S.RA. ; G. Guennou, 1981, p. 57 ; P. 
Galliou, 1982a, p. 37 ; L. Langouët, G. Faguet, 1984, p. 36 ; 1988b, p. 
85 ; 1989, p. 20 ; L. Langouët, G. Faguet, L. Andlauer, 1990, p. 29 ;1991, 
p. 82 ; Ph. Lanos, 1991b, p. 265 ; C. Triboulet, L. Langouët, C. Bizien- 
Jaglin, 1996, p. 45-46. 

Presses : Union Libérale des 26 octobre et 2 novembre 1884 et 
Union malouine et dinannaise des 26 octobre et 2 novembre 1884; - 
Union Libérale du 26 octobre 1884. 


L3-048 - Situation du vicus de Taden, 
d’après L. Langouët, 1988. 
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Le site gallo-romain de Caulnes 


Les découvertes de Caulnes datent du XIX° siècle, quand l'ingénieur Bourbier et le Docteur Barbé-Guillard 
mirent au jour les ruines de thermes gallo-romains, à l'occasion des travaux de construction de la gare. Une 
description détaillée a été laissée par J. Gaultier du Mottay, en 1862. Il y voyait une mansio, établie le long de la 
voie Corseul — Nantes. En 1983, R. Sanquer suggérait d'y voir une villa, au plan en U, orienté est-ouest, avec une 
longue galerie, reliant deux ailes. Celle de l'est abritait les salles thermales : R. Sanquer, 1983b, p. 58-60. L. 
Langouët a proposé d'y voir des thermes publics d'un conciliabulum. 


Divers éléments de construction et de décors sont 
C] SLT GE signalés : un pavement en opus sectile, un fragment d'en- 
| TT. = duit en béton de tuileau, avec décor en bas-relief de motifs 
; F i géométriques (conservé à la mairie de Caulnes), des pla- 
= ques de revêtement, de corniches et de lambris, qui sont au 
Musée de Rennes. 
4 fragments de plaques de schistes, conservés au 
dépôt de fouille de Corseul, ont été réétudiés en 2000 par L. 
Langouët et L. Quesnel : un fragment « orné d'un motif cir- 
culaire » avec un torse d'homme nu, « éventuellement por- 
teur d'un bouclier » ; un fragment, montrant le sommet d'un 
pilastre, avec chapiteau corinthien, un début d'arcature et 
un « motif rond central de type solaire à pétales lancéolés » 
(haut. conservée : 18,5 cm), un autre fragment, avec un cha- 
rétunts jia er din E piteau corinthien (haut 22,5 cm) (cf. aussi Y. Menez [éd], 
1999, p. 58 [attribué à tort à Corseul]) ; un fragment décoré 
d'un sommet de pilastre avec chapiteau corinthien, et un 
cercle central (diam 32,5 cm) : 
Bibliographie : J. Gaultier du Mottay, 1862, p. 412; 
1864, p. 414-419 ; 1865, p. 31-38 ; 1869, 107 ; 1883-1884, 
LEE p. 404 ; G. de La Chenelière, 1883, p. 9 ; A. Le Moyne de La 
© Borderie, 1896, p. 126 ; L.-R. Vilbert, 1976, p. 53 ; L. 
Langouët, 1988, p. 177 ; L. Langouët, M.-Y. Daire, 1989, 


Lis CALDA M [RAT 


L3- 050 - Plan des vestiges de Caulnes, p. 37 ; L. Langouët, L. Quesnel, 2000, p. 233 ; J.-P Darmon, 
J. Gaultier du Mottay, 1862. 1994 p. 48. n° 807. 


p 


LL |. L3- 051a et 51b - Plaque de schiste (poisson) 
(L. Langouët, Quesnel, 2000). 


fi 


L3- 052a et 52b - Plaque de schiste du site de Caulnes figurant un 
chapiteau corinthien, (Ménez Y. (éd.), 1999) ; dessin Quesnel ( L. 
Langouët, Quesnel, 2000). Plaque découverte en 1970 à 100 m du 
site de Caulnes. 


Le Chemin-Chaussé en La Bouillie 


Village implanté le long du tracé supposé de la voie romaine joi- 
gnant Corseul à Carhaix, le Chemin-Chaussé s'étend sur deux commu- 
nes: La Bouillie et Hénansal. Plusieurs mentions du XIX° siècle y signa- 
lent la découverte de substructions, de poteries, de blocs de ciment, de 
monnaies de Tetricus, de quinaires de Constantin, et de monnaies de 
Maximin (235-238). Une statuette en laiton, (Haut. 5,7 cm) figurant un petit 
saltimbanque ou un petit bateleur, tenant dans chaque main, un cerceau 
ou un anneau, debout, nu, sur le dos d'un lionceau couché, et qualifié 
d'Eros dionysiaque, est conservé au Musée de Dinan. Il proviendrait de la 
Bouillie. Une pâte d'emmanchement et la surface plane indiquent que 
l’objet était probablement fiché sur un socle. Actuellement, le site potentiel 
est en grande partie occupé par les installations d'une coopérative agri- 
cole, laissant peu d'espoirs pour la préservation d'éventuels vestiges ar- 
chéologiques. 


L3- 054 - Statuette gallo-romaine, dite de la Bouillie, 
collection ville de Dinan — Château-Musée . 
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Les prospections pédestres récentes ont permis de localiser deux gisements gallo-romains matérialisés 
par des fragments de tegulae et de briques, non éloignés du site potentiel du Chemin-Chaussé. Un peu en 
marge de la concentration principale, trois autres gisements, implantés le long de l'axe routier, dont l’un est un 
atelier de tuilier, pourraient compléter l’ensemble. 

L'ensemble peut être interprété comme une station routière. L'analyse en lieues (2220m) de l'axe antique 
appelé le Chemin Ferré, à partir du centre de Corseul, donne une 11ème unité coïncidant exactement avec le 
Chemin-Chaussé, lieu également pressenti comme carrefour avec un axe nord-sud potentiel. C'est cet ensemble 
d'arguments qui permet d'envisager la possibilité d'une petite agglomération liée aux axes de communication. 


Bibliographie : L. Richard, 1970 (1971), p. 23 et 31 ; G. Guennou, 1981, p. 17 ; L. Langouët, Y. Onnée et J.- 
R. Bourhis, 1981, p. 61 ; Langouët L., Faguet G. et Vilbert L.-R., 1983, p. 9 ; L. Langouët et G. Faguet, 1984, p. 21 ; 
1991, p. 101 et 115 - P. Galliou, 1984, p. 199 ; P Amoureux et J.-H. Clément, 1984, p. 242 ; F. Le Ny, 1988, p. 70 ; 
1991, p. 222 ; L. Langouët et M.-Y. Daire, 1989, p. 35 ; L. Langouët, G. Faguet et L. Andlauer, 1992, p.52 ; L. Pape, 
1995, p. 148 ; M.-N. Faulon, 1995, p. 47 ; L. Langouët, 1997, p. 39. 
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L3- 053 - Plan des vestiges au Chemin Chaussé en La Bouillie. 


La Villa du Quiou (Texte de J.-Ch. Arramond) 


Située sur le canton d'Evran, dans le département des Côtes-d'Armor (22), au sein du bassin calcaire 
(faluns) du Quiou, cette villa, connue depuis le XIXè" siècle, a été redécouverte en 1989 à la suite d'un survol 
aérien (Loïc Langouet). Les observations réalisées lors des campagnes de fouilles programmées menées par 
l'Institut National de Recherches Archéologiques Préventives de 2001 à 2008 et financées par le Conseil Général 
des Côtes d'Armor, le Ministère de la Culture et de la Communication et le Conseil Régional de Bretagne, ont 
permis de cerner l'organisation du site et des différents bâtiments qui le composent pendant toute sa période de 
fréquentation du ler au XIF" siècle... Cette synthèse est tributaire de l'état d'avancement des fouilles et du fort 
arasement des niveaux d'occupations. 

Le bâtiment principal est installé sur une plateforme préalablement nivelée et terrassée. II mesure 40 m de 
large x 56 m de long. Trois ailes encadrent une cour de 600 m? divisée en deux. À l'est, se trouvent l'accès à la cour 
et les deux galeries de façade permettant d'accéder aux galeries des ailes nord et sud. La partie résidentielle 
organisée autour d'une grande pièce d'apparat se trouve à l'ouest au fond de la seconde cour (non fouillée à 
l'heure actuelle). 

Un talus d'environ 1 m de haut délimitait un glacis de 5 m de large contre le mur de l'aile sud. En contrebas 
du bâtiment principal, des fosses de plantation d'arbres orthonormées et axées sur les murs directeurs de la villa 
dessinent l'emplacement d'un verger sur au moins 75 m de long (nord/sud). Si la quantité de mobilier est encore 
faible pour dater les phases initiales de construction, c'est l'édifice thermal (le bâtiment Il) ajouté dans le prolonge- 
ment de l'aile nord qui per- 
met d'avancer une date pré- 
coce, soit le premier 1⁄4 du I" 
siècle de notre ère. 

À L'établissement ther- 
HE is Vitie coté 1 s mal s'étend sur une superfi- 
cie de 280 m? (15 m est/ 

+ ouest x 18,5 m). Il est flan- 
r $- qué, peut-être dès l'origine, 
Fe | | de deux galeries disposées 
T i a vite Hawwa dl de manière à longer ses cô- 

ie tes sud et est. Constitué d'es- 
paces d'accueil et d'agré- 
= || ment (vestibule, cour, ves- 
tiaire) de salles chauffées par 
un système d'hypocauste sur 


= | 

' | 
4 Fm !| pilettes, il est doté d’une 

| 


panel Er TU T natatio (piscine) de 24 m2. 
BU QUIOU ii| Ces thermes ont connu cinq 
| remaniements principaux 
matérialisés par des modifi- 
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C. Requi, 2004. 
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Après une phase de croissance architecturale inscrite dans le I” siècle de notre ère, l’on assiste à une lente 
diminution des surfaces bâties jusqu'à l'abandon des thermes dans le courant de la seconde moitié du 1°" siècle 
de notre ère. 

C'est au début de ce IF" siècle, que le bâtiment Ill est ajouté contre l'aile sud du bâtiment principal. En 
partie restitué, il s'organise autour d'un espace central allongé (12,6 m x 4 m) bordé de deux couloirs/galeries 
(2,4 m de large) desservant chacun deux pièces (6 x 4 m chacune) dont une était chauffée par un hypocauste à 
pilettes. D'après sa morphologie, l'hypothèse d'une fonction mixte de magasin et logement, mansio ou habitat de 
villicus (intendant), semble pouvoir être retenue pour l'instant. 

La parcelle située au nord des thermes et du bâtiment thermal est le siège des constructions sur sablières 
et/ou poteau, un puits et les évacuations (vers l’ouest) des eaux usées des deux bâtiments sous la forme de fossés 
successifs. Ces espaces techniques liés au fonctionnement des thermes et de la villa se trouvaient isolés. 

La pars rustica de la villa, diagnostiquée lors de la campagne 2009 à la suite d'observations pédestres 
réalisées par Mme Catherine Petit-Aupert et ses étudiants (Université Rennes 2), s'étend sur près de 5 hectares 
dans les parcelles situées à l'est, et ce, jusqu'au bourg actuel du Quiou sous la forme de fosses, de trous de 
poteau, de fours, de fossés et de radiers des sols. 

Au li”? siècle, l'aile nord du bâti- 
ment | comporte des aménagements liés 
au chauffage. Un probable chemin bordé 
de deux fossés s'installe au sud du bâti- 
ment Ill et l’ancien bâtiment thermal subit à 
cette période au moins un réaménagement 
à l'aide de structures porteuses boisées, 
au niveau des anciennes pièces chauffées. 
L'arasement par les labours rend l'appré- 
ciation de l'activité humaine difficilement 
estimable. 

Pendant l'antiquité tardive (IV-Vère 
siècle) de nombreuses fosses et des fos- 
ses/foyers sont implantées dans les cours 
intérieures et extérieures. Les foyers sem- 
ms ” blent disposés de préférence à l'emplace- 
L3- 055 - Le Quiou, empreinte de poteaux soutenant ment des anciennes galeries de la villa 
le sol de la piscine (natatio). (zone 2et3). Les fosses se présentent sous 

des formes diverses : fosses d'extraction 
« polylobées » et fosses/silos parfois de grande capacité. Après leur utilisation, elles sont remblayées à l'aide d'un 
sédiment généralement très charbonneux provenant de la vidange de foyers. Associée à des trous de poteau, 
cette occupation est encore difficile à qualifier tant que la première cour intérieure ne sera pas fouillée. Cependant 
son implantation démontre un respect des espaces couverts du bâtiment principal de la villa, ce qui permet de 
penser qu'ils sont encore occupés à cette époque. 

Des fosses et un four contenant du mobilier carolingien et es 
médiéval se situent dans l'axe d'entrée du bâtiment I et contre le LL 
bâtiment II (four). pt 

Le I” état de la villa du Quiou constitue l'établissement rural sl 
de type « romain » le plus ancien actuellement connu en Armorique, 
soit la période augustéenne (début ler siècle de notre ère). Associée 
à deux autres villae repérées à moins de 5 kilomètres (communes 
de Plouasne et Tréfumel), cette occupation « atypique » particuliè- 
rement précoce et dense pourrait être due à l'exploitation du cal- Le 
caire et à la fabrication de la chaux indispensable à la construction L3- 056 - Hypocauste à canaux rayonnants 
des édifices romains. Les études montrent que le calcaire utilisé "7 1€ site du Quiou. 
pour la construction de la cité de Corseul (capitale de cité des Coriosolites) et du sanctuaire du Haut Bécherel 
provient du bassin du Quiou. Cette exploitation intense est prouvée du XVè™! au XIXe siècle. La poursuite des 
fouilles au niveau de la villa mais surtout sur la pars rustica permettra peut-être d'attester cette activité dès la 
période antique. 


s 


L3-057 - Le Quiou, foyer (praefurnium) de 
l’étuve (sudatio) en tuiles réfractaires. 


L3- 061 - Fragment de plaque 
de schiste figurant un poisson 
retrouvé sur le site du Quiou. 


L3- 058 - Le Quiou : 
découverte aérienne. 


L3-059 - La villa du Quiou en 
cours de fouille. 


Bibliographie : J. Gaultier Du Mottay, 1883-1884, p. 412 ; - A.-L. Harmois, 1909a, p. 31 ; - G. Guennou, 
1981, p. 52 ; L.-R. Vilbert, 1976, p. 54 ; L. Langouët, G. Faguet, L.-R. Vilbert, 1983, p. 15 ; - L. Langouët, G. Faguet, 
1984, p. 34 ; 1989, p. 19 ; - Gallia, 1985, p. 284 ; - G. Leroux, 1989, p. 27 ; - L. Langouët, 1990a, p. 54 ; - Ph. Lanos, 
1991a, p. 240 ; 1991b, p. 265 ; L. Langouët, L. Quesnel, 2000, p. 225 et 235 ; A. Provost, 2001a, p. 19-20 ; J.-Ch. 
Arramond, 2004, p. 14-15. 
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La villa des Sables d’or 


La villa des Sables-d'or a été signalée dès 1834, par F.-M. Habasque qui observa des substructions. 
L'érosion marine de la microfalaise, ayant fait tomber un mur (sur environ 20 m), en 1979, L. Langouët a fouillé un 
bâtiment thermal privé. 

Un premier état de la construction comprend deux salles sur hypocauste (caldarium et tepidarium) (le 
frigidarium n'a pas été fouillé). Plus tard, on a ajouté un vestibule et un corridor. Les murs vus dans la falaise 
permettent d'affirmer qu'un praefurnium et un deuxième caldarium existaient au nord dans le prolongement du 
bâtiment thermal. Celui-ci longe une cour qui devait être limitée au nord, au niveau de l'estran actuel, par l'habitat 
détruit. Les céramiques sigillées et l'archéomagnétisme des matériaux de construction indiquent une édification 
dans les années 175/195 apr. J.-C. et un abandon (suite à un incendie) dans les années 265/270 apr. J.C. 

Les murs de la villa sont construits en moel- 
lons de grès rose (local), joints au mortier jaune. 
| Certains murs ont pu être élevés en pisé (sur assi- 
ses maçonnées). Les murs des vestibulum, tepi- 
darium et caldarium étaient recouverts d'enduits 
peints. Les tegulae et imbrices attestent une cou- 
verture à la romaine pour l'habitat et les thermes. Si 
les hypocaustes sont montés sur pilettes, il existe 
trois types différents de doubles parois permettant 
la circulation de l'air chaud. Des sols de plaques de 
schiste ont été observés dans le tepidarium. Dans 
le caldarium, elles étaient associées à des pierres 
ardoisières bleu-vert (baguette, rectangle, carré et 


i z losange). 
L3-062 - Fouille des thermes de la villa des 
Sables-d’Or en Fréhel, 1980. 


Bibliographie : F.-M. Habasque, 
1834, p. 440 ; - A.-L. Harmois, 1909a, 
p. 49 ;- L. Langouët, 1979b, p. 12; - L. 
Langouët et alii, 1980, p. 1 à 36 ; - Gallia, 
1981, p. 310-312 ; - P. Galliou, 1983a, p. 95, 
144, 242 et 250 ; - L. Langouët, 1988a, p. 
131 ; - L. Langouët, M.-Y. Daire, 1989, p. 43 ; 
- P. Amoureux, J.-H. Clément, 1991, p. 98 ; - 
M. Courouleau, J. Le Guet, 1992, p. 29-36. 


L3-063 - Plan de la villa des 
Sables-d’Or, d’après L. 
Langouët, 1980. © Ü 1ü m 


Cing plaques de schiste gris métamorphique sculptées (retrouvées dans la falaise et sur la grève) sont 
conservées au musée archéologique de Corseul et dans une collection privée. 

Quatre fragments sont ornés de deux peltes adossés, de deux croisillons et de deux motifs rectangulaires ; 
une plaque est décorée de six boucliers (2 rectangulaires à droite et à gauche, et 4, superposés, hexagonaux, à 
échancrures semi-circulaires aux extrémités). Deux autres fragments, ornés de décors géométriques, comprenant 
un cercle central et des demi-cercles accolés, figurent une représentation solaire. Une dernière plaque (ornée d'un 
motif rond central bi-radié et de deux paires d'ailes adossées) se présente comme la reproduction d’un bouclier 
rectangulaire vertical. 


Bibliographie : L. Langouët, 1979a, p. 41-45. ; - L. Langouët et alii, 1980, p. 1-36 ; - L. Langouët et alii, 1984, 
p. 144-145 ; - L. Langouët, L. Quesnel, 2000, p. 234. 


L3- 064 - Fonctionnement 
d’un hypocauste. 


L3-066 - Plaque de schiste de 
la villa des Sables-d’Or. 
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L3-065 - Plaque de schiste de la 
villa des Sables-d’Or. 
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La villa des Quatre-Vaux. (Saint -Cast- le- Guildo) 


A l'ouest de la Plage des Quatre-Vaux, au pied de la falaise, en 1850, Ch. Cunat et H. de la Morvonnais 
ont fouillé des thermes, probablement liés à une villa. Le bâtiment dégagé faisait 30 m de long pour 12 m de large. 
Sur le plan annoté de Ch. Cunat, et adressé au Préfet en 1850 (Archives Départementales n°1545), l'accès se 
faisait par une longue galerie en pente, dont les murs étaient couverts de fresques, et à laquelle on accédait, par 
des marches venant de la colline (L). Cette galerie donnait accès à neuf pièces d'une superficie moyenne de 7 à 
9 m. 


En s'appuyant sur les communications entre les salles, Ch. Cunat identifie un ensemble thermal, constitué 
des pièces À, B, C, D, E, F qui se caractérisent par la présence de « dallage », et dont le bas des murs était enduit 
de plusieurs couches de mortier et recouvert de plaques de schiste. Des éléments de marbre « de diverses 
couleurs » (moulures) devaient constituer les lambris évoquant un décor en opus sectile. Des vestiges de 
mosaïques sont mentionnés dans les salles A, B et D. Des fragments d'enduit, peints avec décor incrusté de 
coquillages, correspondant probablement aux salles froides (1° et Ill° siècles) sont conservés au dépôt de fouille 
départemental (Procès-verbal, dans Bull. Soc. Arch. d'Ille-et-Vilaine, 1844-1857, éd. 1859, p. 55). 


Les restes de deux fourneaux en salle F correspondent sans doute aux praefurnia alimentant les salles 
chauffées par hypocauste. Un dallage brûlé est décrit dans la salle C. Cependant, le système d'hypocauste n'est 
pas véritablement décrit dans ce compte rendu. Un système de canalisation des eaux usées contourne le bâti- 
ment et passe sous les salles qui ne sont pas associées aux thermes. Une autre canalisation triangulaire en tuiles, 
salle M, pourrait correspondre à l'arrivée d'eau. 


Bibliographie : Ch. Cunat, 1850, 6 
p. (Arch. dép. n° 1545) ; - Lecourt de La 
Villethanetz, 1850a, p. 63-66 ; 1850b ; - G. 
de La Chenelière, 1883, p. 7 ; - J. Gaultier 
Du Mottay, 1883-1884, p. 438-439 ; - A. Le 
Moine de La Borderie, 1896, p. 126 ; - J. 
Haize, 1901, p. 65-71 ; - E.-A. Tréguy, 1906, 
p. 163-165 ; - A.-L. Harmois, 1909a, p. 45 ; - 
R. Sanquer, C. Le Loch, 1975, p. 19-20 ; - G. 
Guennou, 1981, p. 153-154 ; - L. Langouët, 
M.-Y. Daire, 1989, p. 58 ; - J.-P. Darmon, 1994, 
p. 48, n° 806. 


L3-067 - Le site de la villa des Quatre- Vaux. 


L3- 068 - Plan des pira Dore rE ni calet © 
structures de la villa. | — ? 2% y ELES EET Sn a a mme se 
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Le Clos-Lory en Plouasne 


Situé sur le territoire des Riedones, la villa du Clos-Lory a été signalée dès 1885, puis a fait l’objet de 
fouilles de 1966 à 1970 et en 1974 par J. Levitre. 

Une partie des thermes domestiques a été observée : Un praefurnium à l'est d'une longue salle au sol de 
ciment rose, elle-même divisée par une cloison de tuiles. La première partie (4 m x 2,90 m), à l’ouest, a été 
interprétée comme un caldarium. Une abside, au sud, avec une suspensura et des pilettes d'hypocauste, est 
un bassin d'eau chaude. La seconde partie de la salle (2,90 m de côté) pourrait être un tepidarium. Un canal 
d'évacuation (à forte pente) enduit de mortier rose (de tuileau ?) et couvert de larges tuiles, contourne le bâtiment 
vers le sud. Des fragments de verre plat et d'enduit peint de couleur pourpre et des restes de moulures retrouvés 
dans les niveaux de démolitions témoignent du décor du bâtiment. 

A 80 m des thermes, la fouille a dégagé les restes d'un bâtiment, dallé de pierres plates et de briques, aux 
murs arasés au niveau des fondations, et bâti au mortier recouvert d’enduit blanc. 

Les monnaies et les céramiques retrouvées indiquent que la villa a été occupée du l° au IV° siècle. Des 
monnaies, un anneau de bronze, un canif à manche d'os et virole en cuivre, une pastille de verre bleu, des 
fragments d'une Vénus anadyomène, une clef, une aiguille, un élément de tabletterie à décor d'ocelles, des 
fragments de verre complètent ce mobilier, actuellement visible à la Mairie de Plouasne. 

Dans le niveau de démolition, un fragment de colonne ou de borne milliaire très abîmée (haut. 0,70 m ; 
diam. 0,39 m) a été retrouvé. Il porte une dédicace : - - -ae / o / di(vi) / Au(g) / filio, « au fils du divin auguste » qui 
pourrait se rapporter à Tibère ou à Septime Sévère. Au dos, on lit : nt ou ne ou ines. 


Bibliographie : J. Gaultier Du Mottay, 1883-1884, p. 414 ; A.-L. Harmois, 1909a, p. 30-31 ; - G. Guennou, 
1981, p. 51 ; L. Langouëït, 1975, p. 47 ; J. Levitre, Rapports, 1966, 1967, 1968, 1969, 1970, 1974, S.R.A. ; Gallia, 
1969, p. 248 ; 1977, p. 352 ; P. Galliou, 1983a, p. 53 ; G. Leroux, 1989, p. 27. 


L3-070 - Plan des fouilles sur les thermes 
de la villa du Clos-Lory en Plouasne, 
d’après J. Levritre. 


H  Z3-069 - Borne milliaire retrouvée 
M dans les fouilles. 


95 


36 


Peuplement et romanisation 


La majorité des sites connus, identifiés sous forme d'enclos ou de gisements, n'est pourtant pas 
fouillée. L'étude statistique et la datation du matériel retrouvé en prospection permettent d'aborder la 
nature du peuplement. 


Tout d'abord, l'analyse statistique de la céramique sigillée montre une très large diffusion rurale, à partie 
du Il° siècle. Ces céramiques, fabriquées en Gaule du sud ou du centre, sont des objets d'importation dans nos 
régions et témoignent de la diffusion de la culture romaine. Ces données peuvent indiquer que l'assimilation de 
cette nouvelle culture ne deviendra effective que durant le Il° siècle pour le monde rural, alors que sur certains 
sites, et notamment dans les villes, ce mobilier est présent dès la période d'Auguste. 


Il n'est pas rare non plus, de retrouver des gisements gallo-romains, à proximité d'établissements gaulois, 
ce qui indiquerait une persistance de l'habitat avec un léger décalage, et pourrait illustrer la « modernisation » 
d'un établissement, le choix du propriétaire de construire en neuf et de bénéficier des techniques nouvelles. Un 
des exemples possibles est celui de l'habitat du Boisanne en Plouër-sur-Rance, à proximité duquel, un vaste 
établissement gallo-romain non fouillé, est connu. 


L'étude statistique de ce matériel montre aussi un net fléchissement, au Ille siècle, que l’on peut probable- 
ment relier à la crise du Bas-Empire et qui semble indiquer une forme de désertification des campagnes. Au IV° 
siècle, l'occupation est révélée par des céramiques sigillées, venant d'Argonne, que l’on retrouve surtout sur les 
sites urbains, dont Alet, et dans une moindre mesure, sur certains établissements ruraux, (-de 75% d’entre eux). 
Ce phénomène indiquerait un abandon des surfaces agricoles qui, laissées vacantes, ont pu accueillir les 
populations migrantes de la fin de l'Antiquité, expliquant ainsi en partie l'arrivée des Bretons. 


Bibliographie : 
Langouët L. (dir.), 1991, 
294 p. ; Langouët L., 
Daire M.-Y., 1989, 81 p. : 
Langouët L., 1988a, 279. 


L3- 071 - Céramiques 
sigillées. 
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L3- 072 - Histogramme des dates de fabrication des 4399 tessons de céramique sigillées retrouvés 
en Haute Bretagne (fouilles ou prospections), d’après Lanos, 1991. 


La vie économique 


La période gallo-romaine se traduit par un développement du commerce, liant les diverses parties de la 
Gaule, avec le monde méditerranéen et le reste de l'Empire, mais aussi par l'arrivée de nouvelles techniques et 
savoir-faire, provenant du bassin méditerranéen, dont un des exemples les plus courants est l’utilisation de la terre 


cuite architecturale (tuiles, briques, dalles). 


La découverte des objets per- 
met d'évoquer un tableau assez con- 
trasté de l’activité économique. On 
retrouve des témoins d'importations, 
d’ailleurs communs à l’ensemble de 
la Gaule, telles les céramiques si- 
gillées, les amphores, les plaques 
de marbre, etc, qui attestent d’un 
commerce liant la civitas au reste 
de l’Empire. Les réseaux d'approvi- 
sionnement envisagés découlent 
d'une logique maritime et fluviale, 
utilisant ces voies comme axes de 
circulation. 

A l'inverse, les biens échan- 
gés n'ont laissé que peu de traces. 


- Si l'on en juge par la densité 
de l'occupation rurale, il est proba- 
ble que les productions agricoles 
aient été les ressources des 
Coriosolites. On peut cependant 
identifier des témoins de productions 


danii 
2 2 


in F: 


L3-073 - Carte des importations à Corseul. 


locales. Des meules qui attestent de productions de céréales ou des poids de métiers à tisser montrent des activités 


de filages et donc d'élevage. 


L3- 074 - Pesons tisserand. 
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e A côté de ces productions agraires, l'exploitation des ressources maritimes apparaît aussi au travers de la 
présence de coquillages et notamment de coquilles d’huîtres, régulièrement rencontrées sur les sites fouillés. 
Dernièrement, la découverte d’un dépôt de coquilles de murex (pourpre) aux Sables-d'Or, évoque, comme à Hillion, 
la possibilité d'une activité de teinture par l'exploitation de la chair des coquillages broyés (Cocaign, 1997). Si la 
production de sel ou d'usine de salaison n’est pas reconnue dans le Pays de Dinan, leur présence, ailleurs en 
Bretagne, permet d'envisager que ce type d'activité ou de production ait eu lieu. Divers témoins, tel hameçon, poids 
de filets attestent d'une activité de pêche. 


L3- 075 - Poids de filet et hameçon. 


e Le travail de la terre comme matériau est peut-être l'exemple de 
production le mieux représenté, ceci étant sûrement dû aux qualités de 
conservation de ces objets. Les transformations de l'habitat, celui des 
arts de la céramique, indiquent la présence d'ateliers dont fort peu sont 
connus et aucun fouillé dans le Pays de Dinan. 


+ Comme pour l'Age du Fer, la production de fer est attestée par 
des scories, résidus de fabrication du minerai de fer présent sur de nom- 
breux sites, notamment dans la vallée de la Rance. Elle pourrait provenir 
de l'exploitation de minerais de fer superficiels. La grande quantité de fer 
que nécessitait l’intensification des cultures (outils agricoles) et les trans- 
formations de l'habitat (clous et objets divers) ne pouvaient qu'entraîner 
un développement de ces productions. 


L3- 076 - Ancre de pierre, de 
Taden, conservée au Musée 
de Dinan. 


Un four de potier à la périphérie de Corseul. 


En 2002, lors de travaux de terrassements préalables à la construction d'une maison funéraire, au lieu-dit 
l'Hôtellerie, un four de potier a été observé, en limite du décaissement destiné à la construction du bâtiment, à 
proximité d'autres traces archéologiques très fortement arasées. L'ensemble suggère l'existence d'un secteur 
artisanal périurbain, lié à la ville du Haut-Empire et établi en bordure de la voie. 


Sectionné quasiment en deux, dans le sens de la longueur (nord-est sud-ouest) par les terrassements, ce 
four de potier creusé dans la roche était très bien conservé et présentait encore en élévation tous les éléments 
significatifs. Conservé sur 1,20 m de hauteur, et d'une section quasi circulaire, il montrait à la base une langue 
d'argile cuite, rouge, centrale, d'environ 30 cm d'élévation, et un bourrelet sur le pourtour, à 40 cm du fond, devant 
servir de support à la sole. Des fragments d'argile cuite, façonnés, retrouvés dans le comblement, pourraient en 
être des éléments constitutifs. Le laboratoire, légèrement tronconique et se resserrant vers le haut, est taluté 
d'argile. Il conservait une élévation de 70 cm. Le four est séparé de la fosse de travail par un bloc de schiste 
rubéfié, partie intégrante du substrat rocheux. Sous ce dernier, des traces de rubéfaction plus intenses indiquent 
nettement la zone du foyer. 


Le comblement du four, et principalement le fond de l'alandier et le foyer, ont livré la grande majorité des 
éléments céramiques. Il s'agit de gros tessons d'une série de récipients écrasés sur place (cruches à engobe 
blanc, pots ovoïdes), à première vue, tous de la même pâte. Ils pourraient correspondre à la production de l'atelier, 
associable aux activités de la deuxième moitié du 1° siècle après J.C. Ces tessons permettraient de dater le 
comblement, et indirectement le fonctionnement de l'atelier, dans la mesure où ce matériel pourrait correspondre 
à des ratés de production. Le comblement inférieur de la fosse de travail montre une succession de lentilles 
cendreuses et de fins niveaux d'argile qui peuvent être attribués aux dernières phases de fonctionnement. 


Bibliographie : Bizien-Jaglin C., Sorinas S., Vivet J.-B., 2004. 


L3-077 - 
Dessin d’une 
cruche 
provenant du 


ETES 


J four de 
L3-078 - Coupe de l’ensemble four, foyer, Corseul, doc. 
fosse de travail (vue de l’est). Sr 


e Le travail de la pierre est aussi reconnaissable par les éléments lapidaires retrouvés, à défaut de connaître 
l'emplacement exact des gîtes d’extractions et des carrières. Ainsi la ville de Corseul, où l'on connaît nombre 
d'éléments en granit de Languédias, signale indirectement une exploitation. Il en est de même pour les calcaires des 


faluns de la région du Quiou qui ont dû servir à la préparation de la chaux nécessaire au mortier de construction. 


De nombreuses plaques de schiste, décorées, dont certaines représentent des motifs sans doute prophylac- 
tiques, ornaient des thermes, ou les bâtiments. Elles sont connues dans l’est de l'Armorique et sont nombreuses sur 
le territoire coriosolite. L'utilisation du schiste, roche locale associée à des motifs connus dans l’ensemble de la 


Gaule, montre un artisanat local. 


Bibliographie : Langouët L., Quesnel L., 2000. 
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+ De même on connaît très peu de choses sur le travail du bois et son exploitation, travail qui ne laisse que peu 
de traces. Il était présent cependant, si l’on pense, d'une part, au savoir-faire du second Age du Fer, et d'autre part, 
aux charpentes nécessaires pour supporter les toitures de tegulae. 
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L3- 079 - Plaque de schiste gallo- 
romaine sculptée de Broöns, collection 
ville de Dinan - Château-Musée. 


L3- 080 - Plaque de schiste 
de Plumaudan. 


Le religieux 


Percevoir les croyances des Armoricains à l’époque gallo-romaine reste un exercice difficile du fait de l'ab- 
sence de textes relatant des témoignages d'individus. Les vestiges archéologiques permettent cependant de brosser 
un tableau où la religion à l’époque gallo-romaine est constituée de croyances et de pratiques, intégrant des prati- 
ques méditerranéennes à un fond gaulois, déjà composite et hérité des périodes antérieures. Ce phénomène a dû 
être grandement facilité par le polythéisme des Gaulois, qui permettait d'associer et d'assimiler les nouveaux dieux. 


On connaît les divinités honorées au travers de statuettes, de statues ou d’épigraphies et parfois de monu- 
ments. On pense à Mars, d'après la mention de la ville Fanum Martis, portée sur la table de Peutinger, mais aussi au 
culte impérial. Le premier empereur, Auguste, voulait asseoir son régime sur des fondements religieux. Il institua un 
culte notamment connu par l'autel édifié à Lyon en 12 av. J.-C. 

Les fragments de statues ou les éléments lapidaires nous renvoient à Jupiter (Corseul), Mercure (Pléboulle) 
qui, selon César, était le dieu le plus vénéré en Gaule, et peut-être Apollon (Corseul) (J.-Y. Eveillard, 1994b, p. 28). 


Une dédicace Le Mercure de Pléboulle 


Le culte d’une déesse gauloise ancestrale, ( T) Dans le mur extérieur de l'église de Pléboulle, était 
Sirona, est attesté à Corseul, par une dédicace re- réemployé, vers 1753-1755, un buste de Mercure dont une 
trouvée à Montafilant, précédée d'une invocation au | | représentation graphique et une description nous sont par- 
Numen impérial. venues : « dont la bouche est ouverte comme preste 

à parler...de matière composée extrêmement blan- 
NUM AUG DE che et fort dure comme le plâtre et le coquillage ré- 


duit en poussière dont a fait une pâte de laquelle on a 


SIRONA C A construit ce buste » (Président de Robien dans son ma- 
MAGIUS A LIB nuscrit de 1756 ; Bibliothèque municipale de Rennes, ms. 
VSLM 2436). La vignette du manuscrit représente un buste coiffé 
d'une sorte de chapeau qui pourrait figurer le pétase. En 
« A la divinité d'Auguste, à la déesse Sirona ; 1869, J. Gaultier du Mottay signale sa disparition. 
Cania Magiusa, affranchie, a accompli son vœu vo- p 
lontiers et à bon droit ». Une tête 


sculptée retrouvée 
Bibliographie : Kerébel, 2002 ; Aumasson | | demièrement dans le 


1987 ; Bousquet, 1972. mur d'une propriété 
pourr. alt corr: espondi © 
à cette description. 
L3- 082 - Manuscrit de Robien, la tête 
Biblio gra- de Mercure est figurée au centre, 


, a bibliothèque de Rennes Métropole, 
phie : Ch. de Robien, manuscrit 310-312. 


1756, p. 26-27, n°D ;- 
F.-M. Habasque, 1836, p. 159 ; J. Gaultier Du Mottay, 1869, 
p. 57 ; A.-L. Harmois, 1909, p. 46; A. Le Moyne de La 
Borderie, 1896, p. 126 ; - G. Guennou, 1981, p. 49. 


L3- 081 - Autel votif gallo-romain, 


calzata e ch ben = OANA L3- 083 - Tête de calcaire retrouvée intégrée 


dans la façade d’une maison. 


Un élément de statue à Corseul 


Retrouvée dans la campagne de Corseul en 1991, 
ce fragment de statue pourrait provenir d'une figuration 
d'Apollon. Le traitement de l'anatomie se rapproche des 
canons de la plastique gréco-romaine. 


Bibliographie : Eveillard J-Y., 1994 ; Kerébel, 2002. 
L3- 084 - Fragment de statue en granit, Corseul, La 


Fresnais, (Bizien-Jaglin Catherine, Galliou Patrick, 
Kerébel Hervé, 2002). 
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Colonnes de Jupiter 


e A Corseul, dans le Jardin des Antiques, est conservée une colonne complète. Une deuxième est 
partiellement conservée à Saint-Méloir-des-Bois. Elles sont interprétées par le traitement des chapiteaux, la 
symbolique des décors et par les détails des lits d'attente supérieurs, comme des colonnes devant supporter 
des statues de Jupiter en position debout ou assise. Réalisées dans un granit provenant de Languédias, les 
sculptures montrent certaines maladresses qui suggèrent que ces réalisations aient été faites par un artisan 
local peu habitué aux canons de la sculpture méditerranéenne, intégrant dans un schéma commandé des 
détails empruntés à leur répertoire habituel. Ce type de monument était généralement placé dans de petits 
sanctuaires, de bord de routes. 


Bibliographie : Eveillard J.-Y., Maligorne Y., 1996 ; Eveillard J.-Y., Maligorne Y., 1997 ; Eveillard J.-Y., 
Maligorne Y., 1998. 


~ L3- 085 - Colonne 
de Jupiter de 
À Corseul. 


| Å. L3- 086 - Colonne * © =, 
{p g de Jupiter de =": : nt a 
z k © Saint-Méloir-des- = Q) -+ E ER EIrUES 
E N Bois. Sega ee PR entr T 


A côté de divinités purement romaines, qui n’ont aucun équivalent dans le Panthéon celtique, tels les Dieux 
Lares, et la Victoire, on rencontre des divinités gauloises ou assimilées (tel Mercure/Lug ou Minerve/Brighit), parfois 
associées par l'épigraphie (tel Mars-Mullo à Rennes), ou d’autres, telles Isis ou Cybèle, qui témoignent de l’arrivée de 
cultes orientaux. Ces dernières sont peut-être plus présentes à Corseul (près de 50 % des figurations), qui, comme 
capitale, dut accueillir des communautés d'origines géographiques et culturelles différentes. Ceci est d’ailleurs 
illustré par l'inscription sur un autel funéraire, à la mémoire de Silicia Namgidde venant d'Afrique. 


Les statuettes en métal 


Parmi les statuettes en bronze, retrouvées à Corseul, dont toutes sont des découvertes anciennes et dont 
certaines ont disparu, on identifie un dieu Lare, un Lare-Auguste, à cause de la couronne de Laurier, un Bacchus, 
un buste de Cybèle (disparu), un Harpocrate, deux Mercure dont un avec pétase, une Minerve, une Victoire 
(disparue), une Isis, une Vénus ou femme. On connaît aussi un Eros à la Bouillie et un Mercure à Plouasne. Les 
anciens inventaires signalent encore une statuette portant un croissant, Diane, Isis, ou Sirona, déesses astrales à 
Plancoët (perdue) et d'autres statuettes non identifiées à Lancieux et Saint-Potan. 


L3- 087 - 
Minerve, Vénus et 
Lare-Auguste de 

Corseul, figuré dans 
l’album des Trésors. 


L3- 088 - Lare (Musée de Corseul, 
collection Durusquec, n°4). 


43 


44 


Les statuettes en terre blanche 
Les statuettes les plus commu- 
nes sont en terre blanche. On les ren- 
contre très fréguemment dans les habi- 
tats où elles étaient sans doute placées 
dans des laraires (chapelles domesti- 
ques). Elles sont également courantes 
dans les petits sanctuaires gallo-ro- 
mains (Les Haches en Saint-Jacut-de- 
la-Mer, Le Boisanne en Plouër-sur- 
Rance). Produites en grande quantité 
dans divers ateliers, elles figurent des 
animaux, des représentations de divi- 
nités méditerranéennes, telles Vénus 
anadyomènes, Minerve, Mercure, 
etc, ou des divinités celtiques, telles 
Epona, ou Sucellus, déesses-mères 
bien présentes dans la tradition gau- 
loise et dont le culte fut adop té dans sa L3-089 - Statuettes en terre cuite du type de Rextugenos du site de 
forme originelle par la civilisation gallo- Monterfil à Corseul, collection Musée de Corseul. 
romaine. Dans ce cas, ces divinités 
gauloises sont représentées avec un style proche des figurations classiques, sans modifier leur symbolisme. 


L'utilisation des statuettes apparaît en Gaule romaine dans le courant du premier siècle, venant de Rome 
où ce type d'objets semble être le principal élément votif italien de l’époque républicaine. 


L3-090 - Statuettes en terre cuite provenant du site des Haches en 
Saint-Jacut-de-la-Mer. 


Les temples et lieux de culte 


Quatre temples sont connus dans le Pays de Dinan. Outre le temple du Haut Bécherel, déjà présenté et qui 
devait correspondre à un sanctuaire de civitas destiné à regrouper de larges populations lors de cérémonies, trois 
autres sont connus par prospection aérienne dont un à Corseul et deux à Taden. Il s’agit de fana, temples à l'organi- 
sation héritée des traditions gauloises, constitués d’une cella, espace sacré destiné à abriter la statue des Dieux, 
entouré d’une galerie. Cette disposition rappelle les rites circum-ambulatoires (procession circulaire) que relatait 
l'écrivain Strabon : « Les Gaulois honorent leurs Dieux en tournant autour ». Ce type de temple, qualifié de romano- 
celtique, traduit une persistance des cadres religieux antérieurs et s'oppose aux temples de plan méditerranéen dont 
un exemple célèbre est la maison carrée de Nîmes. Deux autres sites cultuels, identifiés par les objets votifs, ont fait 
l'objet de fouilles, celui des Haches en Saint-Jacut-de-la-Mer et un des bâtiments de la ferme du Boisanne à Plouër- 
sur-Rance 


Le temple du Clos Julio à Corseul 


Le fanum du Clos Julio à Corseul, reconnu par photographie aérienne (L. Andlauer) en 1981 dans un 
quartier sud de l'agglomération antique. Il montre un plan caractéristique de la cella carrée d'un peu moins de 5 
m de côté, centrée dans une galerie que l'on peut supposer à portique. 

Bibliographie : Langouët L., Faguet G., Vilbert L.-R., 1981 ; Langouët, 1987 ; 2004. 


L3-091 - Fanum du 
Clos Julio à Corseul, 1991. 


L3-092 - Maquette du Clos 
Julio à Corseul, restitution 
d’après le plan, 

maquette L. Langouët. 
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Le temple de Taden 


Au vicus de Taden, à l'occasion de la sécheresse de 1976, les structures arasées d'un fanum tétrastyle à 
colonne jumelée, ont été observées. Le cliché permet de reconnaître la cella rectangulaire (5,20 m X 3,60 m), 
intégrée dans une deuxième pièce. La façade orientée sud-est, face à la Rance, présente quatre avancées où 
l'on peut reconnaître les bases de colonnades et un escalier au centre. 


Biblio : Langouët L., Faguet G., Salmon J.-P, 1976 ; Langouët, 1987 ; 2004. 


= Er © 
L3-093 - Le temple de l’asile des pêcheurs, 1976. L3-094 - Restitution de la façade tétrastyle du 
temple de Taden, 2004. 


Le site des Haches 


Le site des Haches est un bon exemple de la romanisation dans un cadre religieux. Si la première phase 
identifiée sur cet îlot correspond à un petit cimetière à inhumations, au caractère indigène marqué (cf. chapitre Age 
du Fer), la seconde phase du site montre une romanisation des pratiques. 


Cette deuxième phase débute par une réorganisation importante que l'on peut dater de la période claudienne. 
Les nouveaux aménagements réalisés perdureront jusqu'à l'abandon du site dans le courant du second siècle 
ap. J.-C. Seule la zone des sépultures sera préservée, témoignant ainsi de l'importance de ce secteur et du 
nombre des inhumés. L'aménagement principal consiste en un important dépôt coquillier d'environ 90 m2, des- 
tiné à aménager un sol. Du mobilier (céramique, mobilier métallique dont des fibules, une pointe de lance) 
provenant des états antérieurs du site y sont intégrés. Trois fosses-foyers constituées de pierres rubéfiées, posées 
de chant, et des calages de poteaux, qui dessinent le plan d'un probable bâtiment semi-circulaire, ont été retrou- 
vés dans l'épaisseur du dépôt. 


Le reste de la surface de l'ilot, re- 
= Couvert d'une faible épaisseur d'un sédi- 


B 


ment sablo-arènique, a livré deux séries 
de mobilier, caractéristiques des sanctuai- 
res gallo-romains : 19 monnaies gauloi- 
ses, républicaines et gallo-romaines (dont 
la plus tardive est un as de Domitien) qui 
pourraient correspondre à un rite a jactatio 
(rite de jets de monnaies), une série de 4 
ou 5 statuettes en terre cuite, représentant 
des divinités à gaine du type dit de 
Rextugenos, (artisan ayant signé certai- 
nes de ces figurines) et un fragment de 
L3-095 - Le site des Haches en Saint-Jacut-de-la-Mer. déesse-mère. 


Ce dernier type d'objet, très courant en Gaule romaine, trouve une origine dans le monde méditerranéen, 
où il semble être le principal élément votif italien de l’époque républicaine. La répartition de ces objets et la 
conservation de la nécropole témoignent de la persistance d'une croyance religieuse qui pourrait trouver ses 
origines dans les sépultures mais aussi de mutation des usages religieux avec l'adoption d'ex-voto, et de prati- 
ques d'origine méditerranéenne. 
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L3-096 - Plan du site des Haches en St-Jacut-de-la-Mer, 
(Bizien-Jaglin C, (dir.), 2004). 


Un amas de mobilier, établi en contre-bas du site, semble correspondre à une 
zone, où ont été évacués et mis en dépôt secondaire, des objets périmés du sanc- 
tuaire. Ainsi y ont été découverts, une série de 202 fragments de statuettes, (Vénus 
anadyomène, déesses-mères, buste, risus, divinités à gaine du type Rextugenos) 
dont les datations s'établissent du milieu du l° siècle au courant du second siècle, 
ainsi que des monnaies et des séries céramiques gauloises et gallo-romaines préco- 
ces, du milieu du l° siècle et du Il° siècle. 

Bibliographie: Bizien-Jaglin C. (Dir), 2004 
L3-097 - Statuette provenant 


du site des Haches en 
St-Jacut-de-la-Mer. 


L3-098 - Monnaies provenant du site 
des Haches en St-Jacut-de-la-Mer. 


Le Boisanne à Plouër-sur-Rance 


L'exploitation agricole de l'Age du Fer, fouillée au Boisanne, est abandonnée à la fin du 

I° siècle av. J.-C., peut-être au profit d'un établissement gallo-romain identifié à environ 300 m au nord. La 
dernière phase, reconnue sur le site, 
correspond à la fréquentation d'un petit 
bâtiment à colonnes de briques, couvert 
en tegulae et imbrices, qui a été cons- 
truit vers le milieu du l° siècle apr. J.-C. 
(à l'emplacement des bâtiments les plus 
orientaux de la ferme). Les fragments 
d'au moins 70 statuettes en terre blan- 
che, témoignent d'une activité cultuelle 


DOTE 


type Rextugenos, déesse mère, Vénus 
sous édicule, buste). On pense à la cha- 
pelle domestique de l'habitat gallo-ro- 
main proche. Les mesures 
archéomagnétiques effectuées sur les 
tuiles ont permis de montrer que le bâti- 
ment a été détruit par le feu, probable- 
ment au début du II° siècle ap. J.-C.. Ce 
site illustre comme celui des Haches, une 
romanisation traduite par de nouveaux 
objets et de nouvelles constructions, 
mais s'inscrivant dans un héritage du 
second Age du Fer. 


L3-099 - Statuette du Boisanne à Plouër-sur-Rance, dessin 
prg F IY C , d’après Y. Ménez, 1996. 
Bibliographie : Menez Y., 1996. Re 


Un autel monolithique à Corseul 


A Corseul, un autel monolithique gallo-romain, 
pourvu d'un foculus, c'est -à -dire d'une cavité sommitale 
destinée à l'entretien d'un feu, est réemployé comme 
bénitier dans l'église de Corseul. Bibliographie : 
Eveillard, 2001. 


L3-100 - Autel de Corseul. 


Le funéraire 


En ce qui concerne le funéraire, très peu de traces sont connues. À côté des cimetières probablement tardifs 
de Corseul, ou de la tombe multiple des Sables-d'Or, on ne connaît pas dans le Pays de Dinan, de tombes pour 
l'époque gallo-romaine. Les seuls témoins sont une stèle funéraire et quelques dédicaces connues à Corseul. 
Cependant si l’on se réfère à ce qui est connu ailleurs, le mode funéraire, pour le Haut-Empire, devrait être cinéraire, 
laissant la place au Bas-Empire à inhumation. 


La stèle funéraire gallo-romaine de Saint-lgneuc en Jugon 


Conservée derrière l’école privée de Saint-Igneuc, cette stèle funéraire a été découverte en 1960, par M. 
Mesnard « dans un coin du cimetière, parmi de vieilles pierres ». Il s'agit d'une plaque quadrangulaire, (0,73m x 
0,62 m x 0,14 m) en granit à grain fin, portant des traces de réemploi. Elle est sculptée sur deux faces, en relief et 
méplat. Sur la face principale, deux pilastres pouvaient à l'origine soutenir une archivolte qui encadrait un fronton 
(aux rampants légèrement curvilignes) encadré de deux motifs en forme de C. Sous le fronton, dans un cartouche 
central, on a lu D(iis) M(anibus). La face arrière figure deux pilastres, (posés sur deux bases et surmontés de 
chapiteaux) qui supportent une archivolte, encadrant un autel avec une plante stylisée, à quatre feuilles et un 
bouton central, qui symbolise probablement la vie dans l'au-delà. Il s'agit de la seule stèle funéraire connue pour 
l'Armorique intérieure, ce qui interroge face aux collections importantes, connues pour certaines régions de la 
Gaule. 


Bibliographie : M. Mesnard, 1961, p. 5-9 ; - G. Guennou, 1981, p. 55 ; - J.-Y. Eveillard, Y. Maligorne, 1997, 
p. 51-55. 


L3-101 - Relevé de la stèle funéraire de Saint-Igneuc en Jugon-les-Lacs, 
dessin Y. Maligorne (Eveillard J.Y., Maligorne Y., 1997). 
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Un autel funéraire à Corseul 


Un autel funéraire (ou cippe) en granite ou cippe, portant une épitaphe, a 
été intégré dans le mur de l'église au moment de sa réfection en 1836. Ce bloc 
est connu depuis le XVIIIe siècle, mais on ignore le lieu de sa découverte. 
L'épitaphe se lit : 

D(iis) M(anibus) s(acrum) / Silicia Na/ mgidde Do/mo Afr(i)ka /(exi)mia 
pietate / filium secuta / hic sita est / vixit an(nos) LXV / C(aius) Fl{avius) lanuartus 
/ fil(ius) posuit 


C'est -à- dire : « Monument consacré aux Dieux Manes : Silicia 
Namgidde, de maison africaine, (qui) a suivi son fils avec une rare affection, 
repose ici, (et) a vécu 65 ans. Caius Flavius lanuarius son fils, a dressé (ce 
monument) (traduction Guy Guennou) 


Ce monument signale la présence de citoyens romains, provenant 
d'autres régions de l'Empire. 
Bibliographie : Guennou, 1981. 


L3-102 - Autel funéraire de Corseul. 


La sépulture collective des Sables-d’or 


A environ 130 m de la villa des Sables-d'or, une sépulture multiple a été fouillée en 1973. Sous une 
couverture de gros galets (1,83 m x 1,04 m), elle renfermait 4 hommes de stature élevée (172 cm, 178 cm, 175/177 
cm et 164/165 cm), âgés de 20 à 30 ans (pour les II, III et IV), tous inhumés sur le dos, les corps orientés est-ouest, 
les têtes I et Il tournées vers le nord, et les têtes IlI et IV vers le sud. Associé à divers objets métalliques, l'individu 
Il avait une fibule en oméga (9 cm) au-dessus du bassin (fibule pénannulaire type flower C, généralement datée 
du IV°-V° siècle). L'individu IV avait un antoninianus de Gallien (postérieur à 266, R.I.C. 287) près du fémur droit 
entre les deux jambes. La fibule et le type qualifié de « nordique » des individus suggèrent que ces cadavres 
pourraient être ceux de soldats du Bas-Empire ; P-R. Giot y voyait des Lètes francs. L'examen anthropologique 
en fait des individus de type nordique ou germanique. 


Bibliographie : Gallia, 1975, p. 364-365 ; - J.-P Bardel et alii, 1977, p. 13-36 ; P. Galliou, 1977b, p. 29-34 ; 
1980, p. 274-284 ; 1983a, p. 217, 221, 267 ; 1989, p. 102 ; - Ph. Guigon, 1994, p. 39. 


L3-103 et 104 - Fréhel, les Sables- 
À d’Or, sépulture multiple du Bas 
Empire. Fouille Jean-Pierre Bardel, 
1973. © DRAC Bretagne. 
Archéologie. Tous droits réservés. 


A la fin de l'Empire romain, des déplacements de populations barbares, les Lètes, sont connus. Dans un 
document administratif: la Notitia Dignitatum, qui décrit le réseau de défense côtière mis en place en Gaule à la fin 
de l'Empire, des Lètes francs sont signalés près de Rennes. La sépulture collective retrouvée à Fréhel pourrait 
aussi en être un témoignage. 


D'autre part, quelques objets, telles les fibules penannulaires (Corseul, Pléhérel, villa de la Touche en 
Crehen), pourraient avoir appartenu à ces troupes supplétives ou régulières. Quelques solidi d'or, monnaie qui 
remplace sous Constantin les aurei, dont l’un est signalé à Trémeur, pourraient attester la présence de militaires ou 
de fonctionnaires. Ces monnaies, à la circulation très courte, servaient en majeure partie à leur paiement, avant de 
revenir rapidement sous forme d'impôt au trésor impérial. 
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Glossaire 


Antonianus : Monnaie d'argent, d'usage courant, créée en 215 par Caracalla. Il se substitua au denier. Ses émissions 
durèrent jusqu'en 274 ap. J.-C. 

Aureus, aurei : Monnaie en or du Haut-Empire. 

Caldarium : salle chaude des thermes, équipée de bains très chauds. 

Cella : partie centrale du fanum, espace sacré où étaient disposées les statues de dieux. 

Civitas, civitates : divisions administratives reprenant à priori les territoires des populations gauloises. 

Conciliabulum : lieu de rassemblement, à la fois centre politique, religieux et économique, doté d'un forum, de temples. Il aurait 
également joué un rôle culturel par le truchement de théâtre ou de thermes. 

Domus : maison urbaine. 

Fanum, Fana :temple gallo-romain de tradition indigène. Le plan des fana découle de celui des temples gaulois. Une galerie 
périphérique entourant la cella (chapelle). 

Frigidarium : salle froide des thermes. 

Hypocauste : Système de chauffage par le sol, utilisé dans les thermes, mais aussi comme moyen de chauffage, fonctionnant 
à l'air chaud. A partir d’un foyer externe, (le praefurnium) de l'air chaud pénétrait sous le bâtiment dans une sorte de vide sanitaire et 
chauffait le sol ou les piscines des thermes. L'air chaud s'évacuait par des tubuli (sorte de boisseaux), disposés le long des murs. 

Imbrices : couvre-joint semi-cylindrique qui assure l'étanchéité entre les fegulae. 

Insula, insulae : îlot urbain limité par les rues, autrement dit un pâté de maisons. 

Lètes : barbares vaincus incorporés dans l’armée, déportés sur des terres qu'ils étaient chargés de mettre en valeur et de 
défendre. Ces gens étaient en droit des « déditices », c'est-à -dire des vaincus, à qui étaient concédée la liberté personnelle, mais qui 
étaient exclus de la citoyenneté. 

Mansio : station routière avec gîte d'étape et relais pour les chevaux. 

Milliaire : Borne implantée le long des routes majeures, portant en inscription le nom de l’empereur concerné par la construction 
de la route ou sa réfection, et la distance séparant le point d'implantation de la borne de la capitale de la civitas. 

Numen : puissance divine. 

Palestre : lieu public où l’on s'exerce à la lutte et à la gymnastique. 

Praefurnium : foyer d'un hypocauste 

Solidus, solidi : Monnaie en or du Bas-Empire, établie par Constantin, pour juguler la crise monétaire. 

Suspensura : sol en suspension des hypocaustes, constitué d'un épais lit de mortier rose, posé sur de grandes dalles en terre 
cuite. L'ensemble était porté par des pilettes, petites colonnes de briques. 

Tegula, tegulae : gallo-romaine, se présentant comme une plaque pourvue de deux rebords latéraux. Elles ont souvent été 
qualifiées par les auteurs du XIX° siècle, de tuiles à crochet. 

Tétrastyle : qui possède en façade quatre colonnes de front. 

Tépidarium : salle tiède des thermes. 

Vicus, vici : petite ville ou village, souvent à vocation artisanale ou implanté le long d’une voie. 

Villa, villae : habitation rurale de la Gaule, édifiée au cœur d'un fundus (domaine rural) qu’elle exploite. Elle se présente le plus 
souvent comme un ensemble architectural, associant une ou deux cours fermées, une maison de maître dans la pars urbana (partie 
habitée) et des bâtiments à vocation agricole ou artisanale dans la pars rustica. Elles n'étaient pas seulement des centres de production, 
mais aussi des représentations de la civilisation romaine, intégrant le luxe, les techniques, les traditions sociales et religieuses du monde 
méditerranéen. 

Vestibulum : vestiaire des thermes. 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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L4-032 - Maquette d’une motte féodale, voir page 24. 


Le Pays de Dinan 


LI -001 - Carte topographique du Pays de Dinan 


Le Haut Moyen Âge 


A la chute de l'Empire romain, les nouveaux équilibres qui donneront le Moyen Âge breton vont se mettre en 
place. Cette période, s'étalant sur 1000 ans, est constituée de plusieurs sous-périodes où de fortes évolutions ou 
mutations des sociétés sont perceptibles. 


L'approche du Moyen Âge est très peu développée en Pays de Dinan où les données archéologiques restent 
limitées. L'essentiel des discours provient des sources écrites qui, pour les phases anciennes antérieures au XI° 
siècle, restent très rares. Nous disposons cependant de documents narratifs tels les Chroniques ou les Vitae des 
Saints, qui constituent l'essentiel de la documentation, mais qui, en tant que textes plus ou moins légendaires, 
doivent être utilisés avec précaution. La compréhension de ces périodes passe aussi par la référence aux sources 
annalistiques issues du monde mérovingien ou carolingien, telles les annales royales. L'étude de ces données 
permet de restituer une histoire de la Bretagne pour ces périodes, mais fort peu sont directement associables au 
Pays de Dinan. 


A vrai dire, une telle présentation, condensée par nécessité, implique des choix, souvent des raccourcis, 
parfois des simplifications et ne permet pas de développer la richesse des sources, ni la complexité des interpréta- 
tions actuellement établies sur l'ensemble de la Bretagne. Pour plus d'informations, nous ne pouvons qu'’inciter le 
lecteur à se référer aux ouvrages les plus récents des chercheurs du Haut Moyen Âge breton. (Chédeville A. et 
Guillotel H., 1984 ; Galliou P. et Jones M., 1993 ; Giot P.-R., Guigon Ph., Merdrignac B., 2003) 


Suivant un plan chronologique, nous avons choisi de présenter les éléments les plus significatifs reconnus 
pour le Pays de Dinan. 

Après les migrations bretonnes de l'époque mérovingienne et l'intégration progressive de la Bretagne dans le 
monde carolingien, les invasions vikings marquent une rupture importante. Celles-ci prennent fin en 936 et la 
Bretagne deviendra alors un duché et s’éloignera progressivement du monde carolingien finissant, pour rentrer dans 
la féodalité. 


Les migrations bretonnes 


L4-003 - Chronologie. 


Si les débuts de l’histoire du Moyen Âge sont traditionnellement associés aux migrations bretonnes, il convient 
de rappeler que ce lent processus débuta probablement à l'époque gallo-romaine. 

On sait que l'Empire, menacé d'invasions et manquant d'hommes, confia la défense de ses frontières à des 
tribus barbares. Dès le IV° siècle, des déplacements de populations « barbares », sont connus en Belgique, ceci afin 
de peupler, mettre en valeur et défendre les terres laissées vacantes par la crise du Bas-Empire. On admet de nos 
jours que ces actes politiques réalisés par les empereurs romains, destinés à redynamiser l'Empire, se retrouvent en 
Armorique où l'Empire romain aurait fait appel aux Bretons insulaires pour la défense des côtes. Ils seraient à 
l'origine des premières migrations de Bretons, mi-paysans, mi-soldats, peut-être avec un statut proche de celui des 
Lètes, dont des communautés sont connues ailleurs en Gaule, notamment à Autun. Ces déplacements de popula- 
tions ont dû être grandement facilités par la communauté linguistique mais aussi par les axes commerciaux établis 
transmanche depuis la fin de l’Âge du Fer, tel Clausentum-Alet, autrement dit Portsmouth-Saint-Malo. La présence 
dans les niveaux du IV° siècle, sur Alet, de céramiques romano-britanniques pourrait au-delà d'échanges commer- 
ciaux, attester de migrations déjà établies. 
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L4-004 - Carte d'importation des céramiques brittanno-romaines, 
d’après L. Langouët, 1996. 


On pense donc que les premiers mouvements migratoires des Bretons, à la fin de l'époque gallo-romaine, ont 
eu une origine militaire. Il faut y ajouter les épisodes des coups d'états de cadres de l’armée stationnée en Bretagne 
insulaire (Maxime, Constantin Ill), à l'issue desquels les troupes bretonnes seraient restées stationnées en Gaule, 
peut-être en Armorique. 

Lorsque le pouvoir de Rome s’effondra, au début du Haut Moyen Âge, la présence de Bretons insulaires déjà 
implantés en Armorique et l'existence de nombreuses terres laissées vacantes par la crise du Bas-Empire sont 
probablement à l’origine des migrations importantes venues d'Outre- Manche. Les chefs religieux ou séculiers 
eurent un rôle de premier plan, notamment pour l'encadrement des populations. On connaît peu de choses, sinon 
rien, sur les contacts entre Armoricains et Bretons. La migration paraît pacifique, mais quelques traditions et légen- 
des suggèrent que des conflits éclatent. 


Durant ces siècles concernés par les invasions, les Bretons apparaissent comme des tenants de la cause de 
Rome. Ils se considèrent d’ailleurs comme romains (Chédeville, 1984). Procope de Césarée, historien grec, dans 
son œuvre « Histoire des guerres de Justinien », écrite après 550 ap. J.-C. donne des informations sur la situation en 
Gaule. Il indique à ce sujet, qu’à la fin du V° siècle, les Armoricains, devenus autonomes, restés proches des 
Romains, durent faire face aux attaques des Francs. Il précise que ces migrations bretonnes concernèrent essen- 
tiellement les territoires coriosolites et osismes. C'est à Procope aussi que l’on doit la première utilisation du nom 
Brittannia pour la péninsule armoricaine. 


Tandis que les Bretons s’installaient en Armorique, au cours des V° et VI° siècles, l'ascension franque se 
poursuivait avec l'installation de la dynastie mérovingienne. Selon Grégoire de Tours, les Francs ne devinrent mena- 
çants qu’à partir de la défaite de Syagrius face à Clovis, à Soissons en 486, qui marque le début de leur expansion. Si, 
dans un premier temps, on peut supposer des relations amicales, probablement établies sous forme de traité, aux VI? et 
VII? siècles, des conflits armés opposeront Francs et Bretons dans la partie orientale de la péninsule armoricaine. 


Peu de vestiges archéologiques témoignent de ces migrations du Haut Moyen Âge, aucun dans le Pays de 
Dinan. Les traces connues sont de deux ordres : documentaires et toponymiques. 


L4-005 - Carte des migrations bretonnes, 
d’après Bowen dans Chedeville, 1984. 


Les saints 


Les migrations du Haut Moyen Âge, V°, VI? et VII? siècles, sont relatées dans les Vitae des saints bretons, tels 
saint Maudez, saint Samson, saint Méen, saint Téliau à Plédéliac, etc, qui ont laissé leurs noms dans le Pays de 
Dinan. Ils sont devenus saints parce qu'un culte leur fut rendu après leur mort. II faudra d’ailleurs attendre 1234 pour 
que le Pape se réserve le droit exclusif de procéder aux canonisations. Cette mesure ne concerne pas tous les cultes 
attestés antérieurement. 
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L4-009 - Statue de Saint Méen, 


Ces personnages venant de Bretagne insulaire, (Pays de Galles, Cor- 
nouaille) parfois d'Irlande, symbolisent l’arrivée des nouvelles populations. 


Ces moines apportent en Armorique leur idéal monastique. Divers do- 
cuments nous prouvent l'existence d'un monachisme ascétique et de mœurs 
ecclésiastiques purement celtiques, tels le port d’une tonsure particulière, les 
consécrations d'église, l'usage de la cloche à main, mais surtout la célébra- 
tion de Pâques à une date différente, fête qui conditionnait l'essentiel du calen- 
drier liturgique. Ces pratiques religieuses insulaires se poursuivront jusqu'aux 
réformes carolingiennes du IX° siècle. 


Des moines furent tentés par l’érémitisme, ce dont témoignent des im- 
plantations sur des îles (telle l’île Lavret près de Bréhat). D'autres ont pris en 
charge une communauté. On les associe à la fondation de monastères ou 
d'ermitages, tel celui de Saint-Méen. Certains de ces monastères sont à lori- 
gine de sièges épiscopaux, tel celui de Dol, fondé par saint Samson. D’autres, 
parmi ces saints, sont devenus éponymes des paroisses ou patrons d'églises 
ou de chapelles où un culte leur est rendu. Certains auteurs attribuent à ces 
saints la fondation de paroisses primitives, structures autonomes, destinées à 
encadrer une population migrante déjà christianisée. 


Les saints n'ont pas limité leurs actions à la Bretagne. On les retrouve 
ailleurs en Gaule où ils ont aussi fondé des ermitages ou des monastères tels 
Saint Emilion en Dordogne, Bergues-sur-Mer près de Dunkerque ou encore 
Faustus, moine, puis abbé de l’abbaye de Lérins en Provence. 


Pour beaucoup de ces saints, on ne connaît que le nom. 


Hénansal, Plestan. 


Révolution). 


Parmi une longue liste (B. Tanguy, 1992), quelques exemples de 
saints méconnus du Pays de Dinan : 


e Saint Maudan que l'on retrouve comme patron à Plumaudan, titulaire 
d'une chapelle à Plouër-sur-Rance et qui a donné son nom à des villages à 


e Saint lestan à Plestan. 

e Saint Balai, peut-être équivalent de saint Bachla, que l’on rencontre à 
Saint-Valay en Taden et probablement en Ploubalay. 

e Saint Cast, également titulaire d’une chapelle en Trémeur, a aussi 
laissé son nom au village de Saint-Cast, en Guitté. D’après la tradition, il aurait 
été disciple de saint Jacut. 

e Saint Denoual (costume de religieux sur une statue détruite à la 


e Saint Hélen, à Saint-Hélen, éponyme probable de Pleslin, son nom 
évoque celui de saint Lin ou de saint Hélan. 


L4-006 - Statue de Saint Maudan, 
l’église de Plumaudan. 


Ceux dont on connaît les Vitae ont des caractéristiques communes. Ce sont des moines qui ont traversé la 
Manche après avoir été éduqués dans des monastères, tel celui de Llanilltud (Pays de Galles). Ils ont souvent des 
liens de parenté et peuvent être issus de familles régnantes. Ils ont des contacts avec des souverains francs ou avec 
des rois qui confirment la fondation de leur ermitage ou monastère. Cependant les textes des Vitae, très postérieurs 
aux faits qu'ils relatent, ont pour la plupart été écrits aux alentours du IX° siècle. Ils sont difficiles à utiliser, car 
enjolivés, porteurs de messages spirituels et destinés à porter les choix politiques et spirituels de l’époque carolin- 
gienne. Ils laissent dans l'ombre les aspects historiques et sont souvent plus révélateurs de l’époque de leurs auteurs 
que de celles de leurs héros. 


Quelques saints d’après leur vitae. 


+ Saint Samson : Samson naît au pays de Galles. Il aura saint lltud pour maître. Il deviendra prêtre, abbé et 
évêque sans siège, grâce à ses vertus et à de nombreux miracles. Il passe en Armorique en traversant la Cornouaille 
anglaise et fonde le monastère de Dol. Il intervient à la cour de Childebert pour le prince Judual, qu'il accompagne 
dans sa reconquête de la Domnonée, sur Conomore. A sa mott, il est enterré dans son monastère de Dol. 


e Saint Méloir ou Mélar, fils de Méliau de Cornouaille : Ce jeune prince périt victime des luttes de 
succession dans la dynastie de Cornouaille. D'abord mutilé, la main droite et le pied gauche tranchés, il fut 
pourvu d’une main droite et d’un pied gauche en argent « qui grandirent avec lui ». Plus tard, il fut assassiné, 
puis décapité. Après sa mort, la tête ne voulut pas être séparée de ses ossements. Les reliques seront conser- 
vées à Lanmeur jusqu’au IX° siècle. Il est possible que le culte rendu à Saint-Méloir-des-Bois date du transport 
des reliques vers Léhon, puis Paris, en 920, au moment des invasions vikings 


e Saint Maudez : Maudez, dixième enfant d’un roi irlandais, était destiné à la vie religieuse quand après 
une épidémie de peste, il se trouva seul hériter du trône et dut en assumer les charges. 

Il préférait la vie religieuse. Ayant pris l'apparence d’un lépreux, le temps d’un jour, on reconnut qu'il ne 
pouvait devenir roi. Il put alors traverser la mer. Sous la direction de saint Tugdual, il fut d’abord missionnaire, 
puis il se retira dans un ermitage à Lanmodez. Enfin, à cause des foules attirées par ses qualités de thauma- 
turge, il fonda un ermitage avec ses disciples, dont saint Budoc, à l’île Maudez, près de Bréhat, qu'il débarrassa 
de ses serpents. 


e Saint Magloire : Neveu de saint Samson, après avoir poursuivi l'œuvre de son oncle au monastère de 
Dol, il se retira dans le petit monastère de Serk, dont le chef Loescon, qu'il avait guéri de la lèpre, lui avait fait don. 
Quand il mourut, son corps fut inhumé à Jersey. D’autres traditions parlent de Serk. 


e Saint Jacut : Il est connu par une Vita tardive (XI° ou XII? siècle) 
inspirée de la vie ancienne de saint Guénolé. D'après la tradition, Jacut 
aurait été fils de Fracan (éponyme de Ploufragan) et frère de saint 
Guénolé, le fondateur de Landévennec. Après avoir été formé par saint 
Budoc, il aurait fondé avec son frère Guethenoc, l’abbaye de Saint-Jacut 
qui est alors appelée Landoac. Ce 
premier nom renvoie à un grand 
saint gallois du VI° siècle, Doac. 
L'attribution du monastère à saint 
Jacut paraît tardive, d'autant que 
vers 1030, il s'appelait abbatia S. 
Jacobi, et non S.Jacuti, ce qui 
pourrait désigner Saint Jacques 
le Mineur comme patron primitif. 


I ha Li T = 
L4-007 - Saint Maudez, enclos de 
L4-008 - Saint Samson, vitrail de la Saint-Maudez. 


cathédrale de Dol du XII siècle. 
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L'organisation ecclésiastique 


Lors de ces migrations, les Bretons arrivèrent sans doute dans une région en cours de christianisation, mais 
dont le développement est mal connu. Reconnue comme religion d'Etat sous Constantin 1° (édit de Milan en 313), 
le christianisme, religion exogène, dut d’abord se développer dans les centres urbains plus susceptibles que les 
campagnes, d'accueillir des arrivants. Au niveau de la Bretagne, de très rares traces permettent de pressentir les 
balbutiements de la christianisation. La plus ancienne serait le martyre à Nantes de saint Donatien et saint Rogatien, 
daté probablement de la fin du III° siècle. Le culte en est attesté sous Clovis. Il est vraisemblable que dès le IV° siècle, 
se rencontrent des groupes de chrétiens dans tous les foyers de peuplement, notamment les milieux urbains. 


Il faut attendre le V° siècle pour avoir la certitude d’un début d'organisation ecclésiastique en Armorique. En 
témoigne le concile d'Angers du 4 octobre 453, où les évêques de la circonscription administrative de la 111° Lyon- 
naise (métropole Tours) dont dépendait l'Armorique, se réunissent au nombre de huit. Leurs sièges ne sont pas cités, 
de sorte qu'il reste des doutes sur les évêchés déjà existants. 


Lors du concile de Tours en 461, à côté des évêques de Nantes et Rennes, se tient un episcopus Britannorum, 
évêque des bretons, pour lequel aucun siège précis n'est cité. Y-en avait-il un, pour cette communauté arrivante, en 
voie d'organisation ? La question d'évêques mobiles, sans territoire, reste posée. Lors d’un autre concile, à Vannes 
à la fin de ce siècle, les évêques présents dont ceux de Nantes et Rennes, consacrèrent Paternus, évêque de Vannes, 
qui est considéré comme étant le premier. 


Pour cette période, sont connus des évêchés de tradition gallo-romaine à Rennes, Nantes et Vannes. Celui 
d'Alet, dont dépend le Pays de Dinan, reste mal renseigné. Certains y voient un évêché d'origine gallo-romaine, 
d’autres bretonne, en se fondant sur certaines des Vitae de Saint-Malo. D'autres, se basant sur les dates des listes 
épiscopales connues, préfèrent une création plus tardive, de l'époque carolingienne. 


Plus tard, certains monastères bretons furent transformés en sièges d’évêchés tels Dol, Saint-Brieuc, Tré- 
guier, mais leur création est difficilement datable et reste un sujet de discussion. Leur existence n’est attestée qu’en 
990, même si certaines Vitae donnent le statut d’évêque à certains saints (Malo par exemple). 


Linio désoté © 
Limie de province acésnsque 


L4-010 - Carte des évêchés représentés au concile de 461, d’après B. Tanguy, 1994. 


Le peuplement et la toponymie 


En raison du caractère migratoire, les Bretons n'eurent pas tout de suite un Etat cohérent en Armorique. Les 
anciennes civitates se sont effacées au profit de principautés ou petits royaumes, qui portent les mêmes noms que 
des royaumes d'outre-Manche, dont la Domnonée, qui couvre la partie septentrionale de la péninsule armoricaine. 
On y connaît des princes cités dans des récits hagiographiques ou légendaires, tels Judicaël, puis plus tard, Judual, 
qui ont été impliqués dans des luttes de territoires contre les Francs. L'ensemble illustre un émaillage des pouvoirs, 
comme ailleurs en Gaule. 


Nous savons que le territoire était divisé en pagi ou pays, dont certains ont sans doute une origine gallo- 
romaine. Une liste est donnée dans la première Vita de saint Tudual, qui rapporte que le saint, après avoir débarqué 
à la pointe ouest de la Bretagne, traversa une série de pagi, dont le pagus Pentheur, le pagus Daoudour (Pays des 
deux eaux) et le pagus Racter (pays de l'Est), tous trois concernés par la nouvelle définition du Pays de Dinan. 


C'est la toponymie qui permet d'aborder ce nouveau peuplement breton. Les noms de paroisses et de lieux- 
dits dont beaucoup sont d’origine bretonne, traduisent cette répartition et indiquent les endroits où les regroupements 
bretons dominaient. Ces données traduisent une communauté organisée bien que dispersée. 


La majorité de ces noms bretons sont construits à partir du nom d’un saint venant du monde brittonique 
insulaire et à l’aide d’un préfixe qui permet de déterminer la nature de l'occupation (Plou= paroisse ; Lan = le 
monastère ; Tré = le village). 


Les noms commençant par Plou ou une de ses formes dérivées (Pla, Plab, Plé, Plo, Pleb, Plo, Ploe, Poul, Plu) 
viennent du latin plebs (peuple), désignent une communauté de fidèles, autrement dit une paroisse. A partir de cette 
racine Plou, 15% sont formés avec un nom commun (Plélan = le Plou du Lan, autrement dit la paroisse du monas- 
tère), quelques-uns avec un adjectif, 75 % portent le nom d’un personnage, tenu dans les 2/3 des cas pour un saint. 


Etablis, semble-t-il, pour la plupart entre le V° et le VI? siècles, les Plou apparaissent comme la nouvelle unité 
du peuplement breton. Ils ont eu une remarquable stabilité, se maintenant comme paroisse jusqu’à la Révolution, où 
ils devinrent communes. Fondés par des missionnaires, les saints, venus de Bretagne insulaire encadrer spirituelle- 
ment les migrants, ils conservèrent leur souvenir dans la toponymie. On peut donc en déduire le rôle déterminant 
joué par des prêtres dans la création de la structure sociale. Sorte de communauté de laïcs, le plou regroupa les 
fidèles sur des territoires faciles à parcourir. Chaque Plou a un chef-lieu ou bourg qui porte le nom, et a disposé d’un 
territoire cohérent qui formait ce que l’on appelle les paroisses primitives. On peut tenter de les restituer en étudiant 
les démembrements postérieurs de leur territoire, mais l’exercice reste difficile. Les «Plou» ne se sont pas installés 
dans un pays sans organisation, et il est très possible qu'ils reflètent encore un état de peuplement antérieur tel un 
vicus gallo-romain, un territoire de villae, ou encore des itinéraires ainsi que le montrent les implantations sur les 
voies romaines. 
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L4-011 - la Domnonée, d'après N. Couffon, 1944. 
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L4-012 - Carte des toponymes bretons et restitution possible des territoires des paroisses bretonnes primitives. 


Les noms commençant par Lan, désignent un lieu saint, un monastère. La plupart du temps, ce préfixe est 
suivi, comme pour les Plou, du nom d’un saint, probablement à l'origine de sa fondation. Les «Lan» disposaient de 
terres, mais n'étaient pas le centre d'une communauté de fidèles. Ils désignent davantage un hameau ou un lieu-dit. 
Leurs fondateurs cherchaient plus à vivre en ermites ou en communautés religieuses. On peut les traduire par 
monastères ou ermitages. Très nombreux, ils ne devinrent pas tous centres paroissiaux (ex : Languanou en Caulnes). 
Plus tard, certains, regroupant des populations, sont devenus des trèves ou de véritables paroisses aux dépens des 
paroisses primitives, tels Lanvallay, Languenan, Languédias … 


Les noms en Tré, issus de treb ou de tref en Gallois, désignent une agglomération de taille variable, un 
hameau, un village, entouré de son territoire agricole. Son sens est plus social que religieux. Un Tré pouvait aussi 
être le siège d'un Lan ou avoir été choisi pour devenir un Plou. La plupart portent aussi le nom d’un saint, mais 
certains sont associés à des noms communs ou à des adjectifs. Ce terme est à l'origine de la trève, division de 
paroisse aux époques médiévales qui possédait sa propre église, tout en dépendant de la paroisse. Beaucoup sont 
restés de simples lieux-dits, mais certains furent érigés en paroisses aux époques tardives, participant ainsi aux 
démembrements des paroisses primitives, tels Tramain, Tréméreuc... 


En opposition avec ces noms bretons, d’autres toponymes finissant en ac, qui concernent aussi bien des 
lieux-dits que des paroisses, indiquent des zones ou le peuplement breton fut moins important, voire très limité. En 
effet, la forme ac provient de jacum ou acum, suffixe existant pour beaucoup de noms de lieu à l’époque gallo- 
romaine, noms eux-mêmes issus du vieux suffixe gaulois acos. Ces secteurs pourraient être témoins d’une persis- 
tance d'occupation armoricaine forte et de l'interpénétration de la langue bretonne. Une relative similitude entre nom 
indigène et nom breton amène des interférences, tel le cas de Plédéliac, en fait le Plou de Saint-Théliau. 


La paroisse primitive de Plélan (Plou du Lan ou Paroisse de l'ermitage) pourrait être concernée par les 
faits relatés dans une lettre, datée entre 509 et 521. Les évêques de Tours, Angers et Rennes, sur une dénoncia- 
tion d’un prêtre gallo-romain Sparatus, adressèrent une missive à deux prêtres aux noms bretons, Catihern et 
Lovocat, les sommant de cesser d'aller de cabane en cabane, parmi leurs compatriotes, célébrer la messe sur 
des tables en bois, et de renoncer à utiliser les services de femmes, appelées conhospitae, qui participaient à la 
distribution de la communion sous les deux espèces. 
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ment. Le culte, célébré de maison en maison, pourrait | Bamse | 
renvoyer à une communauté de migrants qui n'étaient pas 
parfaitement installés. D'après Bernard Tanguy, le nom de 
Languédias proviendrait de Lann-Catihern (monastère ou 
ermitage de Catihern) et pourrait être le lieu de l'ermitage 
des deux prêtres en question. En ce cas, Languédias, qui 
coupe l'ancien territoire de Mégrit en deux, apparaît 
d'abord comme une formation plus récente: un Lan ve- 
nant se créer sur un territoire plus ancien. La paroisse de 
Languédias est aussi considérée comme un démembre- 
ment de Plélan dont elle forme l'extrémité sud, elle-même 
paroisse bretonne primitive qui a dû se créer au détriment 
de Corseul. Il paraît alors logique de rencontrer, dans cette 
ancienne capitale gallo-romaine, un prêtre gallo-romain 
Sparatus se plaignant des pratiques des nouveaux arri- 
vants : B. Tanguy, 1992, p. 111 ; - L. Fleuriot, 1982, p. 192 ; 
- M. Planiol, 1953, t. I, p. 278-279. 
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L4-013 - Fondation de la paroisse de Plélan, | Mans de proia giornata qi žkm 
d’après B. Tanguy, d’après Merdrignac, 2003. 
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L'époque carolingienne 
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L4-014 - Chronologie. 


L'époque carolingienne en Bretagne est marquée par diverses étapes qui mèneront des Marches de Breta- 
gne à la création du « Regnum breton ». Durant cette période, la culture et les manières carolingiennes pénétrèrent 
en Bretagne, intégrant progressivement celle-ci à l'ensemble de l'Empire. En Bretagne, on considère que l’époque 
carolingienne finit avec la phase la plus forte des invasions vikings, invasion qui laissera place à une nouvelle 
société, marquée par la féodalité. 


Cette histoire se restitue à partir des quelques sources écrites bretonnes, mais surtout à l'aide des archives 
extérieures à la péninsule, venant de l'empire carolingien. 


Les Carolingiens, de Pépin le Bref à Louis le Pieux, s’attachèrent à contrôler la Bretagne. Entre 753 et 830, 
huit expéditions militaires sont citées dans les annales royales, mais malgré des prises de territoires, l'expansion 
impériale, mise en échec, aboutira à la création de la Marche de Bretagne, constituée des comtés de Rennes, 
Nantes et Vannes, et attestée entre 778 et 830. 


En 818, Louis le Pieux combattit Morvan, chef des Bretons en Bretagne sud, qui fut tué, puis de 822 à 825, 
Guiomarch, en Bretagne nord. Après la révolte de ses fils en 830, Louis le Pieux abandonna ses projets d'invasion et 
utilisa, semble-t-il, une politique plus douce, en s’assurant des vassalités. Renoncer à faire d’un pays un territoire de 
guerre, et assurer la paix et la prospérité, permettait de s'assurer l’attachement des populations. 


Il fit appel probablement en 831, à un prince breton, sans doute déjà vassal impérial, Nominoé, qui fut nommé 
missus impératoris (envoyé de l'empereur), reconnaissant ainsi l'identité politique de la Bretagne. Nominoé réorga- 
nisa l'administration des comtés dans l’ancienne Marche et par des moyens pacifiques intégra les Bretons à l'Em- 
pire. L'aspect original de son pouvoir est qu'il l'exerça sur un territoire que les Carolingiens n’avaient jamais conquis 
et sur un comté, celui de Vannes, venant des anciennes Marches. Cet état marque bien une forme d'intégration de 
la Bretagne à l'Empire carolingien. 
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L4-015c - Les Marches de Bretagne, L4-015b - Le Missaticum breton, 
d'après Chédeville et Guillotel 1984, p.209. d’après Chédeville et Guillotel, 1984, p.226. 


On ne connaît pas grand-chose de Nominoé, les textes restent rares. S'il a été souvent dépeint de manière 
romantique comme le créateur de la nation « bretonne », il fut plus probablement un vassal de l'empereur, devenu 
comte de Vannes vers 830, et choisi parmi l'aristocratie bretonne pour remplacer un des membres de la haute 
aristocratie carolingienne. Il semble peu probable que l'empereur ait défié la noblesse de l'Empire, d'habitude en 
charge des hautes fonctions, en nommant quelqu'un qui lui fût étranger. Ainsi, en 832, la Bretagne se trouvait intégrée 
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L4-015a - Le royaume breton concédé à Erispoé, 
d’après Guillotel, 1984, p. 282. 


Son fils Erispoé, à partir de 851, après une vic- 
toire sur Charles le Chauve à Beslé en Loire Atlantique, 
conclut un traité, par lequel, en échange des comtés de 
Rennes, Nantes, du vicariat de Retz et de la remise d'in- 
signes royaux, il engageait sa fidélité, comme le sug- 
gère la dation des mains que rapportent les annales de 
Saint Bertin. Avec le statut de Regnum, la Bretagne devint 
un royaume subordonné à l'Empire. Pour la première 
fois, ce type de royaume était confié à un chef qu'aucun 
lien n’attachait à la famille carolingienne. Des fiançailles 
ont d’ailleurs été prévues entre les enfants de Charles le 
Chauve et d'Erispoé, déclenchant probablement en 857, 
après 6 ans de règne, l'assassinat de ce dernier par Sa- 
lomon, son cousin. 
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L4-017 - Royaume de Salomon, 
d’après Guillotel, 1984, p. 318. 


à l'Empire par le jeu du missitica de Nominoé. 

A l'éclatement de l'empire carolingien, à la mort de 
l'empereur, Nominoé entra en conflit avec Charles le 
Chauve, héritier de Louis le Pieux pour la Francia 
occidentalis, sans doute pour des raisons qui tiennent plus 
à des querelles de suzeraineté au sujet de Nantes, querel- 
les engendrées par des appétits de l'aristocratie franque, 
qu’à la volonté d'échapper à la tutelle carolingienne. Il 
vainquit Charles le Chauve à Ballon (au nord de Redon) 
en 845. Celui-ci signa la paix, reconnaissant de fait l'indé- 
pendance de la Bretagne. Il semble qu'il ait déposé les 
évêques gallo-francs de Rennes, Vannes, Dol, Quimper, 
Saint-Pol-de-Léon, et Alet accusés de simonie, pour les 
remplacer par des religieux dévoués à sa cause en 849. Il 
conduisit des campagnes guerrières expansionnistes, no- 
tamment à Angers où il décéda en 851. 
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L4-016 - Statue contemporaine de Nominôé à Bains-sur-Oust. 


Après une révolte couronnée de succès contre 
Charles le Chauve, le titre de roi de Bretagne fut reconnu 
à Salomon, avec de nouvelles concessions territoriales 
qui marquent l'expansion la plus importante du territoire 
breton. C'est durant son règne que l’on place la tentative 
d'érection de Dol en archevêché, sans doute de ma- 
nière à disposer d'une instance religieuse supérieure, 
propre à confirmer la déposition des évêques sous 
Nominoé, sans en référer à l’archevêché de Tours, alors 
tutélaire. C'est peut-être à ce moment que les monastè- 
res de Saint-Brieuc et de Tréguier devinrent des évê- 
chés. Leur existence est attestée en 990. La Bretagne fut 
alors composée de 9 évêchés dont les délimitations se 
sont maintenues jusqu’à la fin de l’Ancien Régime. Ce 
n’est qu’en 1199 qu'Innocent IIl mit fin à la querelle con- 
cernant le statut de l'évêché de Dol. 


A la mort de Salomon, en 875, il faudra attendre plus de 25 ans de luttes intestines pour le pouvoir, avant de voir 


Alain le Grand, porter le titre de roi. 
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L'intégration carolingienne 


Dès la seconde moitié du VIII? siècle, les influences culturelles carolingiennes commencent à modeler la 
société bretonne. La pénétration progressive des règles en l'honneur en Francie, a laissé des traces dans l’adminis- 
tration et les pratiques religieuses. 


Dans le cadre administratif, on note en 820, cité dans le cartulaire de Redon, la présence d’un comte, Rorgon, 
à la tête du ressort civil correspondant à l'évêché d'Alet, circonscription politique qui relevait encore de la Bretagne, 
entité autonome contrôlée par le biais des Marches de Bretagne. Un comte étant un fonctionnaire de l'Empire, cette 
présence indique que les usages administratifs et judiciaires carolingiens étaient reçus en Bretagne. Pour gouver- 
ner, Nominoé et ses successeurs s’appuieront sur les «machtierns», dirigeants bretons (maîtres des plous, parois- 
ses), parmi lesquels ils choisiront leurs comtes, reproduisant ainsi le schéma institutionnel de l'empire carolingien. 
A la fin du règne de Salomon, ce statut de machtiern semble avoir disparu alors que celui de comte se généralise. 


La diffusion des pratiques carolingienne s'est appuyée sur le monde du religieux. 
e Ainsi, Charlemagne avait pris sous sa protection l’abbaye de Saint Méen, située dans l'évêché d'Alet, lui conférant 
le titre d'immunité. Ce diplôme a été renouvelé par Louis le Pieux, à la demande d'Hélocar, évêque d'Alet, en 816. 


e Louis le Pieux, lors de la campagne menée contre Morvan, rencontra Matmonoc, abbé de Landévennec. Il 
découvrit que les Bretons avaient conservé des traditions liturgiques venant de Bretagne insulaire, et ordonna l'appli- 
cation de la règle de saint Benoit d'Aniane à tous les évêques de Bretagne, dans le but d’uniformiser les pratiques 
religieuses et de rapprocher le clergé breton de l'Eglise de l'Empire. Cette règle a été adoptée en 818 à Landévennec 
et marque la pénétration de la culture carolingienne en Bretagne. Il semble qu'à la fin du règne de Salomon, rien ne 
reste des pratiques religieuses insulaires. 


e L'abbaye de Redon, fondée en 832, deviendra le symbole de la pénétration de cette règle bénédictine. Les 
liens d'amitié, unissant Nominôé et Conwoion, illustrent d’ailleurs le rattachement du chef breton aux règles en 
l'honneur en Francie. 


e Selon la Vita de saint Magloire, Nominôé aurait favorisé l'installation de l’abbaye Saint-Magjloire à Léhon. Un 
passage mentionnant des soucis d'organisation entre les moines de Léhon, cité dans les gestes des saints de 
Redon, signale qu'un moine du nom de Brito vient chercher des conseils près des moines de Redon, car ses frères 
de Léhon voulaient vivre selon leur usage. Cette histoire marque la progression des règles en l'honneur en Francia 
occidentalis. 
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La-018 - Dessin à la plume de Théophile Busnel, destiné à illustrer l’ouvrage sur l’abbaye, 
du chanoine Fouéré-Macé en 1892. Le dessin est conservé à la Bibliothèque municipale de Dinan. 


Un nouvel élan de la vie intellectuelle et religieuse se développe alors en Bretagne dans le cadre de ces 
abbayes. Les 125 manuscrits « bretons », encore conservés, montrent la pénétration de la renaissance carolin- 
gienne. Ils indiquent un intérêt pour la littérature classique, les écrivains latins, les ouvrages religieux en latin et sont 
souvent annotés de gloses bretonnes. C'est aussi de cette époque que date l’âge d'or de l'hagiographie bretonne, 
avec les rédactions des Vitae de saint Magloire de Léhon, de saint Thuriau de Dol et de saint Malo par Bili à Alet. 
Certaines, provenant de l’abbaye de Landévennec, présentent des caractères insulaires, annotées en gaélique, ou 
décorées d’enluminures à entrelacs et de représentations anthropo-zoomorphes des évangélistes rappelant les 
exemples insulaires. La Bretagne semble à la fois stimulée par des influences insulaires et continentales, témoigna- 
ges de floraison culturelle dont il ne reste finalement que peu de témoignages. 


Que reste-t-il comme témoins matériels de cette époque en Pays de Dinan ? 


Rien de certain ou de reconnu, rien dans le profane, rien de civil, rien de définitif. II est plus certain que les 
absences d'études archéologiques sur ces périodes en soient la cause et qu'un pan entier de la recherche reste à 
faire. Il faut se rendre à Alet, pour rencontrer les vestiges entièrement arasés d’une église du IX® siècle, retrouvés en 
fouilles, par L. Langouët ; au Mont-Dol, où existait un prieuré aujourd'hui arasé sur le sommet, ou encore au Mont- 
Saint-Michel, dans la crypte de Notre-Dame-sous-Terre. Cet état est général en Bretagne où peu de témoignages 
subsistent et où les fouilles concernant cette période ne sont pas très nombreuses. 

Il semble pourtant que la Bretagne ait connu une activité architecturale, concordant avec celle des autres 
régions françaises. 

Si certains auteurs ont proposé de voir dans l'église 
de Saint-André-des-Eaux, une construction du IX° ou X° 
siècle, les études récentes la datent au plus tôt du XI° 
siècle. Peut-être peut-on voir dans le plan de 1647, de 
l’ancienne abbaye de Saint-Jacut, un témoignage de lar- 
chitecture carolingienne (Guillotel, 1984). II montre que 
le cloître se trouvait jadis devant l'entrée de l’église. Or les 
plans des grandes églises carolingiennes présentaient 
dans l'axe un atrium plus souvent rectangulaire que carré, 
atrium qui a parfois été transformé en cloître. 


L4-019 - Les cathédrales d’Alet, en 
beige, les vestiges arasés de la cathédrale 
en Tau, datée du IXème siècle, 1996. 


L4-020 - Plan de l’abbaye de Saint- 
Jacut, dressé en 1547 par Don Denis 
Plouvier, (Archives Nationales - coteNIT/ 
Côtes du Nord/1/1-9). 
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Les invasions vikings 


Confronté aux Vikings installés pratiquement à demeure dans la basse vallée de la Loire depuis 853, le 
royaume breton à la mort de Salomon vécut une période de guerre civile qui facilita leurs incursions. 


Les premiers raids sérieux des Vikings semblent avoir eu lieu dès la fin du VIII? siècle. 

Au début du IX° siècle, ils hivernent dans la vallée de la Loire. A partir de 843, elle devint le théâtre principal des 
luttes de pouvoir entre bandes vikings, aristocrates carolingiens et princes bretons ; certains n'hésitant pas à faire 
appel aux nouveaux venus en cas de besoin. 


Différents raids sont connus : en 843, profitant des divisions de l'aristocratie neustrienne, les Vikings mettent 
Nantes à sac. En 847, après trois défaites contre les Vikings, les Bretons obtiennent qu'ils partent contre une rançon. 

Nantes semble avoir été occupée par les Danois à partir de 850, après que Nominoé ait abattu les murailles 
de la ville. Ces attaques semblent s'être intensifiées sous Salomon qui combattit ces envahisseurs aux côtés de 
Charles le Chauve à Angers. 


Au début du X° siècle, les guerres civiles qui se succédèrent à la mort de Salomon en Bretagne, et les conflits 
pour la succession de Charles le Chauve facilitèrent leurs invasions. Dans le cas d'une opposition décidée, les 
Vikings recherchaient d’autres victimes et au contraire savaient utiliser les déliquescences du pouvoir. A la fin des 
années 880, Alain le Grand fut vainqueur à Questembert. 


Au début du X° siècle, après que Charles le Simple ait concédé, en 911, à Rollon, un territoire: la future 
Normandie, les raids s’intensifièrent en Bretagne. On note la destruction de l’abbaye de Landévennec en 913. Des 
pillages et destructions, concernant toute la Bretagne, sont cités en 920 dans les Annales de Saint-Sauveur de 
Redon. La chronique de Nantes raconte la fuite des religieux et des autorités civiles et militaires. En 921, le comte 
Robert assiège les Normands qui avaient occupé la Loire et leur concède la Bretagne qu'ils avaient dévastée, avec 
le pays de Nantes où une principauté viking devait exister. 


L4-021 - Les invasions vikings, d’après JC. Cassard, 2002. 


La Bretagne était tiraillée entre les Normands de la Seine et ceux de La Loire. Au nord, Guillaume Longue 
Epée, après avoir reçu le Cotentin et l'Avranchin, porta aussi un temps le titre de duc des Bretons, après s'être vu 
concéder en 933 une « terre des bretons en bordure de mer ». Au sud, les Scandinaves de la Loire contrôlaient une 
partie des pays nantais et la Cornouaille, tandis qu’une autre partie du comté passait sous obédience angevine. Le 


risque était de voir la Bretagne démembrée, car abandonnée par ses élites. 


Pour le Pays de Dinan, la translatio 
sancti Magloriï, (la translation des reliques de 
saint Magloire), raconte comment Salvator, 
évêque d'Alet, prit le corps de saint Malo, se 
rendit à Léhon, d'où il se retira à Paris en com- 
pagnie des moines de l'abbaye Saint-Magloire 
et de ceux du clergé de Dol et de Bayeux, 
tous transportant les reliques de leurs saints. 
Le texte raconte comment, après le retour de 
la paix, certains moines revinrent en Breta- 
gne et d'autres partirent s'installer ailleurs en 
Gaule, fondant des établissements connus, 
telle l'abbaye Saint-Magloire de Paris, et ex- 
pliquant ainsi la répartition dans toute la 
France, des manuscrits bretons et des reli- 
ques (B. Merdrignac, 1989). 


La période viking prit fin en 936. D'une part, dans l’année qui 
précéda la mort du roi Raoul 1°, les principaux dirigeants du nord- 
ouest de la France, dont Guillaume Longue Epée, dirigeant de la 
Normandie, conclurent un accord, garanti par des mariages, prou- 
vant qu'aucun des grands du royaume n'était de taille à s'imposer 
par la force. En 936, à la mort de Raoul, Louis IV d'Outremer, fils de 
Charles le Simple, débarque à Boulogne et est sacré roi à Laon. 
Cette même année voit le retour d'Alain Barbetorte, comte de Cor- 
nouaille, réfugié en Angleterre. Suivant la chronique de Saint-Brieuc, 
il délivra la Bretagne après des batailles contre les vikings à Dol, 
Saint-Brieuc, puis Nantes. D'autres sources permettent de dire que 
son retour est dû à un climat pacifié, car certainement les alliances 
contractées par Guillaume Longue Epée, lui firent abandonner les 
Normands de la Loire. Flodoard signale cependant, qu'après leur 
retour d'exil, les Bretons engagent des combats avec les Normands 
qui avaient envahi leur terre. Des raids vikings sont encore signalés 
jusqu’en 1014, où la ville de Dol sera incendiée. 

Alain Barbetorte ne sera pas roi, mais duc. La Bretagne 


sort de cette période scandinave, amputée des territoires de l’Avranchin et du Cotentin, acquis sous Salomon. Elle est 
loin d'avoir rompu avec les Carolingiens, mais le pouvoir s'exerce désormais sous un nouvel ordre, celui des 


premiers temps féodaux. 


détails, dont celui des descriptions de lieux. 


On admet que ces Vikings ou hommes du nord, occupèrent le pays à partir des axes de pénétration que 
sont les rivières. Ainsi la Rance, probablement l'Arguenon et le Frémur furent-ils le théâtre de ces épisodes. Mais 
aucune trace matérielle n'en a été répertoriée avec certitude. 

Une chanson de geste, rédigée au XII? siècle et 
remaniée au XV” siècle « Le Roman d'Aquin », relate la 
main-mise du chef normand Aquin sur Alet et son pays. 

L'histoire légendaire et donc enjolivée, trouve ce- 
pendant un caractère historique au travers de multiples 


Elle raconte comment le Normand Aquin ou Aiquin 


s'empare de la Bretagne, occupe Quidalet (concision de 
civitas Alet) tandis que ses cousins Grimouard et Doret tien- 
nent Dinard et Gardaine. Charlemagne, appelé par les Bre- 
tons, après quelques péripéties, obtient la réddition d'Alet, 


prend la ville de Gardaine et poursuit Aquin dans sa fuite 14-022 - Le site de l’Anse de Vigneux à St-Suliac. 


vers le Finistère avant de le battre en combat singulier. 


Il est possible qu'Aquin soit Incon, chef normand de la région de la Loire, cité dans les annales de 
Flodoard en 931. Les fouilles de la cité d'Alet ont d’ailleurs mis à jour des occupations carolingiennes. D'autre 
part, une fortification terroyée, située dans le lit actuel de la Rance à Saint-Suliac, rappelle la description de 


Gardaine. La prise en compte de la variation du niveau 
marin permet de la restituer, telle une île, hors de l'eau, 
comme il y a 1000 ans. D'autre part, le lieu-dit 
Rigourdaine (le gué de Gardaine) est situé sur l'autre 
rive de la Rance. Sous réserve de fouilles archéologi- 
ques, ce site pourrait faire référence à la ville de 
Gardaine citée dans le Roman d'Aquin. 


« Et (de) Doreit un niés à l’amiré 
Qui tient Gardaine la mirable cité, 
Qui est assise sur un fleuve dérivé 


Bidan a nom celle (esve) en ceul regné. 
Jouste la ville avoit un grant fousé, 
Jusqu'à la mer est fait et compassé, 


Plus de XX piez ot la douve de lé 


Et bien LX de hauteur et d’esté. (vers 771-778) 
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L’époque féodale 


A partir du milieu du X° siècle, à la suite des invasions vikings, la Bretagne reste liée à l'ordre carolingien, dont 
la dynastie s'éteindra à la fin du siècle avec l'avènement d'Hugues Capet, en 987. Mais le pouvoir s'exerce désor- 
mais sous un nouvel ordre, celui des premiers temps féodaux. A la fin de l’époque carolingienne, l'affaiblissement de 
l'autorité royale, l'émiettement du pouvoir central en Europe ainsi que son incapacité à maintenir sa mission fonda- 
mentale: contenir les envahisseurs de l'Empire, servirent de cadre au développement d’une nouvelle société: la 
féodalité. 
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L4-023 - Chronologie. 


La féodalité 


La féodalité trouve ses origines dans le serment de vassalité, utilisé à l'époque carolingienne, qui liait par un 
engagement personnel très strict, les représentants du pouvoir (comtes, etc.) à l'empereur. Ces cadres de l'empire 
recevaient délégation de pouvoirs ainsi qu'une dotation de terre qui constituait leur rétribution. Le pouvoir engagea 
les membres de l'aristocratie locale à se lier semblablement au comte. Ainsi se tissa un réseau de dévouement, 
doublant celui des obligations publiques. 


La féodalité vient d’une transformation du concept du serment vassalique de fidélité. On pensa servir le roi, 
non pas en fonction de son autorité (le ban), mais en fonction d’un contrat privé d’allégeance. Les rites de engage- 
ment vassalique s’espacèrent et les devoirs qui en découlaient perdirent de leur importance. La délégation d’un 
office public prit l'allure d'un bénéfice que le prince se devait de consentir à son vassal, en récompense de sa fidélité 
et qu'il ne pouvait reprendre sans grave manquement. 

Les principaux cadres: marquis, ducs, considéraient comme leur propre patrimoine le pouvoir qu'ils déte- 
naient du roi (la délégation du ban et des biens fonciers). Ceux-ci devinrent biens de famille et se transmirent aux 
héritiers. Ainsi s’établirent des dynasties. 


Les comtes et les vicomtes, successeurs des fonctionnaires carolingiens, gardèrent en main leurs fonctions 
au détriment du pouvoir ducal, accélérant ainsi son émiettement et tels des potentats, ils reproduisirent à petite 
échelle locale, leur propre réseau de vassaux. Les responsables des défenses locales rassemblèrent dans leur 
clientèle, les aristocrates des régions. Ainsi se formèrent les premières principautés autonomes. Le morcellement de 
la puissance publique au profit des châtelains s’est fait progressivement au cours du XI° siècle. 


Vers l'an mil, les maîtres des principales forteresses fondèrent à leur tour leur dynastie, s'appropriant le pouvoir 
de commandement sur la population des villages environnants. Ils réunirent autour d'eux les plus riches des hom- 
mes libres, dans une compagnie vassalique, leur concédant pour mieux les tenir en main, des bénéfices que l’on 
appelle désormais des fiefs. Le droit de punir et de commander, échappa au caractère public et se trouva peu à peu 
morcelé et distribué dans une multitude de districts minuscules, de caractère héréditaire, indépendants les uns des 
autres : les seigneuries. 


Fonctionnement de la féodalité 


La féodalité est basée sur des rapports de domination, de subordination et d’allégeance qui se traduisent chez 
les aristocrates par l'engagement des vassaux et la concession de fiefs. Chaque seigneurie ainsi définie avait le 
pouvoir de commander, punir et taxer les gens du commun. 


C'est par la cérémonie de l'hommage que se nouaïent les liens de vassalité. Nu-tête, sans arme, en posture 
d'humilité, le vassal venait s'agenouiller devant le suzerain et se plaçait entre les mains de celui-ci, les deux mains 
jointes en signe d'abandon. Le seigneur le relevait et le baisait sur les lèvres, geste qui marquait le caractère 
honorable de l'engagement et rétablissait des rapports d'égalité. Puis le vassal, la main touchant des objets sacrés 
et prenant Dieu à témoin, prêtait serment de fidélité en engageant sa propre foi et manifestant qu'il n'avait rien perdu 
de sa liberté. C'est alors que le seigneur, lui plaçant dans les mains un objet symbolique, l'investissait de son fief. 
C'est l'investiture. Le vassal devient le feudataire du seigneur. L'attache liait les deux hommes à vie et instituait entre 


eux des devoirs de non-agression et d'assistance tels ceux définis par les liens du sang. 
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L4-024 - Le serment d’Harold, détail de la tapisserie de Bayeux, 11ème siècle, avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 


Le fief devint au X° siècle la récom- 
pense accordée pour service rendu ou at- 
tendu. Il consistait en l'octroi de biens fon- 
ciers ou du droit de recevoir taxes ou rede- 
vances. Dans le système économique du 
Moyen Age, où la circulation monétaire de- 
meura souvent restreinte, la terre était la prin- 
cipale richesse. Le tenancier percevait tous 
les profits qui sont la rétribution de sa fidé- 
lité et de sa diligence. Dès le XI° siècle, la 
coutume voulait que l'héritier, aîné naturel, 
«relève le fief, subordonné à la prestation 
de l'hommage et au droit du seigneur de 
percevoir à cette occasion une taxe : «le re- 
lief». Il ne pouvait le diviser, mais il pouvait 
concéder ses tenures en partie à des hom- 
mes qui, eux-mêmes, lui prêtaient hom- 
mage. Il existait des fiefs ou tenures féoda- 
les de toutes tailles, duchés, églises, exploi- 
tations paysannes, fractions de redevances, 
généralement cadeaux prélevés sur la for- 
tune du seigneur. A côté du fief, l'alleu, c'est- 
à-dire le bien de famille, libre de toutes su- 
bordinations, subsista de manière inégale 
suivant les provinces. 


Usurpant les anciennes prérogatives royales, les seigneu- 
ries devinrent châtelaines et furent le cadre de l'exercice de ce 
pouvoir. Le seigneur, haut justicier, a le droit de commander, con- 
traindre, punir. II dispose du pouvoir de faire des règlements et des 
proclamations publiques, droit de ban, sur l'étendue de son do- 
maine. Il exerce ainsi l'autorité publique sociale, économique et 
domaniale sur un terroir. (Que ce soit la préexistence du château 
qui appelle à l'exercice de la puissance publique, ou la mise en 
place du pouvoir de commandement qui génère la création d’un 
château.) 

Si la seigneurie est une machine propre à enrichir et entre- 
tenir le seigneur par le travail des gens du commun, qu'ils soient 
paysans, serfs ou de condition libre, elle n’en a pas moins été un 
instrument de gestion, propice au développement économique, 
surtout à partir du XII? siècle. Par le droit de ban, les seigneurs 
s’attribuent, dès le XI? siècle, le monopole d'installations tels que 
four, halles, forge, pressoir, moulin à grain, à huile, à foulon, etc. Il 
en résulte pour les habitants, l'obligation d'utiliser ces installa- 
tions dites banales, contre des redevances. 

Le seigneur confie l'exploitation de son domaine à des 
agents qui forment un groupe social particulier. On y reconnaît le 
prévôt ou intendant qui, au cours du XII? siècle, avec le renforce- 
ment des pouvoirs banaux, devint un administrateur (rendre jus- 
tice, gérer les installations banales, entretien des routes etc..) ou 
un maire responsable de l’aspect foncier de la seigneurie. 
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En Bretagne 


Au Regnum breton, succède à partir de 936, un duché. Les périodes qui vont suivre sont sur le plan politique, 
caractérisées en Bretagne par des crises de successions à la tête du duché, impliquant les grandes familles féodales. 
Contrairement à d’autres régions, telles la Normandie ou l’Anjou, qui furent rapidement, dès le X° siècle, de grandes 
puissances féodales, il faudra près de trois siècles à la Bretagne, pour construire une solide principauté acceptant une 
autorité ducale. Outre la taille du duché et le bilinguisme qui ont pu être des handicaps, on peut trouver des raisons à cet 
effritement du pouvoir dans les problèmes de succession, après la mort d'Alain Barbetorte en 952, et dans les rivalités 
entre les grandes familles comtales de Bretagne. Les comtes de Rennes assureront d’abord la charge de duc sans que 
leur pouvoir soit totalement reconnu. Il faudra attendre 1028-1030, pour que les comtes de Nantes reconnaissent leur 
suprématie. En 1066, par l'absence d'héritier mâle, le comte de Cornouaille assurera la charge ducale et en amorcera 
un premier redressement. La Bretagne passera ensuite sous la domination des Plantagenêts en 1154, puis sous un 
contrôle capétien lorsqu'en 1212, Pierre Mauclerc épousa l'héritière du duché. 


A la fin du XII? siècle, la Bretagne se trouve divisée en 40 châtellenies principales et un réseau de plusieurs 
centaines de petites forteresses qui servaient de base à l'autorité seigneuriale. En Pays de Dinan, émergent les 
grandes familles: la maison des comtes de Penthièvre et la maison des vicomtes de Dinan. Les territoires de ces 
châtellenies aux limites mouvantes sont souvent issus des anciennes divisions carolingiennes. C'est souvent de la 
puissance publique carolingienne que sont issus les lignages les plus anciennement connus, dès la fin du X° siècle. 


Comté de Léon 


Comté de 
Comouaillé 
Comié de Porhoet 


Comté de Vannes 


Comlé de Namies 


L4-025 - Carte de la Bretagne féodale, d’après A. De la Borderie, dans collectif, 1987. 


Les témoins matériels de cette période sont encore nombreux dans le Pays de Dinan. II s'agit de construc- 
tions, plus ou moins étudiées, mais qui, globalement, ont fait l’objet d'inventaires, telles des églises de la période 
romane, des mottes, vestiges des premiers châteaux féodaux, des abbayes qui attestent du ressort économique du 
Pays de Dinan. Mais ces données laissent dans l'ombre des pans entiers de la vie des populations. 


Les mottes 


Une des matérialisations de cette nouvelle société est le développement à partir de la fin du X° siècle d’une 
forme d'habitat spécifique au seigneur: le château, centre et symbole du pouvoir seigneurial, qui prend dans un 
premier temps (de la fin du X° au XIV° siècle), dans notre région la forme d’une motte supportant un donjon. 
Beaucoup sont encore souvent conservées dans le paysage. 


En Bretagne, le droit de fortifier fut encore tenu un certain temps par les comtes. Les châteaux relevaient de 
l'autorité publique et leur installation correspondait à un fait politique. Mais il semble que la multiplication des mottes 
au courant du XI° siècle corresponde à des créations privées adultérines qui seront par la suite abandonnées ou 
réintégrées dans la société féodale. Les mottes se multiplient d’ailleurs à chaque crise du pouvoir princier. 


L4-026 - Carte de répartition des mottes connues. 
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en Plénée-Jugon. 


© Fm der ourgs-Mevaie L4-031 - Douves de la motte arasée de Quévert. 
lb F. de Le Semen H 


L4-028 - Plan des Bourgheusais, Archives Départementales des 
Côtes-d'Armor, fonds Frotier de la Messelière, 60J 190. 


L4-032 - Maquette d’une motte, L4-029 - Fossé de la motte arasée de 
réalisation Y. Briand, CeRAA - St-Malo. la Ville-au-Pugneix en La Bouillie. 


Rôle et fonction des mottes 


Les mottes sont d'abord des ouvrages défensifs. Leur localisation en zone humide (marais) ou sur des 
escarpements rocheux constitue de réelles entraves à la progression d’assaillants. Leur organisation montre qu'il 
s’agit d'outils parfaitement adaptés aux techniques de guerre de l'époque. 


Le tertre oppose à d'éventuels assaillants une pente raide et une élévation difficile à franchir. Couronné 
d'une palissade ou plus tard d'une muraille, il constitue un obstacle adapté aux techniques militaires de l’époque. 
Isolé par un fossé qui l'entoure, son approche est rendue difficile, mais permet aux assiégés de se défendre 
facilement en utilisant des armes de jet. L'accès usuel devait se faire par une rampe ou une passerelle en bois 
relevable, ancêtre du pont-levis. En général, le tertre accueillait une tour en bois et plus tard en pierre dont il est 
difficile de se faire une - a p - 
idée exacte. Suivant la iQ, | 20. 
taille du tertre et la qua- 
lité des vestiges retrou- 
vés, on y voit, soit une tour 
de guet, soit une demeure 
qui pouvait être conforta- T GWN | Le, 
ble, abriter les victuailles F 
et servir de dernier re- 
fuge. L'iconographie de 
la tapisserie de Bayeux 
suggère une architecture 
massive non exempte de 
système défensif (cré- 
neaux ?). La basse-cour 
était entourée d'un fossé 
doublé d'un talus proba- 


blement surmonté d'une L4-001 - La motte de Dinan, détail de la tapisserie de Bayeux, 11ème siècle, 
palissade avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 


La motte a une fonction résidentielle certaine. Nous disposons de fort peu d'éléments pour parler de l'habitat, 
mais la référence à d’autres sites fouillés hors du Pays de Dinan et à diverses sources écrites, permettent d'y restituer 
les éléments constitutifs de l'habitat seigneurial : la aula (salle de réception), la caméra (la chambre) et la capella (la 
chapelle) ainsi que les installations domestiques. 


De manière très schématique, on reconnaît deux cas de figure : 


e soit le tertre accueille une simple tour de guet, et alors les éléments constitutifs de l'habitat seigneurial se 
retrouvent dans la basse-cour. 

è soit le tertre supporte un donjon intégrant les divers éléments de l'habitat (réserve et cuisine, chambre et salle 
de réception, éventuellement la chapelle) en une structure ramassée. Les autres bâtiments, forges, écuries, granges 
etc. se retrouvent alors dans la basse-cour. Le donjon ainsi conçu, avec les réserves de vivres, est une structure 
défensive adaptée à supporter des sièges. 


Si la motte correspond à une résidence aristocratique, elle abrite souvent un chevalier vassal, resté sous la 
dépendance d’un seigneur plus puissant, détenant les pouvoirs militaires ou de haute justice. 

Les chevaliers apparaissent dans le courant du XI? siècle, issus des hommes libres. Ils vont se singulariser 
par le service des armes, ce qui les mettait à l'abri des taxes. L'évolution récente de l’art de la guerre, avec le 
perfectionnement du harnais et des techniques d'escrime cavalière à la lance nécessitait une élite, dotée d’un 
équipement complet, dont la pièce maîtresse était le cheval. Peu à peu, s'imposa l’idée que les rustres devaient, par 
leur travail, entretenir dans une oisiveté propre aux exercices des armes, les puissants, les chevaliers chargés de les 
défendre. Dans ce groupe, se développa très vite une conscience de classe, exaltant les vertus et la supériorité 
militaire. Se créèrent aussi des lignages à caractère héréditaire, autour des domaines familiaux ou des concessions 
de biens fonciers devenant patrimoine. Leur statut fut, en France, très rapidement associé à celui de la noblesse. 

En même temps que s’amorce le développement des mottes, apparaissent de nouveaux lignages, dont 
beaucoup font partie des classes inférieures de l'aristocratie. Les noms de ces familles, qui se réfèrent souvent aux 
mottes ou à leurs paroisses, apparaissent comme témoins dans des documents, telles les chartes de donation par 
exemple. 
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Quelques exemples 


e Geoffroy d'Oscaleuc (Aucaleuc), cité en 1184, comme témoin d'un accord entre Alain, vicomte du 
Poudouvre et l'abbaye de Léhon. La motte d’Aucaleuc est encore visible dans le bourg. 

e A Saint-Hélen, la famille de Coëtquen est citée en 1267. Si un château du XIV° et du XV” siècle existe 
encore, la présence d'une motte en forêt pourrait correspondre à cette famille. 
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L4-033 - Motte de Coëtquen en Saint-Hélen. L4-034 - Blason de Coëtquen, 


d’après M. Monier «Mille ans 
d'histoire», 1969. 


e Guillaume de Tremaruc, cité dans les documents à la fin du XI’ siècle. Une 
motte a été détruite dans le bourg de Tréméreuc. 

e Robert de Mégrit en XII? siècle. 

e Chevalier de Saint-Denoual, nommé Geffroy Roussel, cité en 1167. 

e Matignon : A la motte, située en dessous de la ville et dont la chapelle castrale 
fut transformée, en 1803, en église, à la suite du transfert de la paroisse originelle de 
Saint-Germain de Matignon, on peut associer la famille des Matignon. A la fin du XIII? 
siècle, Lucie, dame de Matignon, était l'épouse de Etienne Goyon, seigneur de la 
Roche-Goyon. 

14-052 - Blason de Pour d'autres, on ne connaît pas de motte. Elles ont pu avoir été détruites. 
Tremereue: e Guillaume de Guenroc, cité 1371. Pas de motte connue 

e Bobital origine castrale : Pierre de Bobital 1280. Pas de motte connue 

e Guitté, Eudon de Guitté est témoin d'une donation à l'abbaye de Boquen en 
1148. Pas de motte connue. 
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L4-037 - Blason de 
Guenroc, d’après M. 
Monier «Mille ans 
d'histoire», 1969. 


La-035 - Blason de L4-036 - Blason de 
Guitté, d'après M. g 

Monier «Mille ans Mangnon: 
d’'histoire»,1969. 


Instrument de pouvoir, la motte féodale a une double image 


e La motte est le symbole de la société féodale : système qui régit les relations de dépendance entre les 
hommes (droit de commander, de juger et de punir) et en particulier les rapports entre les membres de l'aristocratie, 
dans le cadre de l’organisation militaire et de la répartition des pouvoirs. 


La répartition des mottes est une image du morcellement du pouvoir. On ne trouve actuellement pas de 
logique stratégique globale à leur répartition. Elles apparaissent telles des entités très individualisées régnant sur un 
territoire, adaptées à des besoins et à des critères locaux, que ce soit en termes de défense ou de situations 
économiques. 


L'étude des chroniques des seigneuries signale à de nombreuses reprises des attaques ou prises de sites 
fortifiés. Le château, et donc la motte, apparaît comme l'endroit clef, siège du pouvoir politique et au-delà, le lieu à 
conquérir pour asseoir un pouvoir sur une 
contrée. 


La motte est le centre de la seigneu- 
rie qui est l'organisation domaniale, sociale 
(encadrement de la population) et écono- 
mique, et qui, par le biais de prélèvements 
(domaniaux ou banaux), assure l'entretien 
de l'aristocratie. A l'abri des fortifications, le 
seigneur et sa famille peuvent gérer leur fief. 
Les mottes porteront longtemps ce symbole 
de pouvoir, de puissance, et de noblesse. 
De ce fait, elles ont pu être conservées à 
proximité de demeures seigneuriales plus 


tardives: les manoirs ou les châteaux de 
A L4-038 - Le Bois de la Motte en Pleslin-Trigavou, la motte est conservée dans 
| epoque moderne. les douves à proximité du château de l’époque moderne. 


Sièges des pouvoirs, elles pourront servir de lieux de justice (droit féodal, droit de commander, de juger et de 
punir), droits banaux (appropriation des droits publics, obligation d'utiliser le moulin, le four, la forge, le pressoir 
seigneurial, en acquittant une certaine somme), droits domaniaux (loyer de la terre confiée aux paysans). La motte, 
par son architecture protectrice, est parfaitement adaptée à l'exercice de cette autorité sur les gens du commun. 


Le pouvoir banal ou droit de commandement, est avant tout un droit de justice (haute ou basse justice). 
Seules, les seigneuries les plus importantes disposaient du droit de haute justice qui, détenu par un nombre plus 
réduit d’aristocrates, leur permettait d'imposer leurs vues dans leur propre domaine foncier, mais aussi au-delà. Des 
seigneuries foncières plus modestes durent accepter l'hégémonie du seigneur banal du voisinage. 


Lieu d'activité économique, les mottes maîtrisent des terroirs. Elles ont laissé des empreintes dans le pay- 
sage : des parcellaires, des bois, réserves de chasse et production de bois, des moulins dont les retenues d’eau sont 
souvent encore perceptibles. Leur emplacement le long d'anciennes voies ou le long d’un cours d’eau peut traduire 
un désir de contrôler les gués, les routes et probablement d'y instaurer un droit de passage, mais aussi de bénéficier 
d'un axe de circulation permettant d’écouler des productions. 


La-053 - Mesure à grains de Plancoët L4-054 - Mesures à grain du Haut Moyen Âge, 
(presbytère). collection ville de Dinan - Château-Musée. 


27 


28 


La création de ces bourgs castraux, sur l'initiative des seigneurs, est un aspect caractéristique des seigneu- 
ries châtelaines. Regroupant la population autour de leur résidence, tant pour la contrôler que pour gérer l'essor de 
l'économie locale et assurer leur puissance militaire et leur prestige, les seigneurs déléguèrent aux moines, souvent 
des Bénédictins venant des abbayes des régions de Loire, la gestion des bourgs. Ils leur octroyèrent des privilèges 
pour mener à bien leur mission, en fondant des prieurés. Ils y associèrent des droits de foires ou de marchés, 
institutions nécessaires au développement de l'économie locale. L’attraction des mottes fut telle que leur existence, 
créant de nouveaux centres économiques, fut un facteur de déplacement des bourgs et du démembrement des 
anciennes paroisses. 


Fondation du prieuré et du bourg de Jugon 


« Olivier l'Ancien, fils de Geoffroy, seigneur de Dinan, possédait à titre héréditaire et par don de son père, 
le château nommé en langue vulgaire Jugon, du nom du ruisseau qui coule à ses pieds. Se trouvant avec son 
père dans l’île de Saint-Malo, il donna pour son âme et pour celle de ses parents, avec l'accord de son père et de 
son frère l'abbé Guillaume, à Dieu et à Saint-Martin de Marmoutier, par la main de l'abbé Guillaume, la terre 
située à Jugon entre la grande porte et le confluent de la Jugon et de l’Arguenon, pour y établir une église et un 
bourg entièrement affranchi et quitte de droits, en sorte que les hommes de ce bourg ne verseraient plus aucune 
coutume au dit Olivier ni à personne mais coman aux moines. İl promit qu'il acquerrait pour les moines une 
terre arrondie, limitée par une courbe de 
l'Arguenon de manière que la terre des 
moines puisse aller du cours d’eau à la 
colline. Les hôtes du dit Olivier, résidant 
dans le village situé au pied du château, 
du côté de l'Arguenon, entre la carrière, 
la grande porte et le bourg des moines, 
seront paroissiens de l'église des moines, 
et reconnaîtront aux moines toute la juri- 
diction paroissiale comme les hôtes des 
moines. Il leur a donné en outre une pê- 
cherie. De cette donation, sont té- 
moins... » (Archive de Marmoutier, Dom 
Morice, Preuves, p. 520). 


L4-039 - Jugon-les-Lacs 


Les croix pattées 


Ces croix monolithiques, d'aspect fruste, sont difficilement 
datables. On leur a parfois associé une datation très ancienne jusqu'au 
VI? siècle. Les rares exemplaires portant un décor sont rattachés au 
roman et inciteraient à considérer ces croix comme de l’époque féo- 
dale, témoignant du renouveau es 


EES) 14-041 - Croix de 
+ Brusvily, christ en 
croix. 


L4-040 - 
Croix de Brusvily. 


Le Moyen Âge tardif 


Pour le Bas Moyen Âge, si les fonds documentaires deviennent importants, la recherche archéologique dans 
le Pays de Dinan ne s'est exercée que dans le cadre d'inventaires ou de quelques fouilles sur des châteaux, laissant 
dans l'ombre des pans entiers de l’histoire des hommes. 


L4-042 - Tour de Montbran. 


teaux ou d'enceintes urbaines sont édi- 
fiés ou transformés à cette époque. Ces 
fortifications, construites avec l'accord 
du duc, sont destinées à préserver l'in- 
tégrité territoriale et à surveiller les ba- 
rons. Beaucoup de villes gardent des té- 
moins de ce XIII? siècle, telle Dinan, dans 
certaines parties de ses remparts. 


Ceci dit, l'apport de l'archéologie à l'étude de ces monu- 
ments est primordiale et permet au-delà des discours classi- 
ques, de retrouver une réalité matérielle. Si nombre de châ- 
teaux, parmi les plus importants sont parvenus jusqu'à nous, ils 
ont souvent bénéficié des améliorations stratégiques résultant 
de l’évolution de l'armement militaire, de celles de l'habitat, etc. 
lls se présentent actuellement comme des assemblages de 
constructions de diverses époques qu'il appartient à l'archéolo- 
gie de décrypter. 


A partir des mottes, premiers châteaux en bois, l'évolu- 
tion de l'architecture castrale se traduit au XII? siècle par la 
généralisation de la construction en pierre et notamment par 


les donjons, dont la tour de Montbran pourrait être un témoin. 


La fortification en Bretagne va se développer de manière 
importante sous le duc Pierre de Dreux, dit Pierre Mauclerc 
(1213-1237) et son successeur, Jean ler. Beaucoup de châ- 


L4-043 - Tour de l’enceinte de Dinan. 
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La troisième phase marquant l'architecture castrale date de la fin du XIV° siècle et du début du XV° siècle. A 
l'issue de la guerre de Succession du duché de Bretagne (1341-1364), opposant un parti pro-français (Charles de 
Blois, époux de Jeanne de Penthièvre) à un parti pro-anglais (Maison de Montfort) et après les troubles qui suivirent 
l’arrivée de Jean IV de Montfort, au duché de Bretagne, le tout sur fond de guerre de Cent ans, plusieurs châteaux de 
villes sont détruits, tel celui de Plancoët. Certains seront reconstruits, suivant de nouvelles techniques, comme le 
château de la Hunaudaye, en Plédéliac. De nouveaux édifices apparaissent aussi, comme le château de Dinan. 


A partir de la fin du XV° siècle, beaucoup feront l’objet de transformations dues au progrès de l'artillerie : 
adoption de la technique du remparage, abaissement des courtines, épaississement des tours, adoption des case- 
mates, etc. 

La dernière grande phase de transformations se rencontre tardivement au XVI°, mais surtout au XVII? siècle, 
avec l'adoption de l'architecture bastionnée. Les exemples se rencontrent ici surtout dans un contexte littoral avec la 
mise en place de la ligne de défense initiée par Vauban. 


Au-delà de l’aspect défensif, les châteaux sont aussi marqués par l'évolution de l'habitat seigneurial. Les 
siècles à venir verront se différencier les forteresses, des demeures seigneuriales. Le phénomène est observable 
autant sur les châteaux majeurs, par la construction de corps de logis, que sur les mottes ou maisons fortes auxquel- 
les succéderont soit directement dans la basse-cour, soit à proximité, des manoirs souvent encore habités aujourd’hui. 


Ce sont ces histoires que l’on décrypte au travers des fouilles archéologiques. 


L'exemple du Guildo (Créhen), texte de Laurent Beuchet. 


Le château du Guildo est perché sur un éperon rocheux qui domine le fond de l'estuaire de l'Arguenon. La 
fouille, menée par Laurent Beuchet (Inrap) depuis 1995, met au jour les différentes étapes de la construction du 
château. Une première forteresse de terre et de bois est construite peu après l'an mil. Une grande maison abrite 
au rez-de-chaussée l'écurie et la cuisine, alors que la grande salle et les appartements sont situés dans les 
étages. Ce premier château est systématiquement démonté pour être remplacé au début du XIII? siècle par un 
château de pierre. Le nouvel édifice adopte le plan quadrangulaire qu'on lui voit encore aujourd'hui. Des tours 
défendent chacun des angles. Un vaste logis occupe le fond de la cour. Il s'organise autour de la grande salle et 
des appartements, décorés de peintures murales et de vitraux colorés. 

Le château est en grande partie reconstruit après les guerres de succession de Bretagne, à la fin du XIV° 
siècle. Le logis est agrandi par une aile en retour sur le front est. L’aile ouest est dévolue aux communs, logement 
du personnel de service. Au milieu du XV° siècle, le château connaît son apogée. Il est alors la propriété de la 
jeune Françoise de Dinan, mariée au frère du duc de Bretagne. Le logis est agrandi, on construit une nouvelle 
écurie, dotée d'une maréchalerie et d'un logement pour le palefrenier. 

La guerre qui éclate entre 

la France et la Bretagne voit à 

= nouveau le château détruit à la 
fin du XV° siècle. Il est recons- 
truit par le fils de Françoise de 
Dinan qui le cède peu après. Le 
château entre alors dans une lon- 
gue phase de déclin. Il subit de 
nouvelles destructions durant les 
guerres de Religion, à la fin du 
XVI° siècle. Il est hâtivement res- 
tauré et change plusieurs fois de 
propriétaires, avant d'être défini- 
tivement abandonné vers 1770. 
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4-044 - Le château du Guildo, propriété du Conseil Génnéral des Côtes-d'Armor. 


L4-045 
Le Château du Guildo. 


La4-046 - Les étapes du 
Château du Guildo, 1999. 
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Les recherches sur la Hunaudaye 


Situé près de la route qui jusqu’au XVI’? était le chemin de Dinan à Saint-Brieuc, le château de la Hunaudaye 
est le centre de la seigneurie des Tournemine. 

D’après les sources documentaires, il aurait été construit au XIII?, vers 1220, par Olivier de Tournemine, 
bénéficiant des dons accordés par Pierre de Dreux, dit Mauclerc. 


De nos jours, il offre au regard, des élévations du XIII? siècle, restes d'un château détruit lors des guerres 
de Succession par les troupes de Jean de Montfort. Ces restes sont associés à des fortifications des XIV? et XV° 
siècles, résultant de la reconstruction, à partir de 1378, par le maître d'œuvre Hersart, pour le sieur de Tourne- 
mine qui rallia le parti des Montfort. Un escalier Renaissance, du début du XVII? siècle, témoigne de limpor- 
tance prise par l'aspect résidentiel au détriment du rôle militaire, et de la diffusion des modèles français et royaux 
dans la noblesse bretonne. 


Les fouilles archéologiques menées par Paul Henry entre 1979 et 1984, ont permis de retrouver trois 
ensembles de constructions, arasées, précédant le monument actuel. 

e D'abord des phases d'aménagements (remblais) et arasements de structures anciennes, datant de la 
reconstruction du château après la fin du XIV° siècle. 

e Puis des constructions en assises mixtes, arasées et étalées notamment sous les caves du logis, 
actuellement visibles, qui attestent d’un état antérieur reconnu, sur un ensemble subtrapézoïdal. 

e Des murs en appareil de granit, non datés, d'une phase encore plus ancienne, associés au substrat 
naturel. 

e Enfin, dans une dépression en forme d’entonnoir, au centre de la cour, deux séries de couches de 
destruction, recouvrant un lambeau de vieux sol. Ces remblais paraissent résulter de l'incendie d’un bâtiment 
construit en granite et ont fourni des tessons de céramiques à décor de molette et une datation C14, au plutôt de 
1175 qui pourrait indiquer la fin de ce bâtiment. 


L4-047 - Château de la Hunaudaye en Plédéliac. 


Quelques céramiques au Fort La Latte 


Si la légende rapporte que le Château de la Roche Gouyon fut édifié par un certain Gouyon, pour se 
défendre des Normands, au temps d'Alain 
Barbetorte, il est habituellement admis au regard 
des bâtiments visibles qu'il s'agit d'un établisse- 
ment plus tardif, fondé par la famille Gouyon-Mati- 
gnon, peut-être au XIII? siècle ou au XIV° siècle 
suivant les auteurs. 


Aucune étude archéologique d'envergure 
n'y a été menée. Mais à l’occasion de travaux 
d'aménagements d'une zone, en vue de sa restau- 
ration, il a été mis au jour un bâtiment probable- 
ment du XV” siècle réaménagé au XVI” siècle, avec 
des bouches à feu. Ce bâtiment a été remblayé, 
sans doute par Garengeau, dans le cadre des dé- 
fenses côtières, organisées par Vauban, afin d'éta- 
blir une batterie. 


Un lot de céramiques, datées du XVI’ siècle 
ou du début du XVII? siècle, contenu dans le rem- 
blai du bâtiment, a été étudié. Il s’agit de cérami- 
ques probablement de production locale, excepté 
deux fragments de céramiques espagnoles, dont 
un fragment de jarre . On y retrouve des pots à anse, 
glaçurés ou non, des manches de poêlons, deux 
couvercles de marmites dont on connaît des équi- 
valents aux châteaux du Guildo, à Saint-Malo, mais 
L4-049 - Plan du Fort La Latte et localisation de la zone de aussi à Tramain. Divers petits objets en bronze, épin- 


et Ca 2002 ouranseau a e T gles, pinces, éléments de vaisselle, d'autres en fer, 


des clefs, ainsi qu'une guimbarde, trois couteaux, des élé- 
ments de couverture : ardoises, tuiles plates à crochet, tui- 
les faîtières. L'ensemble traduit, par la présence de ratés, 
une certaine pauvreté des utilisateurs, ce qui correspond à 
ce que l’on sait de l'occupation du château à cette époque. 
= == Lors de sa description du site 
Ur 1] en 1689, Garengeau men- 
| | tionne « les vestiges de 12 

| | ou 13 petites maisons de 

| | paysans qui avaient appa- 

remment servi de retraite 
dans les guerres civiles ». C 


L4-050 - Poteries du XVI° et 
XVII, retrouvées à l’occasion 
de travaux dans l'enceinte du 
fort, dessin mis au net par J. 
Cucarull, 2002. = 


l’occasion de travaux dans 3 
l'enceinte du fort, dessin 
mis au net par = 

J. Cucarull, 2002. p © 


L4-051 - Couteaux du CES 3 
XVI et XVII’, retrouvées à Be 
= — 
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Glossaire 


Ban : Autorité royale. Proclamation lancée par le suzerain aux vassaux pour le servir à la guerre ou proclama- 
tion du suzerain pour ordonner ou défendre quelque chose. A l’origine, les rois du Haut Moyen Age étendaient leur 
autorité, le ban, sur tous les hommes libres. Ils les menaient au combat, présidaient les assemblées ou rendaient la 
justice. Plus tard, à l’époque féodale, le ban désigne le territoire soumis à la juridiction du seigneur et l'usage des 
équipements (four, moulin), auxquels un seigneur à le droit d’assujettir par proclamation ceux qui sont dans l'éten- 
due de sa seigneurie. 


Comte : un comte correspond à l’époque carolingienne à un fonctionnaire de l'empire. Il s’agit d’une charge 
publique révocable et non héréditaire. Le comte administre un comté. Ces cadres de l'empire recevaient délégation 
des pouvoirs ainsi qu’une dotation de terre qui constituait leur rétribution. Ils sont responsables du maintien de l'ordre 
public, percepteurs et administrateurs de la justice. A l’origine, les comtes étaient nommés et révocables par le roi, 
mais très vite ils tendent à devenir inamovibles. Ils sont rattachés à l'empereur par le système vassalique (serment de 
fidélité). 


Grégoire de Tours : Evêque de Tours de 573 à 593 ou 594, Georgius Florentius prit le nom de Grégorius. Il 
défendit les droits de l'Eglise au milieu des querelles franques. Il a laissé dans son Historia Francorum, qui l'a fait 
considérer comme un des pères de l’histoire de France, des renseignements de premier ordre qui touchent aux 
origines bretonnes. 


Lètes : barbares vaincus, incorporés dans l’armée, déportés sur des terres qu'ils étaient chargés de mettre en 
valeur et de défendre. Ces gens étaient en droit des « déditices », c'est-à-dire des vaincus, à qui était concédée la 
liberté personnelle, mais qui étaient exclus de la citoyenneté. 


Missatica : unité de plusieurs comtés. Les missi, envoyés de l'empereur, chargés de porter les décisions de 
la cour au peuple. Ils inspectaient la charge publique, surveillaient la justice. A partir du IX° siècle, un missatica devint 
fixe et regroupa plusieurs comtés, préludant à la formation des principautés territoriales. 


Procope de Césarée : historien byzantin, né à Césarée de Palestine, mort vers 565, secrétaire de Bélisaire et 
historien de Justinien, auteur du Livre des Guerres. 


Marche : Une marche est une région tampon, un commandement frontalier dirigé depuis l'empire et servant 
à contenir des avancées ennemies ou à organiser des expéditions. Les Marches sont des circonscriptions regrou- 
pant plusieurs comtés et constituées pour contrôler des territoires à l'origine indépendants. 


Simonie : trafic des choses saintes, ventes de bien spirituels. 


Vassalité : Condition de dépendance d’un vassal envers son suzerain. Le vassal est lié personnellement par 
un serment à son suzerain qui lui concédait un fief. Pour affermir leur emprise dans ce territoire très vaste, les 
Carolingiens utilisèrent des pratiques privées en usage dans les maisons des grandes familles aristocratiques: la 
vassalité. lls exigèrent que tous ceux qui exerçaient le pouvoir en leur nom devinssent leurs vassaux en se confiant 
par un engagement personnel très strict qui devait durer jusqu'à la mort. 


Vitae : textes écrits entre le VII? et le XIII? siècle, relatant la vie des saints bretons. On en connaît une cinquan- 
taine, plus les diverses versions. Ces textes ont été rédigés plusieurs siècles après la vie des saints, pour l'édification 
religieuse des populations, pour asseoir la renommé d'un monastère, d’un siège épiscopal, ou de reliques. Ils 
contiennent donc beaucoup d'éléments légendaires, enjolivés, d'épisodes glorieux destinés à légitimer limpor- 
tance des établissements religieux et des cultes. Plus soucieux de transmettre des convictions spirituelles que des 
vérités historiques, ces textes contiennent pourtant nombre de renseignements, voire d'éléments historiques. On 
nomme l’ensemble de ces écrits ainsi que les méthodes d’études de ces documents, l'hagiographie. 
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Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles ont 
fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 
Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire, Maire de Saint-Samson-sur-Rance 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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Le Pays de Dinan 


L1-001 - Carte topographique du Pays de Dinan. 


LS - 002 - personnage à ceinture 
d’athlète portant écu et épée, 
folio 4v du manuscrit 168 
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LS - 003 - Nef de la cathédrale de Laon 


LS - 003b - Ancienne église 
de Saint-André-des-Eaux 


LS - 003c - Chapiteau sculpté, mur méridional 
de l’église St-Sauveur de Dinan 


LS - 0034 - Eglise de Tréfumel auprès de son if 


1000-1150 : entre Normands 
et Plantagenets, le temps de 
Guillaume le Conquérant 


Contexte historique 


Au cœur de l'actualité, le Pays de Dinan illustre l'histoire de France et de Bretagne. 
Après les attaques vikings et le démembrement de l'empire de Charlemagne : réorganisation du territoire et 


naissance d’une société nouvelle, mise en place du système féodal et renouveau de l’église. 


Le Pays de Dinan : une terre d’enjeu 
Le Pays de Dinan est une terre d’enjeu car il occupe une position géopolitique importante. 

+ Il est proche des anciennes marches carolingiennes dont sort le comté de Rennes - actuelle maison 
ducale. 

e İl est proche du tout nouveau Duché de Normandie, alors en extension (notamment vers l'Ouest : Maine, 
Cotentin...). Les ducs bretons de la maison de Rennes sont liés aux ducs normands : Geoffroy est le beau-frère de 
Richard II et son fils Alain IIl est le tuteur de Guillaume futur conquérant. 

e İl fait également partie de l’ancienne Domnonée, vaste principauté de la côte Nord de la Bretagne, loutre- 
Manche des îles britanniques, aux structures encore imprécises depuis les saints bretons et les attaques vikings. 
Dans cette période de conflits pour le trône ducal avec des seigneurs guerriers turbulents et contestataires, ce territoire 
de Bretagne reste à conquérir et à organiser pour asseoir sa puissance. 


L5-004 - Situation de l’actuel Pays de Dinan sur les territoires du Haut Moyen Age. 
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L5-005 - Guillaume demande à Vital s’il avait vu l’armée d’Harold © détail de la Tapisserie de Bayeux - 11ème siècle - avec 
autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 


L5-006 - « Hic milites Willelmi ducis pugnant contra Dinantes », Ici les soldats de Guillaume se battent contre les dinanais 
© détail de la Tapisserie de Bayeux - 11ème siècle - avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 


L5-007 - Le Duc Guillaume, sur un grand navire, traverse la mer et aborde à Pevensey 
© détail de la Tapisserie de Bayeux - 11ème siècle - avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 


Les premiers temps de la féodalité 


980 - 1040, création des fiefs, vicomté, comté (Telle la vicomté de Dinan, le comté de Penthièvre) 
La vicomté de Dinan est constituée sur une partie de l'ancienne Domnonée, entre le régaire du puissant 
archevêque de Dol, dont elle est issue, et le nouveau comté de Penthièvre. 
Elle est soutenue par le duc de Bretagne, comte de Rennes. 
Menaçante pour Eudon de Penthièvre, frère du Duc qui, vaincu après le siège de Léhon en 1035, verra la 
frontière de son comité, reculer à l’ouest de l'Arguenon. 


Naissance des familles seigneuriales 
Propriétaires terriens et guerriers, classe nouvelle de la société médiévale. 
Exemple : les puissants seigneurs de Penthièvre et de Dinan apparaissent entre 1034 et 1040. 


+ Le premier comte de Penthièvre, Odon, est frère du Duc. 
Plus tard la duchesse Berthe épousera Alain de Penthièvre et Agnorée de Penthièvre, Olivier II de Dinan. 
Cette famille donnera un duc de Bretagne, Conan IV, et s’alliera aux Dinan dès 1129. 

+ La maison de Dinan descend de l'archevêque de Dol: elle est proche du pouvoir ducal. 


Pendant cette période : 


e Junkenus, archevêque de Dol, est conseiller d'Alain III duc de Bretagne. Sa sœur est abbesse de 
St-Georges de Rennes, abbaye créée par Alain IIl. Le château du frère Haimon, à Léhon, sera détruit par Alain III . 


e Le duc Conan Il, fuyant Guillaume le Conquérant, après la prise de Dol en 1065, vient se réfugier chez les 
Dinan. S'ensuit la prise du « Castrum des Dinan » par les troupes de Guillaume et la remise des clefs par Conan. 


+ Geoffroy I de Dinan suivra le duc Alain IV Fergent avec les barons de Bretagne et leurs vassaux,lors de la 
première Croisade, début d’une épopée pour l'occident chrétien. 


Ces premiers temps illustrent de nouveaux liens féodaux, mouvants dans leurs alliances et 
conflictuels au niveau régional comme au niveau local. 


+ Le Duc de Normandie devient roi d'Angleterre : début d’une tension franco-anglaise 


À la demande du duc de Normandie, suzerain 
contesté du duché de Bretagne depuis 1030, les 
seigneurs de Dinan et les fils d'Eudon de Penthiè- 
vre, comme d’autres seigneurs bretons, aident à 
conquérir l'Angleterre. D'abord, dans les troupes de 
Guillaume le Conquérant en 1066, puis de son fils 
Henri | Beauclerc en 1100. 

Ils recevront des possessions outre- Manche, 
renouvelant ainsi les relations étroites entre les 
deux rivages de la Manche. 

Commence alors pour les Dinan, une ascension qui 
se concrétisera deux générations plus tard avec les 
Plantagenets 


L5-008 - L’Evêque Odon de Conteville, le Duc Guillaume et le Comte de 
Mortain, Guillaume entouré de ses deux frères. © détail de la Tapisserie de 
Bayeux - 11ème siècle - avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 
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L5-009 - Le roi Harold est tué © détail de la Tapisserie de Bayeux - llème siècle - avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 


Le Comité 
de Penthièvre 


Le Poudouvre \ 
Vicomié de Dinan 


0 5 10 kms 


L5-010 - Extension des Dinan vers Arguenon. 
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+ L'extension des Dinan vers l’Arguenon à la même époque 


Les fiefs de Jugon, de Plancoët et entre Rance et la rivière de Frémur sont des enjeux. 

Une frontière mouvante entre les deux maisons rivales : 

Extension par : 

e des accords ponctuels ou durables: 1034 

e des conquêtes armées: 1080 

e des vols ou spoliations: avant 1108 

e des mariages: en 1129, avec Agnorée de Penthièvre, dame de Plancoët, et en 1150, avec Muliel de Poudouvre. 
Les féodaux établissent ainsi des lignes de défense pour eux et leur suzerain. 


Création d’agglomérations nouvelles 


Au pied des châteaux, autour de monastères, souvent sur un point de passage : Jugon, Plancoët, Léhon et 
Dinan qui porte le nom de son seigneur. Ayant l'initiative et le pouvoir sur leurs terres, ces seigneurs contribuent à 
l’organisation, l'aménagement, l'exploitation du territoire. 
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L5-013 - Site de Dinan, vue du vieux pont. L5-014 - Scènes de la vie paysanne © détail de la Tapisserie de Bayeux. 


11 


12 


Réforme grégorienne et renouveau monastique 


Comme ailleurs, en France et en Bretagne, c'est une période de fondations religieuses. 


Relèvement des abbayes préromanes 


après les destructions vikings, retour des moines à Saint-Jacut et Léhon après l'intervention officielle du duc Geoffroy |, 


au début du XIè" siècle. 


Premières installations en Bretagne d’un ordre 
nouveau : les Cisterciens 

e 1137 Saint- Aubin des bois en Penthièvre par G. Boterel, 
comte de Lamballe. 

e Boquen par Olivier II de Dinan et Agnorée de Penthièvre. 
Deux abbayes, filles de Bégard, le premier monastère bre- 
ton de l'Ordre, fondées du vivant de Bernard de Clairvaux, 
ami de la duchesse Ermengarde. 

Suivant son exemple, les seigneurs du « Pays de Dinan » 
et de Bretagne attirent les Cisterciens qui aménageront, 
exploiteront le territoire rural à partir des forêts initiales. 


d Abbayes bènadidina 
à Abbeyes clslsrcannes 
a paroisses ei prieurés curus 


H Etlerene da Jagon 


À ampun 


L5-015 - Convers cisterciens. 


L5-016 - Abbayes et prieurés-cures en Pays de Dinan. 


L5-017 - Abbaye de St-Jacut de la mer. LS-018 - Abbaye St-Magloire, Lehon. 


Fondations de prieurés-cures 
e Saint-Malo et Saint-Sauveur de Dinan. 
e La Madeleine du Pont. 
e Saint-Etienne de Jugon. 


Fondations de nouvelles paroisses 

Souvent par démembrement des grandes paroisses primitives, telles Pléboulle, Pléhérel. 

Exemple : Saint-Maden, Tréfumel, Yvignac, Saint -André des Eaux, Créhen, Tréméreuc, Trégon, où subsistent nos 
vestiges du premier art roman. 

Donateurs de terre et de droits, les seigneurs fondateurs en confient la gestion et la construction aux grandes abbayes 
ligériennes comme Marmoutier et Saint-Florent de Saumur ou aux abbayes locales bénédictines ou cisterciennes. 


On constate ainsi, comme ailleurs en France et en Bretagne, une forte ingérence des laïcs dans les 
affaires de l'Eglise, disposant des terres, des charges féodales et ecclésiastiques : 


+ L’archevêque de Dol est seigneur sur son domaine: 
e En partageant ses terres entre ses héritiers, il crée fiefs et familles seigneuriales dont celle de Dinan 
+ Son fils sera évêque de Nantes 
+ Son petit-fils lui succèdera en tant qu’archevêque 
e Sa petite-fille deviendra abbesse de Saint-Georges de Rennes. 


+ Le premier abbé de Boquen est le frère du seigneur fondateur. 


+ L'abbé de Saint-Florent de Saumur, à qui Geoffroy | de Dinan donne le futur prieuré de la Madeleine du Pont, 
est un cousin. 


Cependant, progressivement, en recevant des laïcs les biens paroissiaux, les abbayes du Pays de Dinan et de la Loire 
se constituent un vaste territoire,une source de revenus renforçant l'autorité de l'Eglise et introduisant pratiquement 
l'implantation bénédictine et cistercienne en Bretagne Nord. 


La Réforme grégorienne est en marche au Pays de Dinan. II appartiendra à la période suivante de régler la succession 
des charges et bénéfices, la vente de biens ecclésiastiques, etc. 


L5-019 - Bordure historiée © détail de la Tapisserie de Bayeux - llème siècle - avec autorisation spéciale de la ville de Bayeux. 
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Que reste-t-il actuellement de cette époque ? 


Patrimoine architectural du Pays de Dinan 
(compte tenu des difficultés de datation précise) 
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LS -020 - Vestiges romans en Pays de Dinan. 


e Des églises au sud, et sur la côte, monuments modestes de l’art roman, bien sûr remaniés, ruines 
ou vestiges complémentaires. 
e Saint-André-des-Eaux  * Pléboulle 


e Tréfumel + Pléhérel (les contreforts nord) 
e Saint-Maden + Créhen (la nef) 

e Trémeur e Tréméreuc (mur nord) 

e Lanouée e Saint-Lormel (le portail) 


e Des mottes castrales témoins de l'univers guerrier du nouveau système féodal 
e Des noms de villages, de bourgs, de villes, de paroisses 
e Des structures de base d'agglomérations : Léhon, Dinan, Jugon ; avec leurs contraintes. 


Exemple de la première moitié du XIè"? siècle 

à Léhon : 

Un bourg près d'un pont 

et d'une vieille abbaye. 

Puis,un château de l'autre côté de la rue, sur la colline. 


LS-021 - Vue aérienne de Lehon. 


Exemple de la seconde moitié du XIè"! siècle à Dinan : 

e Un port, un pont, un bourg autour d’un ancien prieuré de la Madeleine, au bord de la Rance. 

e Un château sur l'éperon de l'actuelle sous-préfecture. 

e Laxe est-ouest de la ville. 

e Sur le plateau, au bord de la falaise, deux paroisses de part et d’autre de l’axe : Saint-Malo et Saint-Sauveur. 
e Deux « hôpitaux » dont l’un deviendra la mairie. 
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L5 -022 - Site de Dinan au début du XII?" siècle 


e Des délimitations de zones ou de circonscriptions 
Quelques traces issues d'une première vague de création de seigneuries : 


L’actuel Pays de Dinan comprend : 
e Le Poudouvre autour de la Rance. 
e Le petit Poudouvre, entre la rivière du Frémur et l'Arguenon, constitué d'anciennes petites seigneuries, 
dont celle de Plessix-Balisson. 
e Une partie du Penthièvre entre la côte Nord et l'Arguenon. 


Depuis 1123, Dinan est divisée en deux paroisses : 
Saint-Malo et Saint-Sauveur, lors du partage de la vicomté en deux héritages, suivant la coutume de Bretagne 
encore en usage. 
e Dinan Nord (Saint-Malo) fut donné à Olivier II de Dinan 
avec Jugon, Plancoët et Corseul. 


e Dinan Sud (Saint-Sauveur) fut donné à Alain, son frère, 
avec Léhon, Bécherel. 


Fleuves, routes gallo-romaines, forêts ont été des limites féodales ou ecclésiastiques, présentes encore sur le 
terrain, dans nos habitudes et nos mémoires. 
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La première architecture romane religieuse en Pays de Dinan 


Edifices conservés... Actuellement datés par les spécialistes 
Pléboulle - Saint-Paul... 1000 ca 
Saint-André-des-Eaux....…...................... 1040 — 1050 

Tréfumel - Sainte-Agnès..…...............… Milieu du XIème siècle 

Saint-Maden — Saint-Jean... XIlème siècle 

La Nouée - chapelle-.….….….................... XIlème siècle — le chœur 

Pléhérel le Vieux Bourg -— chapelle Saint-Hilaire... XIème siècle — contreforts nord 

Créhen — Saint-Pierre... Romane - la nef 

Saint-Lormel - chapelle... Romane - le portail ouest 


Il n'existe pas de documents écrits donnant le nom des commanditaires ou la date de construction des 
monuments conservés. Seule l'analyse comparative et archéologique pourrait nous renseigner et permettre d'avan- 
cer dans la connaissance du Pays de Dinan et de sa constitution au fil des siècles. 


Le contexte historique de cette époque 
montre une région en pleine restructuration 
devenant une terre d’enjeu pour les grands 
féodaux bretons et normands. 


Dans ces temps de conflits et d’installa- 
tion, pas de grands monuments urbains ou mo- 
nastiques sur ces terres du nord-est de la Breta- 
gne (l’abbaye du Mont Saint-Michel est elle- 
même en construction) mais de modestes édifi- 
ces paroissiaux qui cependant traduisent les 
courants artistiques de cette période novatrice. 

A nous de savoir lire ce que le temps et 
les hommes ont pu conserver. 


LS -023 - Chapelle de La Nouée à Yvignac. 


Une forte tradition postcarolingienne 
Comme beaucoup d'églises rurales médiévales ! 


Plan et volumes simples 


(Par rapport aux recherches romanes des grands édifices au niveau des chœurs, des façades, des élévations intérieu- 
res et extérieures) 

e Deux volumes rectangulaires accolés (L5-026 et 027) : 

e Une nef unique éclairée directement et un chœur plus petit, sans transept : 

Tréfumel, Saint-André-des-Eaux, Saint-Maden, nef de Créhen. 

e Des chevets plats : une vraie richesse locale, car rares en Bretagne, concentrés en Haute-Bretagne et peu 
conservés. Ex : Saint-Maden, Tréfumel, Saint-André-des-Eaux.Seule exception au Pays de Dinan : l'abside de La Nouée, 
plus courante cependant en Bretagne. (L5-023) 

e Un arc diaphragme sépare les deux volumes intérieurs. 

+ Le tout, charpenté comme la plupart des édifices du XI?®™ siècle en France, y compris les grands projets. 


T = er = 
Lantissus Eglise da ZA 


André durs Game fente 


L5-025 - Ancienne église de 
St-André-des-Eaux. 
Fonds Frotier de la Messelière 60J 


L5-024 - Ancienne église de St-André-des-Eaux. 


Eglise de Tréfumel 


© 


L5-026 - Plan de l’église de St-André-des-Eaux. PR ee de mort cm 
Marc Déceneux in Bretagne Romane. Marc Déceneux in Bretagne Romane. 


© Een de Sad Amii- es Enu 


L5-028 - Eglise de St-Maden. L5-029 - Eglise de Tréfumel. 
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Une exception : Pléboulle 
L'Eglise de la grande paroisse primitive de Pléboulle semble présenter un parti originel, tout aussi carolingien, 


évoquant celui de la cathédrale d'Alet : Un grand rectangle, toujours sans transept, s'ouvrant sur les bas-côtés par de 
grandes arcades ; à chaque extrémité, un volume plus étroit, rectangulaire. 


nord 


bas-côté nord | 
RE FA 


Nef 


bas-côté sud || 


LU Al 


LS -030 - Plan de l’église de Pléboulle. 


-031 - Grandes ne. de l’église de Pléboulle. 


La muralité 


e Piles simples, rectangulaires des arcades de Pléboulle. (L5-031) 


e Murs nus et plats, sans décor sculpté ou mouluré, sans doute enduits à l'origine et peut-être peints 
comme à Saint-André des Eaux. (L5 -032 à 034) 


L5-032 - Relevé des peintures 
au nord de larc triomphal 
de l’église de Saint-André- 
des-Eaux, par Charles 
Chauvet, 1916. 


L5-033 et 034 - Vestiges des peintures de l’église de Saint-André-des-Eaux, en 2011. 
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La mise en œuvre des arcs 


Grandes arcades, arc diaphragme, portes et fenêtres. 

e Petits claveaux rectangulaires 

e Alternance de couleur sur la porte sud de Tréfumel (L5 -037) comme encore à la chapelle castrale de 
Vitré ou à Livré sur Changeon. 

e Arcs fourrés, sans doubleau (à simple rouleau) à Tréfumel et Pléboulle.(L5 -035-36) 


ETS 


| mr 
L5-035 - Arc fourré sans doubleau, L5-036 - Arc fourré sans doubleau, L5-037 - Porte sud, 
église de Tréfumel. église de Pléboulle . église de Tréfumel. 


Cette manière de construire se retrouve dans les grands monastères de Bretagne : 
Redon, Saint-Melaine de Rennes, Locmaria de Quimper ou au Mont Saint-Michel, mais aussi à Saint-Lunaire (contem- 
porain) Tremblay et jusque tard dans le XIIème siècle. 


L5-038 - Arc aux claveaux de l’église de Saint-André-des-Eaux. 


Ils sont pourtant romans et donc modernes ! 
Nouveautés romanes : un nouveau type de fenêtres 


e Très étroites à l'extérieur mais profondément ébrasées vers l’intérieur pour conduire le rayon 
lumineux(L5 -039). Seul Créhen est ébrasé extérieurement (L5 -041). 
+ Se terminant par un petit arc aux claveaux : 
Simplement gravés dans la pierre du linteau. 
Ex : Saint-André-des-Eaux (L5 -040) (comme à Plurien et Saint-Lunaire) 
Ou bien vraiment appareillés. 
Ex : Créhen (L5 -041) 
Tréfumel et Saint-Maden utilisent conjointement les deux manières. 


rei 
TE 
“à 


i 
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LL ER EC Lt 
L5-040 - Chevet de St-André-des-Eaux. 


i cs x a: SoA CE eu Ei 
L5-041 - Fenêtre du mur nord de Créhen. 
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+ Placées haut dans les murs latéraux de la nef (comparables à Plurien) et dans l'axe de la façade et 
du chœur. 


L5-042 - Chevet de l’église de Tréfumel. L5-043 - Chevet de l’église de St-Maden. 


ii 


Doa a de i 


L5-044 - Fenêtres murées de Saint-Maden, mur sud . 


Nouveautés romanes: L'arc doubleau 


Sous l'arc diaphragme de Saint-André-des-Eaux, 
côté nef (L5 -045), 

comme à Saint-Melaine de Rennes avant 1026 

et Tremblay vers 1058 

ou au Mont Saint-Michel (arcades sud). 


L5-045 - Arc diaphragme et son arc doubleau. 
église de Saint-André-des-Eaux 


Nouveautés romanes: Utilisation d’un appareil régulier 


Pour les encadrements de baies et les éléments de structure, comme en Normandie dès la fin 

du Xème siècle : 

e Angles des bâtiments et claveaux des arcs (L5-046 et 047) 

e Doubleau appareillé de Saint-André-des-Eaux (L5 -045) 

e Contreforts plats, rares à cette époque au Pays de Dinan.Ex : chevet de Saint-Maden (L5 -043) 
comparables à Brie, Gaël et Guipry, mur nord de Pléhérel ; 

e Encadrement des fenêtres, jusqu'aux parements de l'ébrasement 
à Saint-André-des-Eaux et à Créhen (L5-040 et 041) 

Portes et portails : 

e Pierres simplement taillées aux encadrements à Tréfumel (L5-037) 

e Entièrement appareillés à Saint-André-des-Eaux (L5-046) 

e Appareillage mouluré et sculpté à Créhen (L5-049) et Saint-Lormel (L5-050 à 052), intégrant des 
colonnettes à la maçonnerie du mur. 

Ces portes apparaissent alors comme des points forts de la construction, placées déjà, dans les églises 

paroissiales, dans les murs latéraux 


L5-046 - Porte sud église de Saint-André-des-Eaux. L5-047 - Encadrement des fenêtres, église de Saint-André-des-Eaux. 
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Nouveautés romanes: Début d’un décor sculpté et mouluré à l'extérieur 


Les portes sud de Tréfumel et de Saint-André-des-Eaux sont inscrites dans une arcade simple surmontée 
d'un gâble triangulaire. 

À Saint-Lormel et Créhen, la composition est plus complexe, 
peut-être contemporaine des grands exemples romans de la fin du 
XIème siècle ? 


Le portail sud de Créhen est assez exceptionnel 
au Pays de Dinan: 

e par la mise en œuvre d’une pierre blanche assez fragile : 
de pierres de taille pour les piédroits, de petits claveaux tradition- 
nels pour les arcs. 

e par l'utilisation d'un appareil cubique formant un tympan 
(le seul de la région) reposant sur un linteau de granit. 

Suivant le langage roman, l'épaisseur du mur de l'église est 
scénographiée : chaque élément vertical de l'ébrasement corres- 
pond à un arc des voussures. Au milieu, deux chapiteaux sont les 
seuls ornements sculptés. 

Ce n'est pas seulement un jeu de construction, c'est une 
invitation à entrer L5-048 - Dessin du portail sud de Créhen. 


- L5-049 - 
=; Portail sud de Créhen. 
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Le Portail de Saint-Lormel 


D'un schéma très clair, ce beau 
portail roman du XIIème siècle présente dans 
son état actuel des motifs de chapiteaux 
cachés, cassés, des colonnettes sans base, 
démontrant un remontage peu soigneux. 


e La porte est en arcade, sans tympan. Trois 
ressauts à colonnettes reçoivent trois vous- 
sures moulurées en plein cintre ; le tout cou- 
ronné par une archivolte ornée de dents de 
scie. 


e Les chapiteaux sculptés forment des ban- 
des continues de part et d'autre au-dessus des 
fûts de colonnettes. Leurs tailloirs épais res- 
semblent à ceux du portail de Merlevenez et 
rappellent des monuments majeurs comme la 
Cathédrale d'Autun ou l’abbaye de Beaulieu 
en Dordogne. 


e La taille en oblique des claveaux des arcs 
témoigne des progrès de la période romane 
dans la qualité de la maçonnerie, à partir de 
la fin du XIème siècle et surtout au XIIème 
siècle. 


Si Lonel 


L5-050 - Dessin du portail de Saint-Lormel. 


L5-052 - Portail de Saint-Lormel. 
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Termes d'architecture 


archivolte 


VOUSSUTES 


L5-053 - Porte ouest de l’église de Saint-Lormel. 


e 


jo nm — 


archivolte 


cloven 


piedroit 


LS5-054 - Porte sud de l’église de Saint-André-des-Eaux. 
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1150-1240 : 
Entre Plantagenets et Capétiens 


Contexte architectural 


A partir de 1140, au sein du monde roman dans sa 
plénitude, une nouvelle conception de l'architecture religieuse 
se met en place progressivement. 

Les progrès techniques du XII" siècle en matière 
de voûtement, d'appareillage, les premières expériences 
normandes de voûtes d’ogives permirent de penser 
autrement la lumière, l’espace intérieur et le portail d'entrée. 

Après les premières propositions du gothique 
d'Ile-de-France et du gothique angevin, l’art nouveau se 
dégagera de l'architecture romane en utilisant les propriétés 
de l'arc-boutant (Fin XII°® siècle). 

Avec Chartres et Bourges, naît une architecture nou- 
velle indépendante de la construction romane. 


L5-055a - Vue nocturne de la cathédrale de Chartres 


Les monuments du Pays de Dinan : présentation générale. 


Quatre édifices religieux relèvent probablement de la période 1150-1240 : 
e Deux églises paroissiales : St-Malo d’Yvignac et Saint-Sauveur de Dinan 
e Deux monastères : l’abbaye de Boquen et le prieuré St-Magloire de Léhon. 


De dimensions plus importantes que les édifices précédents, ces quatre églises présentent des architectures 
plus savantes, ambition compréhensible pour deux monastères d’une certaine importance (Léhon et Boquen) et pour 
une église au sein d’une ville nouvelle (Dinan),centre d’une puissante vicomté. 

Mais rien à ce jour ne permet d'expliquer la présence du très bel édifice d’Yvignac. 


Saint-Malo d’Yvignac. 


On ne sait rien des commanditaires de 
l'église d'Yvignac. 
La paroisse d’Yvignac existe dès la fin 
du XI°" siècle et en 1187, appartient 
au prieuré de Léhon. 
Bien qu’en grande partie démolie puis 
reconstruite et restaurée de 1868 à 
1890, il en subsiste : 

e La nef romane ; 

e La façade et son portail, marqués 
par la tour du XIX°" siècle. 


Les propositions de datation de cette 
architecture romane oscillent entre le 
XIè"? et la seconde moitié du XIè": 


LS-055 - portail de l’église St-Malo d’Yvignac. 


2r 
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L5-056 - Eglise St-Sauveur de Dinan. 


L'abbaye de Boquen 


Fondée en 1137 par Olivier II de Dinan et son 
épouse Agnorée de Penthièvre, Boquen, fille 
de Bégard, est une des premières abbayes 
cisterciennes de Bretagne. Créée du vivant 
de St Bernard et de la duchesse de Bretagne, 
Ermengarde d’Anjou, que St Bernard estimait 
beaucoup. Ermengarde d'Anjou devint reli- 
gieuse en 1129. Très restaurée entre 1953 et 
1965, l'église Ste-Marie de Boquen (chœur 
excepté), ainsi que la salle capitulaire, remon- 
teraient au dernier quart du XII°" siècle. 


L5-058 - Cloître St-Magloire de Léhon. 


Saint-Sauveur de Dinan. 


Ancien prieuré-cure. 

Selon deux chroniqueurs du XII" siècle, 

Rivallon le Roux, frère de Geoffroy, seigneur de Dinan, 

serait le fondateur de l'église. 

Un texte de 1123 atteste de son existence et de son appartenance 
à l'abbaye de Saint-Jacut, confirmée en 1131 et 1163. 

Cependant, les vestiges romans de l'édifice actuel sont datés 
habituellement de la fin du XII" siècle. 

Il s’agit du portail occidental et du mur sud de la nef, de composi- 
tion sophistiquée, exceptionnelle en Bretagne. 


L5-057 - Nef de l’abbaye de Boquen. 


Prieuré St-Magloire de Léhon 


L'ancienne abbaye, fondée au milieu du IXè"e 
siècle par Nominoë, devient prieuré de Mar- 
moutier en 1181. Ici encore, aucun texte ne 
précise la date de reconstruction de l'église 
actuelle et du cloître. Seuls en subsistent des 
chapiteaux tronqués et quelques bases de 
colonnettes servant de margelle à une ci- 
terne, derrière le chevet. Des conditions fa- 
vorables à ces grands travaux semblent réu- 
nies, de 1181 à 1210 environ, voire jusque 
vers 1237, car Pierre de Dreux, duc de Bre- 
tagne, passe pour « fondateur » ; donc bien- 
faiteur du prieuré (le plus important en Bre- 
tagne pour Marmoutier). Ruine romantique 
jusqu’en 1885, l’église fut alors entièrement 
restaurée. 


Des quatre églises, deux sont à nef unique : Dinan et Léhon, deux ont des bas-côtés : Yvignac et Boquen 

(Parti peu représenté en Pays de Dinan jusqu’au XVè™ siècle). 

À part celui de Léhon (percé d'une maîtresse-vitre, 300 ans plus tard), aucun chevet ne subsiste de cette période‘: et 
l'on se prend à regretter la destruction de celui d’Yvignac et le manque de fouilles archéologiques sous St-Sauveur de 
Dinan ! 

Trois édifices sont couverts de charpente, Léhon excepté. 


Ces quatre édifices sont si différents les uns des autres qu'ils témoignent non seulement d’une très grande diversité de 
courants artistiques à travers le pays, mais aussi de la révolution architecturale qui s'opère à cette époque. 


Architecture Romane 
L'église d’Yvignac 


Edifice charpenté, autrefois à chevet plat, sans transept, l'église d’Yvignac rassemble quelques-unes des 
innovations architecturales des XI" et XIIème siècles. 


e De nouveaux éléments d'architecture 
e La fenêtre ébrasée 
e Parc doubleau 
e la colonne engagée dans la maçonnerie 
° la pile composée d'un noyau et de supports engagés 
e l'archivolte. 


+ Une nouvelle conception du mur. 
Conception très différente par exemple de celle de St-Lunaire ou de St-Martin de Lamballe, plus traditionnelles. 
L'animation et le quadrillage des surfaces par des moulures apparaissent comme une simplification du parti 
anglo-normand. 


une travée 


à niveau 
des fenêtres 
hautes 


niveau 
“= des grandes 
arcades 


L5-059 - Une nouvelle conception de mur, église d’Yvignac. 


1Au sein du monde roman, l'arrivée du tout nouveau style gothique alors en pleine définition. 
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La correspondance entre les éléments architecturaux 
permet de mettre en évidence la logique de structure. 
Les arcs reposent sur le noyau carré des piles., et les 
doubleaux sur des colonnes engagées. Les moulures 
verticales prolongent les colonnes de la nef et divisent 
le mur en travées. 


LS5-060 - Nef de l’église d’Yvignac. 


+ Une entrée simple mais moderne 


Derrière l'énorme tour du XIXè" siècle, 
Yvignac conserve le dispositif d’entrée de 
l'église romane : 

Un portail à trois ressauts franchit un mur 
épais, donnant accès à une sorte de 
vestibule aux larges arcades, en avant 
de la nef. 

Le décor extérieur est encore discret : il 
s'articule autour d’une série de pointes de 
diamant anglo-normandes, encadrées de 
chapiteaux sculptés. 

Même origine, semble-t-il, pour des fi- 
gures 

formant la base des moulures verticales. 
On retrouve ce motif sur les côtes de Bre- 
tagne à Merlevenez, Perquet, Perros et 
Langonnet ! 


j l 
L5-062 - Portail occidental, à trois ©. f = | 


ressauts de l’église d’Yvignac. 


• Des consoles-modillons 


Une particularité qu'on retrouve 

à Calan et surtout 

à Laval (église d'Avesnières) : 

des consoles-modillons 
soutiennent l'extrémité du doubleau 
désaxé des grandes arcades. 


L5-063 — Console-modillon 
des piles de la nef de St-Malo d’Yvignac. 


+ Des fenêtres romanes de la première génération 


Semblables à celles des églises voisines (Tréfumel, 
St-Maden, St-André-des-Eaux), mais aussi à celles de 
la côte (Plurien, St-Lunaire, Erquy) ou à St-Martin de 
Lamballe, qu'on retrouve à Lanleff, Perros, etc. 
Toutefois percées dans un mur appareillé, elles surmon- 
taient autrefois la toiture des bas-côtés pour éclairer la 
nef directement 


RE RE 


“ut Ben h restes de EL, fee Sul d'hin, 
pin en 1878 


f > L5-065 - Plan de l’église St-Malo d’Yvignac 
L5-064 - Fenêtre haute, église St-Malo d’Yvignac. avant la reconstruction de 1881.Ref V3752. 
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L'église St-Sauveur de Dinan 
+ Une architecture urbaine et seigneuriale 


En 1154, la « carte d'Idrisi », géographe officiel du roi normand Roger II de Sicile, mentionne Dinan parmi les 
principales villes de Bretagne. Fondée par les seigneurs de Dinan, la paroisse St-Sauveur semble la dernière créée 
autour de l'église et sur l’agglomération nouvelle. 


+ Un art roman tardif 


L'église St-Sauveur de Dinan témoigne d’un art roman tardif, se référant à l'architecture du Poitou-Saintonge, 
le territoire d'Aliénor d'Aquitaine. 

Les murs sont entièrement et régulièrement appareillés et le décor se déploie, particulièrement à l'extérieur de 
l'édifice, percé de larges fenêtres. 


Parti général. 


Une nef unique, charpentée, précédée, comme à Yvignac, du concept roman de vestibule ou narthex, rendue 
visible par le traitement particulier de la première travée au revers de la façade. 


r-ri METLES 


CDUPE TASHSMERBALE 
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L5-066 - Dinan église paroissiale Saint-Sauveur, plan, coupe et élévation - 1865. 


+ L’ Épanouissement du décor 


Le mur sud 


Une composition savante où l'animation des surfaces joue : 
e sur l'alternance des éléments ; 
e sur l'opposition du traitement des parements 
extérieurs et intérieurs. 


| P ut 2 


L5-067 - Mur sud, vue intérieure :un jeu d’alternance et d’horizontales. L5-068 - Mur sud, vue extérieure, travée et rythme ternaire. 


le portail occidental 


Un exemple des grandes façades romanes du XII" siècle. 

Ces compositions de façades très ornées sont l'ultime étape de la création romane. À Dinan, le registre supérieur 

a disparu au XV*"® siècle. L'ange de St Mathieu et l'aigle de St Jean, encadrant un Christ en gloire, complètent 
Ne sans doute le tableau du taureau de St Luc et le lion de St Marc. 

L'ensemble, tétramorphe, est courant en Saintonge. (Thème traité sur le 

tympan rajouté au XIXè"! siècle). 

Le schéma du portail conservé rappelle celui de la célèbre église 

Notre-Dame-La-Grande de Poitiers, mais le décor marque une conception 

peut-être plus récente: des voussures moulurées et surtout un type de 

sculpture très différent. 


L5-070 - Taureau de St Luc: façade de 
Saint-Sauveur, un certain naturalisme. 


L5-069 - Portail occidental 
de St-Sauveur de Dinan, LS-071 - Lion de St -Marc, 
naissance de la statuaire monumentale. façade de Saint-Sauveur. 
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* Naissance de la statuaire monumentale 


À partir de 1140 environ, le décor du portail de St-Sauveur 
témoigne de l’évolution de la sculpture romane, influencée 
par un certain retour à l'Antiquité romaine : 

e Les corps prennent du volume, se détachent du mur. 

e Le programme accorde beaucoup d'importance à la 
figure humaine sur les chapiteaux, les sculptures agraphées, 
les voussures et dans les arcatures aveugles, en cachant le 
portail central. 


L5-073 - Portail occidental de Saint-Sauveur de Dinan. 


Le parti original de ces arcades latérales provient de la diffusion 
des propositions méditerranéennes et des recherches franciliennes. 

e Les quatre grands personnages, debout sous des dais en fort 
relief, évoquent à la fois les toutes nouvelles statues-colonnes de Char- 
tres et les grandes figures statiques et frontales d'Arles et St-Gilles du 
Gard. 

e Les lions supportant les colonnes torsadées, se retrouvent en 
Italie et dans le Midi de la France. 


Ici commence une autre conception de la sculpture monumentale. 
Ici commence l'aventure gothique où la statuaire prendra son indé- 
pendance. 


L5-074 - Statues-colonnes du portail S : 
de la cathédrale de Chartres. 


Architecture cistercienne : un exemple, l’abbaye de Boquen 


L'architecture cistercienne se définit et se diffuse au cours du XII°" siècle, à partir des prescriptions de 
St Bernard, en tenant compte des pratiques locales où s'établissent les fondations de l’ordre nouveau. 


L5-075 - Façade austère de l’abbatiale de Boquen. 


. La façade 


Entièrement appareillée, c'est l’une des trois façades complètes conservées en Pays de Dinan, qui jalonnent la 
période romane, depuis la très originelle Tréfumel, jusqu’au déjà gothique St-Magloire. 


+ Le plan type 


Le plan de Fontenay figure comme une 
référence pour les établissements cisterciens, 
fondés dans des lieux isolés, couverts de forêts à 
défricher, non loin d’un plan d'eau. 


À Boquen 


e L'église reprend le plan en croix latine, avec 
des chapelles jumelées rectangulaires ouvrant sur 
le transept (le seul du secteur pour cette période). 

e Les vestiges de la sacristie et de la salle 
capitulaire se trouvent au nord de l'église. 


L5-076 - Plan d’un monastère cisterscien. 
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+ L'élévation intérieure 


L'élévation intérieure ne suit pas un modèle imposé, mais s'adapte aux pratiques locales convenant à l'esthétique 
cistercienne. 


L5-077 - Élévation intérieure de 
la nef de l’abbatiale de Boquen. 


À Boquen, 

e Une charpente, un mur nu, sans travées, contrairement à Fontenay par exemple. 

e Comme à Sénanque, deux niveaux d'élévation et une croisée marquée par des piles composées et de grands 
arcs à arêtes vives. 

+ Comme au premier âge roman, l’appareillage est réservé aux éléments porteurs 


Des formes nouvelles arrivent au Pays de Dinan par Boquen, sans doute grâce à l’origine bourguignonne de l’ordre 
cistercien. 


. Au début du XI" siècle, l'arc brisé et la voûte en berceau brisé, 
sont deux innovations romanes expérimentées à Cluny III ou à Paray-le-Monial. 
À Boquen, 
e L’arc brisé est systématiquement employé 
e Le berceau brisé ne couvre que les petits volumes des quatre chapelles du transept, mais ce sont les 
plus anciennes voûtes du Pays. 


Des premiers édifices 
cisterciens de Bretagne, 
trois seulement subsistent, 
dont Boquen. 


Les autres ont disparu ou ont 
été reconstruits plus tard. 


Particularité qui confère aux 
vestiges de l’abbaye de 
Boquen, un intérêt particulier. 


L5-078 - Chapelle du croisillon nord du transept à Boquen. 


Le gothique de l’ouest : un exemple, l’église St-Magloire de Léhon 


Certains bâtiments remontent avant la reconstruction du monastère au XVIIè" siècle : le cloître du XIIè"e siècle qui est 
encore en place, le réfectoire, l’église et sa chapelle Beaumanoir. 


. La façade 


La façade de l’ancienne église monastique de Léhon ressemble à celles de la Normandie voisine : la Lucerne (1164- 
1180) et Mortain (début du XII"). Une composition ternaire, une verticalité marquée par l’allègement des formes vers 
le haut, le tout calé par de gros contreforts 


e sky 


L5-079 - Façade de l’église de Léhon. L5-080 - Élévation intérieure de l’église 
de Léhon, voûtes d’ogives bombées. 


+ Le gothique angevin 


Le parti général rappelle le gothique angevin né au milieu du XIIème siècle, sur le territoire des Plantagenets et s’éten- 
dant aux confins de la Touraine, comme à Seigy-sur-Cher, voire jusqu’en Aquitaine. 


Les voûtes de l'église, en forme d’ogives bombées, reposent sur des piles composées engagées dans le mur. 

Ces voûtes, bien qu’entièrement reconstruites à la fin du XIXème siècle, sont, avec celles de la cathédrale de 
St-Malo, les premières ogives d'un secteur dominé par les couvrements en charpente. 

Comme dans la majorité des monuments gothiques de la première période, elles étaient maintenues par une structure 
romane encore visible : mur épais, contreforts reliés par de grands arcs (des arcs-boutants vinrent beaucoup plus tard 
renforcer le dispositif). 
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. Des fenêtres gothiques 


Dans la nef, les lancettes longues et étroites de la première génération rappellent la Salle des Hôtes du Mont- 
Saint-Michel (début XIII?) ou la Salle au Duc de l’abbaye de Beauport. Elles sont encore séparées par un trumeau 
central. Tandis que dans le chœur, des châssis à meneau, indépendants du mur, montrent la deuxième génération de 
baies issues des expériences de la cathédrale de Reims, vers 1220-1230. Leur dessin, s’il est authentique, reste très 
anglo-normand, tout comme le triplet au-dessus de la maîtresse-vitre, proche de ceux du chœur d'Hambye. 


LS-081 - Mur sud, première travée de l’église de Léhon. 
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L5-083 - Plan du monastère de Léhon vers 1650. 


Chapiteaux romans 


Décor sculpté : le retour 


Pour observer un chapiteau 


Comme une variation sans fin du chapiteau antique corinthien, le décor roman s'organise souvent autour des 
points forts de la corbeille : les angles et le milieu. Souvent symbolique et allégorique, la signification des images nous 
échappe aujourd’hui, donnant lieu à de multiples interprétations. 


Une autre richesse pour le Pays de 
Dinan : 

des séries de chapiteaux sculptés, 
de facture et de répertoire très 
contrastés,révèlent plusieurs styles et 
cultures, ainsi qu’une évolution très ra- 
pide du décor d'architecture dans la se- 
conde moitié du XII?" siècle. 

Réservé d’abord aux grands monuments, 
l'usage du chapiteau sculpté se généra- 
lise en France vers 1080-1100, en se di- 
versifiant selon les régions et le milieu 
d'implantation. 


L5-084 - Chapiteau de l’église St-Sauveur de Dinan, arcade et palmettes, travée n°1 de la nef. 


Yvignac : une autre culture 


L'église d’Yvignac possède un important décor sculpté. Décor peu représenté à l'extérieur (le portail et le chevet avant 
sa destruction au XIXè"! siècle), mais con- 
centré à l'intérieur sur les piles des gran- 
des arcades : chapiteaux et bases, et jus- 
qu’au départ et aux intersections des mou- 
lures du quadrillage. 


La sculpture des chapiteaux se rapproche 
de celle des chapiteaux de Tréguier, 
Lanleff, Perros-Guirec, voire de Langonnet 
et Pleurtuit. 

Le répertoire, très varié, intègre l'invention 
moderne des scènes figurées et historiées 
au milieu des motifs végétaux géométri- 
ques. 

Symbolique, très stylisé, sans modelé, sauf 
pour les masques et les chapiteaux du por- 
tail, cet art semble le vestige d’une autre 
culture ayant résisté aux différentes éta- 
pes de la romanisation. 


LS -085 - Chapiteaux de la nef de l’église paroissiale d’Yvignac 
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St-Sauveur de Dinan : un décor roman digne des grands exemples 


L'art de St-Sauveur est à l'opposé de celui d'Yvignac : 

1. La sculpture de chapiteaux se déploie sur l'extérieur au moins autant qu'à l'intérieur ; 

2. Les bases ne sont pas sculptées, mais moulurées ; 

3. Le répertoire est essentiellement animé et narratif, surtout à l'extérieur et dans le vestibule d'entrée 

4. Un fort relief, beaucoup de douceur et de souplesse, est associé à une grande maîtrise du dessin et de la 
composition 

L'iconographie et la facture se rapprochent de l’art du pays d'Aliénor d'Aquitaine, seulement comparables en 
Bretagne à Merlevenez et aux vestiges de Malestroit. 


Abbaye de Boquen : le décor cistercien 


Eglise abbatiale: conformément à la règle cis- 
tercienne, pas de débauche ornementale, mais 
une sculpture sobre, lisse et souple, dont cer- 
tains traits évoquent les chapiteaux de la nef 
de St-Sauveur : grosses feuilles nervurées ou 
épanouies sous les angles ou recourbées en 
boutons. 

Il n'existe pas de figures, sauf sur un chapi- 
teau de croisée très similaire à celui de St-Sau- 
veur. (mur extérieur sud). 

La salle du chapitre possède une ornementa- 
tion plus libre. Tailloirs à dents de scie, anima- 
tion du haut des corbeilles se retrouvent sur 
les chapiteaux tronqués de l’ancien cloître de 
Léhon ou chez les Augustins de Daoulas 


Léhon : vers un nouveau type de chapiteaux 
Vestiges d’un cloître du XII" siècle. 


La France du nord de la Loire conserve très peu de cloîtres d'avant le XIVè": siècle. En Bretagne, seuls subsis- 
tent le cloître de l’abbaye de Daoulas, de nombreux chapiteaux du cloître de St-Melaine à Rennes et de celui de la 
cathédrale de Saint-Malo. C'est dire l'importance des vestiges de Léhon: tout à fait comparables à ceux-là. 


Ce sont des chapiteaux jumelés qui reposaient sur des colonnettes côte à côte. Comme la plupart des cloîtres du 
Sud le montrent encore. Fidèle au schéma corinthien si courant, chacun se composait d’un étagement de motifs très 
variés, non figurés, coiffé d’un abaque commun orné de dents de scie. 


Seule exception, les atlantes aux grosses têtes moustachues proches de l’art d’Yvignac. L'importance donnée 
aux angles préfigure l'apparition du crochet gothique. 


L5-089 - Vestiges des chapiteaux jumelés de l’abbaye de Léhon. 


Portail de l’église. 


Les chapiteaux du portail de 
l'église n'ont rien à voir avec ceux 
de St-Sauveur, Boquen ou Yvignac. 
Organisé en frise sur l’ébrasement 
gauche, marqué par de vigoureux 
crochets à droite, ce nouveau type, 
esquissé sobrement à La Lucerne 
(dernier tiers du XIIème siècle), 
adopte le parti contemporain 
des chapiteaux de l'Ile-de-France 
gothique. 


L5-090 - Détails des chapiteaux en frise du portail de l’abbatiale de Léhon. 
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Sept portails gothiques : pour l’évolution d’un style 


Léhon : début d’un nouveau langage - Fin XIIème, début XIIIème 


Les voussures moulurées de larc plein cintre se retrouvent dans l'écriture tar- 
dive du Midi roman, comme à St-Gilles-du-Gard ou à Arles (seconde moitié du 
= XIIème siècle). 

La perspective créée | 
ainsi par une haie de co- 
« lonnettes et de multiples 
| moulures, accentue la 
profondeur relative de 
l'ébrasement, comme à 


Lamballe vers 1200. , - P i | | [ME 


L5-092 - Portail de la collégiale de Lamballe. 


L5- 091 - Portail de l 'abbatiale de Léhon. 
L’arc brisé : variations pour une porte- XIII" siècle 


L'arc brisé est une invention romane qui se diffuse tout au long du XIIè™e siècle, pour être adoptée ensuite par l’architec- 
ture gothique au XIII" siècle. 


Boquen : une structure claire pour une porte soignée et modeste, des ressauts anguleux pour un ornement 
tout en rondeur, tout autour de la baie. 

Saint-Juvat : la simplicité. Une porte en arcade, un rouleau, deux colonnettes avec des chapiteaux à crochets, 
une archivolte. 

Jugon : moulurations multiples à la normande, alternance de colonnettes adossées ou engagées, bande 
continue de décor sculpté ; les mêmes principes qu’à Léhon avec un vocabulaire différent : arc brisé et figures 
sculptées 


L5-093 - Portail de l’abbatiale de Boquen.  L5-094 - Portail de l’église de Saint-Juvat.  L5-095 - Portail de l’église de Jugon (remonté) 


Nouveau décor normand - Milieu du XIII", début du XIVè"° siècle. 


Les deux portails de Trégon et St-Germain-de-la-Mer, tous deux remployés dans des édifices du XIXè"! siècle, présen- 
tent une structure et des motifs anglo-normands, tels les chevrons et dents de scie, ou encore les voussures à décor 
continu de Trégon. 

Cependant une petite frise de quatre-feuilles creusée dans la pierre témoigne du nouveau décor de la Normandie 
gothique du début du XIII" siècle. On le retrouve à Beauport et au chœur de la cathédrale de Saint-Malo vers 1250. Ou 
encore à St-Pol-de-Léhon et St-Suliac plus tard. 
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L5-096 - Portail de l’église St-Pétrock de Trégon, L5-097 - Chapelle de Saint-Germain-de-la-Mer, 
détruite en 1843. portail de l’ancienne église, détruite en 1848. 


Vers le gothique rayonnant - Milieu XII", début XIV°"° siècle 


Deux baies géminées trilobées inscrites dans un grand arc plein cintre : le dessin du portail de Bourseul évoque celui 
de l’abbaye de Paimpont (XIIIè?™e siècle) ou encore le porche de Tréguier (Fin XIIIè", début XIV" siècle). 


T 


ll est donc bien loin de l’âge roman, $ “il 
mais il conserve des motifs, tels les 
chevrons normands, les perles de 
Boquen ou de l’ancienne église 
paroissiale de Léhon, ou la sculpture 
des chapiteaux de Jugon. 


L5-098 - Portail de l’église de Bourseul (remonté). 
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glossaire 


Cornouailles : En Angleterre : Comté situé à la pointe S.-O. De la grande île. Langue : le cornique. 

Erispoë : fils et successeur de Nominoë, comme Roi de Bretagne, repoussa Charles le Chauve par sa 
victoire sur l’armée franque, au Grand Fougeray, en 851. 

Falloux : Député français, auteur de la loi qui porte son nom, loi sur la liberté de l’enseignement. Estimant que 
l'éducation de l'enfant relève d’abord de ses parents, il demande que ce droit puisse s'exercer librement: dans une 
école d'Etat s'ils le veulent, dans une autre école hors de la tutelle de l'Etat, s'ils le désirent. Il revient à l'Etat collecteur 
obligé des impôts, de garantir financièrement et sans restriction, ces 2 options. 

Fergent (Alain) : Alain IV, duc de Bretagne en 1084. Après avoir gouverné le duché pendant plus de trente ans, 
il laissa le pouvoir à son fils Conan et se retira à l’abbaye de Redon où il mourut (1119). 

Judicaël : roi «breton», de 630 ou 632 à 638 ou 642, exerçant son autorité sur la Domnonée, à partir des 
environs de Paimpont. Gaël aurait été sa capitale et l’on y montre l'emplacement de son château. La forêt de 
Paimpont se serait d'abord appelée Forêt de Gaël. Après avoir combattu contre le Roi de France, Judicaël, ami de 
St Eloi, ministre de Dagobert, finit ses jours au monastère de Paimpont. 

La Rouërie : Armand Tuffin de la Rouërie participe à la guerre d'indépendance de l'Amérique. Lors de la 
Révolution, il prépare dans l'Ouest une insurrection royaliste sous le nom d'Association bretonne, recrutant dans la 
région de Dinan et de St-Malo. Malade, il trouva refuge au château de la Guyomarais (St-Denoual) où il mourut le 30 
janvier 1793. 

Pays de Dinan : Territoire de solidarité qui regroupe les 10 cantons qui bénéficient des mêmes équipements 
d'enseignement : secondaire et technique, publics et privés, des mêmes équipements de santé : hôpitaux et clini- 
ques, publics et privés, des mêmes équipements de travail : zones d'activité artisanales et commerciales, des 
mêmes équipements proches de loisirs, culture et sport, des mêmes équipements d'aide sociale pour le travail et le 
chômage. Tous équipements qui, créant la vraie solidarité : celle du quotidien, celle qui se pratique sans se dire, lui 
découpent son espace naturel d'expression. Pays délimité par ses habitants eux-mêmes et non par une quelconque 
autorité extérieure. D'où le caractère de ‘«subversif» donné au Pays par certaines autorités centrales, jalouses de voir 
une autorité se définir elle-même sans leur avis ou leur décision. Les 10 cantons sont Broons, Caulnes, Dinan(2), 
Evran, Jugon, Matignon, Plancoët, Plélan, Ploubalay, Plélan-le-Petit, Ploubalay (partiel). 

Picot de Limoëlan : de Sévignac; Avec son ami, de Saint-Régent, de Lanrelas, auteur de l'attentat de la rue 
St-Nicaise qui faillit coûter la vie à Bonaparte. L'histoire du monde en eût été changée. Mais peut-être, dans cette 
hypothèse, ne serions-nous pas là pour la raconter ? 

Pierre de Dreux : Pierre Mauclerc ou Pierre ler Duc de Bretagne. Petit-fils de Louis le Gros. Il épousa Alix, 
héritière d'Arthur de Bretagne et devint Duc de Bretagne. Excommunié, il fut appelé Mauclerc (mauvais clerc). Il entra 
dans la Ligue des seigneurs contre le Roi de France. Vaincu, il dut abdiquer du duché de Bretagne. Il se croisa 2 fois 
et fut fait prisonnier avec St Louis en Egypte. II mourut en mer au retour de la 2croisade. 

Porhoët : Pagus trans Sylvam ou Coat : Pays au-delà des bois. Pays au-delà des bois de Paimpont, Merdrignac, 
Loudéac. Commune connue : La Trinité-Porhoët. 


Architecture 

Abside : extrémité en demi-cercle du chœur d'une église. 

Arc doubleau : Face qui double la face inférieure ou intérieure d’un arc, d'une voûte, ou qui délimite des 
compartiments voûtés consécutifs. 

Bas -côté : partie gauche ou droite d'une église, en général moins élevée que la partie centrale. 

Chapiteau : Elément formant le sommet d'une colonne, d’un pilier. 

Chevet : extrémité extérieure de l'église, du côté du maïître-autel. 

Chœur : partie de l'église au-dessus du transept, vers le haut de l’église. 

Fabrique : groupe des administrateurs des biens et matériels d’une église. 

Fief : Domaine confié par un seigneur à un vassal. 

Prieuré-cure : Paroisse gouvernée par un prieur dépendant d’une abbaye. 

Salle Capitulaire : Salle officielle de réunion de chanoines ou de religieux. 

Tympan : Panneau compris dans un portail entre larc et le linteau. 

Arc diaphragme : Arc supportant un mur destiné à soutenir la couverture (voûte, plafond, charpente). 

Registre : Compartiment horizontal, faisant partie d’un ensemble sculpté ou peint. 

Sabord : ouverture rectangulaire dans un mur ou la coque d’un navire, avec système de fermeture. 

Sacristie : local annexe à l’église où l’on conserve les objets du culte. 

Transept : Corps transversal d’une église, qui sépare le chœur de la nef, formant un bras de la croix. 
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Histoire 

Abbaye de Boquen : abbaye cistercienne fondée en fin XIle dans la forêt de Boquen. Tombée en ruines, sa 
restauration fut entreprise par Dom Alexis en 1936. 

Bénédictin : Ordre fondé par St Benoît. Cet ordre est, historiquement, associé à l’évolution de l’art roman. 

Benoît St (480-547) : Fondateur de l’ordre religieux des Bénédictins. Il installera sa maison-mère au Mont- 
Cassin. 

Bernard de Clairvaux ou St Bernard (1090-1153) : Fondateur des Cisterciens (1115). Grande figure de 
l'Eglise. 

Capétiens : Dynastie de rois de France, issus de Hughes Capet, rois qui ont régné sur la France de 987 à 
1328. 

Carolingien : Famille qui succéda aux Mérovingiens en France de 751 à 987, de Pépin le Bref à Louis V. Les 
plus célèbres : Charlemagne, Charles le Chauve, Charles Martel, Pépin le Bref. Plusieurs eurent maille à partir avec 
les rois et ducs de Bretagne. 

Charles de Blois (1319-1364) : neveu de Philippe VI, Roi de France, épouse Jeanne de Penthièvre en 1337. 
Adversaire des Montfort durant la guerre de Succession de Bretagne (1341-1364), tué sur le champ de bataille 
d'Auray en 1364. 

Cistercien : ordre fondé par St Bernard, vers 529. 

Combat des 30: En 1351, près de Ploërmel, combat entre 30 Chevaliers britto-anglais et 30 chevaliers britto- 
français. Jean de Beaumanoir qui a statue à Dinan commandait ces derniers. Il s'y illustra et remporta la bataille. 

Commanditaire : bailleur de fonds, financeur. 

Conan Il : Duc de Bretagne (1040-1066). En conflit avec Guillaume, Duc de Normandie, pour l'indépen- 
dance de la Bretagne. 

Domnonée : Région de la Bretagne englobant une grande partie des diocèses de la côte nord. A l’origine, 
pays des Dumnonii, devenu Devon, en G.-B. 

Féodal : Grand propriétaire terrien. 

Grégoire : 16 papes ont porté ce nom au cours de l’histoire. On attribue à chacun une action particulière. A 
Grégoire 1%: 590-604, le chant grégorien. A Grégoire VII : au 11e siècle, la Réforme grégorienne, réforme des 
congrégations religieuses et à Grégoire XIII : au 16e, le calendrier grégorien. 

Idrisi : géographe arabe dont les cartes ont servi de base aux travaux ultérieurs de cartographie. Il résida, 
après de nombreux voyages, à la Cour de Roger II de Sicile. Il y rédigea une description du monde de son temps. 

Ligérien : de la Loire. 

Marmoutier : Abbaye fondée en 372 par St Martin. Une des plus importantes abbayes bénédictines de 
France. Sa restauration fut entreprise par Dom Alexis en 1936. 

Motte castrale (ou motte médiévale) : habitat seigneurial des Xe-XIle siècles, composée d'une levée de terre 
artificielle tronconique, qui servait d'assise aux bâtiments du seigneur (souvent une simple tour de bois ceinturée 
d'une palissade), entourée d’un fossé. 

Nominoë : Roi des Bretons, vainqueur de Charles le Chauve, à Ballon, près de Bains/Oust, en 845. Il encou- 
ragea la création d'un monastère sur les bords de la Rance, monastère qui deviendra l’abbaye de Léhon. Il défendit 
l'indépendance de la Bretagne contre les prétentions franques. 

Penthièvre : le duc Alain III (1008-1040) cède à son frère Eudes, en 1034, un vaste apanage qui comprend le 
Penthièvre (villes : Lamballe, St-Brieuc, Mocontour, Jugon) plus le Trégor (villes : Guingamp, La Roche-Derrien, 
Tréguier, Lannion). Plusieurs fois démembré et redistribué, le comté de Penthièvre est reconstitué par le dit Jean II 
qui le donne en apanage à son frère Guy dont la fille, Jeanne de Penthièvre, épouse en 1337, Charles de Blois, un des 
compétiteurs de la guerre de Succession de Bretagne. 

Plantagenets : Dynastie qui régna sur l'Angleterre de 1154 à 1485. Son nom vient d’un de ses membres, le 
comte d'Anjou, qui avait l'habitude de porter une branche de genêt à sa toque. Il s’agit donc d’une dynastie d’origine 
française. Parmi ces rois, Richard Cœur de lion. Etant parents, les 2 rois de France et d'Angleterre auraient dû 
s'entendre. Un seul royaume, uni, eût évité bien des guerres fratricides. Dans les siècles suivants. 

Poudouvre : Souvent décrit comme le Pays des 2 rivières : Pagus Daou Dour. 

Prieuré-cure : Une cure est une charge de paroisse. Un prieuré est une communauté religieuse. Le prieuré- 
cure associe les 2 fonctions. La paroisse est gouvernée par un prieur dépendant d’une abbaye. 

Régaire : Domaine temporel d’un évêque. 

Suzerain : Seigneur dont dépendent des vassaux. 


Les définitions et précisions apportées ci-dessus ne sont pas de l'auteur. 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notamment 
celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles ont 
fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 
Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire, Maire de Saint-Samson-sur-Rance 


Merci à tous les collaborateurs 


Les précurseurs : L.-R. Vilbert qui, il y a une trentaine d'années, a osé lancer une revue de haute tenue littéraire « le Pays de 
Dinan ». Revue dans laquelle les hommes du Pays d'aujourd'hui racontent les hommes et les faits d'hier. Succès qui ne se dément pas. 

Madeleine Houzé : « châtelaine d'honneur » de la Hunaudaye et « paysanne d'honneur » de la Ferme d'antan et Françoise 
Picarda: « abbesse d'honneur » de St-Magjloire, qui ont su faire revivre sans interruption depuis quelques dizaines d'années, châteaux, 
abbaye et ferme du Pays. 

Yves Castel dont la truculente éloquence anime la lecture des maisons des bourgs et villages du Pays. 

Les décideurs :J. Gaubert, le premier à engager le Syndicat Mixte dans l'opération, suivi par J. Fauvel et V. Le Dissez à la tête 
du Pays. R. Régnault, Président du Conseil de Développement qui a accepté d'inscrire ce projet au programme du Conseil de 
Développement. 

Les auteurs : Catherine Bizien, Directrice du Centre archéologique d'Alet et A.Subert, historienne d'art bien connue et appréciée 
sur Dinan qui ont mis toute leur science d’archéologue et d'historienne de l’art à raconter une histoire à laquelle les communes du Pays, 
dans leur quasi-totalité, ont apporté leur quote-part. 

Les acteurs : Pauline et Cécile qui ont su mettre leurs compétences au service de cette quête, dans de nombreux domaines 
d'application, souvent inattendus. Excellente préparation à de plus lourdes responsabilités pour demain. 

JP.Huguet, professionnel de l'édition, ancien Président de l'Entente Culturelle, qui, avec B.Dewynter, a accepté bénévolement 
la lourde responsabilité de marier harmonieusement textes et images. 

Merci aux liseurs et reliseurs : YM. Rouat, Mme Frémon, A. Gauttier. 

Merci aux hommes du glossaire : D.Mélec, YM Rouat, au dessinateur : A. Capitaine. Merci à J. Cochet. 

Merci à ceux que d'autres occupations et préoccupations ont arrêtés sur la route :M.Rigolé, T.Le Coq, R.Aulagnier, N.Odot, P. Chouin. 

Merci aux photographes bénévoles :M. Audinet, Y.Bochet, JC. Daugan, B.Dewynter, J. Frémont, M. Houzé, C.Huet, JP. Huguet, 
A.Labbé, Y. Letoqueux, les Amis du Passé du Pays de Matignon, J.Monnier, C. et F.Picarda, D.Ramard, H.Ramard, JM. Renault, 
A.Robert, D.Thénadey, l'OT des Faluns, et l'OT de la Côte d'Emeraude-Val d'Arguenon … et aux recordmen des images d'église : C. 
Paurd et P. Tournadre. 

Merci à la DRAC et merci au Service Régional de l'inventaire : E. Pautrel. 

Et merci à tous les amis du Patrimoine qui n'ont pas attendu la sortie d'un tel document pour travailler à sa défense et sa 
promotion. Ils sont trop nombreux pour les citer ici. Ils se reconnaîtront. 

Et merci d'avance à tous ceux qui, demain, prendront la relève pour achever pleinement cette histoire du Patrimoine du Pays 
de Dinan, près des scolaires, des touristes … et des habitants du Pays, dans tous les volets du patrimoine rural, du patrimoine naturel, 
immatériel, religieux, économique, culturel... 


Louis Martin 
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LIVRE 1 - la Préhistoire : 
Le Paléolithique - Le Mésolithique - Le Néolithique 


LIVRE 2 - la protohistoire ou les Âges des Métaux : 
Le Bronze - Le Fer - Les Celtes 


LIVRE 3 - l'Époque Gallo-Romaine 


LIVRE 4 - du Haut Moyen Âge à la féodalité : 
Migrations Bretonnes - Epoque Carolingienne - 


LIVRE 5 - l'Époque Féodale : 
Entre Normands, Plantagenets et Capétiens - le Pays de Dinan, terre d’enjeu 
Architecture romane, cistercienne et gothique - Le retour du décor sculpté 


LIVRE 6 - Les châteaux forts et les manoirs : 
Les châteaux forts du Pays de Dinan : aspects résidentiels 
Les manoirs : une richesse pour la Bretagne 


LIVRE 7 - Le gothique flamboyant et la 2e Renaissance : 
Monuments remarquables - L'architecture de la Renaissance 


LIVRE 8 - La Contre-Réforme : 
L'art dans les couvents et les paroisses - Les retables 


LIVRE 9 - Le XVIIIe siècle : 
Le contexte architectural en France et en Bretagne : 
Les hôtels urbains et maisons de plaisance en Pays de Dinan 


Tous ces documents ont été réalisés d’après des relevés et études archéologiques antérieurs à l’année 2004. 
Certains des monuments, châteaux, manoirs.. cités dans cet ouvrage sont des propriétés privées et ne sont donc 
pas ouverts au public ou seulement à quelques dates précises. 

Pour plus de renseignements vous pouvez vous adresser aux offices de tourisme ou consulter la presse. 
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Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article 
L. 122-5, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du 
copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les 
courtes citations dans le but d'exemple ou d'illustration, « toute représentation ou reproduction 
intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou ses ayants droit ou ayants cause 
est illicite » (article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce 
soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du 
Code de la propriété intellectuelle. 


© 2012, Syndicat Mixte du Pays de Dinan. 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce docu- 
ment appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez appro- 
fondir vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité 
des communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci 
aussi, et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce 
document unique retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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Le Pays de Dinan 


L1-001 - Carte topographique du Pays de Dinan. 
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Du château fort à la demeure de plaisance : 
évolution de habitat seigneurial 


i - 
L6-003a - Le Fort La Latte , Fréhel. 


L6-003 - Château du Guildo. 


L6-005 - Le Quiou, façade du château du Hac. 


L6-004 - Plélan-le-Petit, Manoir des Fossés, logis-porte, façade principale est, 1991. 


Patrimoine architectural du Pays de Dinan 


Les châteaux forts et manoirs du Pays de Dinan illustrent parfaitement la mutation de l'habitat seigneurial qui 
aboutira aux XVI®" et XVIIè" siècles à la naissance du château « à la française », de la « nouvelle maison des champs » : 
maison de plaisance ou grande maison de famille. 

e Beaucoup de châteaux forts ont disparu ou sont en ruines, quelques-uns en cours de fouilles et d'étude. 


e Parmi la multitude de manoirs, dont il n’est pas le propos de faire l'inventaire systématique, beaucoup sont 
extrêmement remaniés, car ils ont été et restent le cadre d’une vie familiale. 


e Les manoirs de Bretagne ont fait l’objet d'études approfondies en histoire de l’art', études qui permettent pour 
le Pays de Dinan, d’ébaucher une présentation générale de l'habitat seigneurial du XIV" au XVère siècle. 


e || reste cependant beaucoup, non seulement à découvrir, mais surtout à étudier et publier sur un sujet complexe 
fortement ancré dans son contexte local et privé. 


Châteaux forts présentant un aspect résidentiel développé encore visible : 
e Le Fort La Latte — Fréhel : seconde moitié XIVè"! siècle. 
e Le Guildo — Créhen : XIVè": et XVè™e siècles 
e La Hunaudaye — Plédéliac : XIII" au XVè™e siècle. 


Citons également Léhon, La Touche à la Vache, Montafilan, Coëtquen, dont l'étude est en cours ou reste à faire. 


1 Cf. les travaux de Marc Déceneux et de l’Inventaire Général du Patrimoine Culturel de Bretagne. 


Le donjon de Dinan : exemple exceptionnel de tour résidentielle, marquant l'autorité ducale sur la ville et la seigneurie 
de Dinan. 


Manoirs remarquables ou représentatifs : 


e Les Fossés — Plélan-le-Petit : fin XIV" - début XVè"e siècle 

e La Grand-Cour - Taden : vers 1390-1400 

e La Bellière — La Vicomté : vers 1400 

e La Gaudésière - Plumaugat : première moitié du XVè"e siècle 
e La Ferronnays - Calorguen : fin XIV" -début du XVè" siècle, remanié entre 1555 et 1569 
e Beaumont — Guitté : vers 1400 — 1425 

e Le Hac - Le Quiou : vers 1440 - 1448 

e La Crochais -Ploubalay : seconde moitié du XV" siècle 

e Garrouët — Yvignac : seconde moitié du XVè™ siècle 

e Boisfeillet — Pluduno : dernier quart du XV?" siècle 

e Le Vaumadeuc - Pléven : vers 1520 

e La Tandourie — Corseul : première moitié du XVIè"e siècle 

e La Garaye - Taden : de 1530 à 1580 environ 

e Le Miroir — Saint-Méloir-des-Bois : remanié en 1558 
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L6-006 - 1360-1560 - Châteaux forts et manoirs du Pays de Dinan. 


Contexte historique et architectural 


Les débuts d’une ère nouvelle : la guerre de Cent Ans (1337-1453) 


Pendant le conflit franco-anglais, dans lequel s'insère la Guerre de Succession de Bretagne (1341-1364), les 
rois et les grands féodaux vont définir une politique de prestige très favorable au développement de l’art de cour. 


Une période de contrastes : 


e Une vassalité conflictuelle (enluminure du XIV?" siècle). Au milieu des guerres et des grandes épidémies de 
peste (enluminure du XIV" siècle), le roi d'Angleterre prête hommage au roi de France pour ses terres continentales. 


+ Un développement du faste et du cérémonial : la scénographie du pouvoir, pour affirmer l'autorité et l’image du 
pouvoir royal ou ducal. Exemples: 
a) Elle éclate dans la scène du banquet officiel offert par le roi Charles V à son oncle l'empereur en 1378. 
Vaisselle d'apparat, dais aux armes de France, spectacle pendant le repas, sont une manière de traiter 
des affaires du royaume ou du domaine. 


ER rares. ÿ 
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ne traite Rance Pete am 
L6- 007 - Banquet offert par Charles V en l’honneur de l TEEDE Charles IV et de Wenceslas IV, roi de Bohême - 
Grandes chroniques de France, Paris, XIVème siècle. 
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b) Le portrait officiel devient un nouveau thème iconographique. 
Le duc de Bretagne, Jean V de Montfort, en costume officiel, vers 1400 
- chapelle St-Fiacre du Faouët (56). 


c) Le droit de justice est exalté par tout un décor armorié, une mise en 
scène très hiérarchisée, à l’intérieur d'une grande salle d'audience. 
Le procès du Duc d'Alençon, en 1458, présidé par le roi de France - 
(enluminure de Jean Fouquet) 


L6-008 - Jean V, duc de Bretagne, 
chapelle St-Fiacre, Le Faouët. 


L6-009 - Procès du Duc d’Alençon. 


1453-1560 


La paix revenue, le pouvoir royal se renforce au détriment de la féodalité médiévale. Avec l'annexion des grands 
fiefs, tels que la Bourgogne, la Bretagne, le duché d’Anjou-Provence, la cour royale devient le seul foyer culturel et 
artistique du royaume : manière de centraliser, de donner une unité à la France d'alors. 


L'éveil d’une certaine conscience nationale au XVIË" siècle, face à la puissance de Charles Quint, l'émerveille- 
ment et la découverte du monde italien, le retour de la prospérité et d’une certaine sécurité, sont propices à l'épanouis- 
sement de l’art savant, au développement de l'habitat, notamment seigneurial. 


En Bretagne particulièrement, la période 1450-1650, malgré les guerres d'indépendance (1487-1491) et de la 
Ligue (1589-1598), est une période de grand développement économique qui se traduira par un essor monumental, civil 
et religieux. 


La mutation du château fort - 1360-1510 


e Pour le roi et les siens, l'architecture est l'un des principaux moyens d'expression de cette nouvelle conception 
du pouvoir. Le château représente son seigneur, il rassemble les fonctions et exprime les droits seigneuriaux. 

Ex. : le château de Saumur, pour Louis I" d'Anjou fils et frère de roi, — tel qu'au début du XVè"e siècle, sur une 
miniature des « Très Riches Heures du duc de Berry ». une résidence princière bâtie sur les bases de l’ancien château- 
fort. Autres temps, autres mœurs ! 


e Désormais, le château doit impressionner, émerveiller et répondre aux multiples aspects de la vie d’un grand 
seigneur : 

- De grandes salles multifonctions au somptueux décor, permanent ou amovible, sont nécessaires aux assem- 
blées, audiences et réceptions. 

Ex. : pignon, merveille de la salle du château de Poitiers pour le duc Jean de Berry — fin XIVère, 

- La recherche du confort et de l'intimité se manifeste par l’organisation d'appartements privés, aux multiples 
pièces de service. 

Ex. : la chambre d'une dame du milieu du XVè"e siècle (la Théséïde de Boccace) 


e Les grands seigneurs, hommes de guerre et d'action, à la vie itinérante, aimant la chasse, découvrant les 
nouveaux plaisirs de la vie champêtre, multiplient les constructions, allant du grand château au simple manoir, en 
passant par le château fort et le « relais de chasse ». 

EX. : le château de Suscinio : un des châteaux ducaux, dans une réserve de chasse au bord de la mer. 

Comme le roi et les princes Capétiens, le duc de Bretagne, à partir du XIVè" siècle, fait construire de grands 
logis adossés aux courtines du château du XIIIè" siècle. 
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L6-010 - Sarzeau, Château de Suscinio, Vue aérienne sud, 1994. 


e Face au développement de l'artillerie dans la seconde moitié du XV?" siècle, les châteaux forts, comme les 
fortifications urbaines, tentent de s'adapter en construisant des tours d'artillerie (cf. château de Fougères - Tours Raoul 
et Surienne et Remparts de Dinan, Tour Beaumanoir) ou en s’enterrant dans des fossés profonds (cf. château de 
Pontivy, château de Nantes) 
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L6-012 - Tour Beaumanoir à Dinan. 


L6-011 - château de Pontivy. 


L6-013 - Fougères, Château, tours de Surienne et Raoul, vue générale. 


+ Dans le même temps, les grands officiers commencent à construire des demeures de plaisance où les élé- 
ments de défense deviennent des symboles de puissance et de prestige, tel : le Plessis Bourré (1468-1473), construit 
par Jean Bourré, maître des comptes de som — 
Louis XI, puis trésorier de France. L'édifice, 
entre château fort et manoir, recevra Louis 
XI, Charles VIII et Anne de Beaujeu. 


L6-014 - Château du Plessis- 
Bourré, vu depuis le sud-est. 


e Sous Louis XII et Anne de Bretagne, de grands logis aux façades surchargées, s'étendent le long des vieilles 
enceintes impropres à la guerre moderne. Ainsi en est-il : 

- du logis du château de Josselin, pour Jean II de Rohan, début du XVIÈ" siècle, comparable aux logis de Blois 
pour Louis XII et Anne de Bretagne. 


L6-015 - Josselin, Château, élévation nord, partie est, 1993. 


e Puis, la cohabitation devenant impossible, défense et résidence se séparent vers la fin du XV? siècle : 
- lune : la défense, deviendra forteresse pour canons et hommes d'armes (Château de Saint-Malo — fin XVème — 
première moitié XVI" siècle) 


16-016 - Château de Saint -Malo. 


- l’autre : la résidence deviendra demeure, logis, maison, palais (Château royal de Chambord — 1520-1550) 
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5 CHATEAU DE CHAMMORE - Façade soparitrnnele = MT © 
L6-017 - Château de Chambord. 


Une page est tournée. 

Le château peut être un édifice civil de prestige qui, au fil de la Renaissance, s’organisera en composition 
architecturale. 

Les architectes créeront alors des œuvres uniques, pour des commanditaires appartenant essentiellement au 
milieu hétérogène de la cour royale. 


Châteaux forts du Pays de Dinan : 
aspects résidentiels 


Le Fort la Latte ou château de la Roche Gouyon 


Situé dans un cadre magnifique, mais plutôt inhospitalier, le château de la Latte ou de la Roche-Gouyon est, 
avant tout, un garde-côte, face à la mer, une résidence occasionnelle pour les seigneurs ou leurs représentants. 

II fut construit, sans doute, à partir du milieu du XIV?" siècle, par les Gouyon-Matignon, alors proches de Charles 
de Blois et de du Guesclin. Lorsque ceux-ci partirent s'installer et faire carrière hors du duché, vers 1421-1435, la garde 
en fut confiée à une branche cadette, et gérée, à cause de son importance stratégique, par le Duc, puis par le Roi. 

Fortement remanié et restauré depuis la fin du XVIIè"! siècle, il présente encore deux types de logements repré- 
sentatifs de l'évolution des châteaux du XIVè": siècle-début XVè™! siècle. 


Le Donjon 

Contemporain de celui de Vincennes, il conserve, comme beaucoup d’autres en France et en Bretagne, à cette 
époque, la tradition du XIII"! siècle capétien : une grosse tour cylindrique isolée, massive, impressionnante et habita- 
ble, symbole d'autorité seigneuriale. 

Cependant, la présence d’un pont-levis à flèches, la distribution intérieure composée de pièces chauffées qua- 
drangulaires accompagnées de retraits, de latrines, en font un des prototypes de tour moderne à appartements. 


L6-018 - Fort La Latte ou château de la Roche Gouyon, à Fréhel. 


Le logis-châtelet 
Une formule nouvelle, très prisée par les ducs de Bretagne et la haute aristocratie bretonne. 
Ex : Suscinio, Montauban, Vitré, Montmuran, … 


Détruit en partie, en 1597 et 1805, reconstruit entre 1690-1719, très fortement restauré au XXè"! siècle, le 
château montre encore au revers de la courtine, un long bâtiment à deux niveaux. Bâtiment englobant, autrefois, d’un 
seul tenant, la tour sud et les deux tours du châtelet. Ce châtelet avait comme mission de défendre le passage d'entrée 
traversant le rez-de-chaussée. Un dispositif que l'on retrouvera dans les manoirs bretons contemporains (Ex : La 
Grand’Cour, les Fossés). 


Le château du Guildo 


Vaste enceinte quadrangulaire fortifiée, qui contrôle l'embouchure de l’Arguenon et le passage à gué. 


L6-019 - Château du Guildo, vue aérienne. 


15 


16 


Son histoire 

Bien qu’en ruines depuis la désertion, en 1660, d’un château démantelé, ravagé par les guerres de la Ligue 
(1589-1598), le château du Guildo se révèle aujourd’hui, grâce aux fouilles et études en cours, un important jalon pour 
l'histoire de l'architecture en Pays de Dinan. 
Il témoigne de l'extension progressive et de l’organisation des bâtiments résidentiels, à l’intérieur du château fort, au 
cours des XIVè"? et XVè™e siècles, en France. 
Les Beaumanoir et les Dinan-Montafilan qui le construisirent en plusieurs étapes, appartiennent à la haute noblesse 
bretonne, alliés aux Rohan et à la famille ducale. 


Ses transformations 

Après la guerre de Succession, 2 grands corps de logis sont édifiés le long des courtines, à l'image des construc- 
tions ducales et royales contemporaines : (ex. Suscinio de Jean IV et Jean V.et le Louvre de Charles V),regroupant les 
fonctions : 

* le logis nord, le plus ancien (sans doute de la fin du XIVe). 
salles, celliers et cuisine d’un côté, appartements privés de l’autre,intégrant les niveaux de tours et une chapelle. 
Plus une modernité : des cheminées superposées dans le mur, et à hotte dont la souche carrée rassemble des conduits 
plats(ex. tour nord-ouest). Les escaliers restent placés à l’intérieur, dans l'angle tour-bâtiments. 

* le logis est, entrepris à l'extrême fin du XVe siècle,il semble remplacer le logis nord en partie détruit vers 
1488, lors des guerres d'indépendance du duché. Presque contemporain de ceux de Josselin et de Blois (pour Jean 
Il de Rohan et Louis XII) c'est un important corps de bâtiment de 3 niveaux avec : en rez-de-chaussée,la suite 
cuisine-salle basse-cellier, aux étages, récupérant les anciens appartements du nord, les salles nouvelles sont enca- 
drées par 2 suites de chambres, le tout, desservi par 2 escaliers cette fois placés dans des tourelles en façade,existant 
encore en 1690. 


* l'aile des communs se situe à gauche d’un châtelet d'entrée et le long de la courtine ouest. 
* Aujourd'hui : vue de la cour intérieure en cours de fouilles : 


- les pans de murs laissent encore voir les trous des poutres du plancher, une fenêtre à coussièges. 

- les traces des murs de refend permettent de reconnaître le long rectangle caractéristique du plan des grandes 
salles basses et hautes de l'habitat seigneurial. 

- une vue extérieure de la courtine est montre le bâtiment résidentiel construit par Françoise de Dinan, vers 
1490-1499. Ces combles qui dépassaient les remparts, composent toujours avec la défense : 

e des canonnières à la base des murs, 

e un retrait du chemin de ronde longeant le mur du logis 

e des consoles de mâchicoulis 


L6-020 - Cour intérieure du Château du Guildo. 


Le château du Guildo est aussi un des hauts lieux de l'histoire du duché de Bretagne.Des personnages célèbres 
ou importants ont été seigneurs du Guildo : 


+ Jean de Beaumanoir : (mort vers 1366), héros du combat des Trente ; 


+ Charles de Dinan-Montafilan : (mort 1418), très possessionné en Bretagne, compagnon de du Guesclin, fidèle 
de Charles de Blois, proche collaborateur des premiers ducs de Montfort. Sans doute à l’origine de la 
construction du logis nord du Guildo et du manoir de la Bellière. 


e Françoise de Dinan-Montafilan (1436-1499), dame de la cour ducale, unique héritière de la famille, veuve 
en 1450 de Gilles de Bretagne, frère du duc et neveu du roi. Elle épouse le puissant Gui de Laval et 
devient préceptrice d'Anne de Bretagne. Son rôle équivoque, lors des guerres d'indépendance (1487-1491), 
entraînera la destruction de ses biens dont le château du Guildo.Grâce aux pensions royales et aux indemnités 
ducales, elle fera entreprendre, entre autres travaux, le logis est, et restaurer l'enceinte. 


Tous furent enterrés à Dinan et à Léhon. 


° Gilles de Bretagne sera arrêté au Guildo, par Jean Hingant, seigneur et constructeur du Hac. 
Assassiné à la Hardouinage, propriété de Françoise, il est enterré à Boquen. 
Une histoire tragique, fortement ancrée dans le Pays de Dinan actuel. 


Le château de la Hunaudaye 


Les Tournemine, constructeurs de la Hunaudaye, semblent 
avant tout être des guerriers, s’illustrant dans les campa- 
gnes des XIVè™e et XVè™e siècles, au service du duc de Bre- 
tagne, suivant aussi du Guesclin à travers la France. Leur 
ascension et leur prestige se confortent après leur rallie- 
ment à Jean IV de Montfort et surtout après 1420. 

Le château semble alors en reconstruction puisque Hersant, 
architecte ducal, est qualifié de « maître des œuvres de la 
Hunaudaye », lors de la destruction du château de Lam- 
balle, sur ordre ducal. 

Lieutenants généraux de Bretagne, chevaliers de l'ordre 
ducal de l'Hermine en 1454, contractant de riches maria- 
ges, ils restent fidèles au Duc pendant les guerres d'Indé- 
pendance, ce qui leur vaudra le titre de baron en 1487. 
Suivront la visite d'Anne de Bretagne (1505), alors reine de 
France, puis de François I" (1518) son gendre posthume, 
devenu aussi Duc de Bretagne. Par ses propriétaires, le 
château de la Hunaudaye est important pour l'histoire de la 
Bretagne. 


L6-021 - Tour sud défendant l’entrée de La Hunaudaye. 
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e Vers 1839, la Hunaudaye 
conservait encore les pignons des 
corps de logis, la courtine nord 
était debout, et les tours pas en- 
core éventrées, malgré les pas- 
sages des troupes révolutionnai- 
res du district de Lamballe, en 
1798. (Vue de la courtine nord : 
« Les antiquités de Bretagne » 
Fréminville.) 

En 1867, sur une lithogra- 
phie de « la Bretagne Contempo- 
raine », la courtine et le logis nord 
sont détruits. 


ss T a 


L6-022 - Vue aérienne du château de La Hunaudaye, à Plédéliac. 


e Lors de sa reconstruction, le château reste un ouvrage de défense, un outil de guerre moderne : fossés et pont- 
levis à flèches, murs épais et hauts, chemin de ronde continu, domination des tours sur les courtines, mâchicoulis, et 
surtout trois grosses tours (dont une défendant l'entrée comme à Pierrefonds), munies de canonnières. 


e La Hunaudaye est aussi l’un des premiers édifices bretons, encore 
debout, présentant un type particulier de canonnières : un simple trou rond, 
percé dans l’allège d'une fenêtre à coussièges, parfois placé dans une 

pièce d'habitation, ou déjà dans des chambres de tir (ex. : la partie 
nord du château). Mais, pas encore d'architecture spécifique face à 
l'artillerie, pourtant dans un duché au rêve d'indépendance ! 


e Les traces laissées au revers des courtines, témoi- 
gnent d’une extension maximum des bâtiments résidentiels, 
tout autour de la cour, sur trois niveaux d'élévation, voire 
quatre, dans langle nord-est, en correspondance avec la 
Tour résidentielle. Tour qui comportait chambres, retraits, 
latrines, cheminées sculptées, mais aussi embrasures à ca- 
nonnières ! 


Comme à la Roche-Gouyon ou au Guildo de la fin du 
XIVère.début XV°" siècle, les escaliers 
intérieurs desservent à la 
fois tours et corps de 
logis. 


| 
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L6-023 - Rainure de la tour ouest de la Hunaudaye. | e La rai- 
nure de la tour 

ouest donne la pente et la hauteur du toit du vaste bâtiment ouest, qui 

dépassait la courtine et comportait deux grandes salles superposées : 

- au rez-de-chaussée : attenant à une cuisine équipée, trois che- 
minées dont une grande, incorporée dans le mur gouttereau ; salle dal- 
lée, éclairage côté cour. 

- à l'étage : la salle sur plancher prenait la lumière par de larges baies 
ouvertes dans la courtine, et en façade sur la cour, au décor sobre mais 
flamboyant, organisées en travées comme vers le milieu du XVÈ" siècle. 


e portes et fenêtres à coussièges, rainures et corbeaux des plan- 
chers, cheminées, arrachements de murs de refend : autant de traces 
laissées par d'importants corps de logis. L6-025 - Tour ouest de la Hunaudaye. 


+ 


L6-026 - Tour sud de la Hunaudaye. 


L6-024 - Angle nord-est de la Hunaudaye. 


Le château de la Hunaudaye est également précieux parce qu'il conserve les vestiges d'équipements, compara- 
bles à ceux retrouvés dans les manoirs ou châteaux. Equipements qui évoquent encore la vie quotidienne, mais qui 
restent à étudier et interpréter : 


e un puits dans la cour 

e un écoulement traversant le bâtiment est (cf : le Guildo) 

e une rigole dans un sol dallé (cf château de Couelan : les actuels communs) 

e de nombreuses latrines ventilées, et leur système d'évacuation 

e une dalle — égouttoir de la cuisine (cf : La Ferronnays) 

e deux fours 

e des rez-de-chaussée dallés, cour pavée sur remblai 

e des caves au nord sur le rocher 

e de nombreuses cheminées incorporées, à hotte pyramidale, superposées et alternées. 
e de hautes souches carrées à multiples conduits plats (cf : Le Guildo, Le Hac) 


Biy A UN 


L6-027 - Donjon seigneurial côté nord de la Hunaudaye. 
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Le donjon ducal de Dinan 


Mathurin Monier, historien bien connu de Dinan et de son Pays, écrit dans son ouvrage: «Dinan, mille ans 
d'histoire». 

«Nous n'avons plus guère idée, à présent, 
de la situation primitive du château, tant son cadre 
immédiat a été modifié, mais l'édifice lui-même 
(donjon) a conservé les lignes, sauf la toiture dis- 
parue, que lui donna Estienne Le Tur, le vieux maî- 
tre d'œuvre. Il construisit 2 tours jumelles, soudées 
par de petites courtines, à l'est et à l'ouest (celle de 
l'est est en retrait, celle de l’ouest en saillie); le tout 
formant un plan ovale, et s'élevant à environ 42 
mètres, du fond de la douve à la crête du toit». 


Croistes 
ces salles 


Escalier en vis 


Entrée de la tour 


L6-029 - Donjon de Dinan, 
la « Maison » ducale, face est : 
vestiges de l’entrée défensive 
vers la cour intérieure. 


Fil 
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L6-028 - Plan, coupe et élévation du donjon du château de Dinan, 1965. 
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Les manoirs du Pays de Dinan : 
une richesse pour la Bretagne 


Qu'est-ce qu’un manoir ? 


Le manoir : un type d'habitat rural 


e La Roche-Jagu (Ploëzal), début du XVÈ" siècle. Une des maisons fortes de Bretagne pour une noblesse 
appartenant désormais à la Maison ducale des Montfort. 


e Lanrigan (Combourg): début du XVIË" siècle : l'âge d'or 
Un projet ambitieux inachevé 


Li Lil JT E A 
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L6-030 - Vue aérienne du château 
de La Roche-Jagu, à Ploëzal. 


L6-031 - Château de Lanrigan,vue 
générale façade est, 2005. 


Trois beaux livres d'heures illustrent la vie des seigneurs dans ces manoirs : 
e Le mois d'avril — « Les Très riches Heures du Duc de Berry » début du XVè"e siècle. 
Plaisirs de grands seigneurs à la campagne. 
e La cueillette des lettres, détail de brochure des « Heures de Marguerite d'Orléans », mère du duc François Il, 
vers 1430. 


e Le mois d'août, « Les grandes heures d'Anne de Bretagne » vers 1503-1508 
Le manoir : une terre, un domaine agricole. 
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Eléments de définition 


Contrairement au château fort, qui est, avant tout, un outil de guerre, coûteux, de plus en plus réservé, depuis le 
XIIIè™e siècle, aux grands seigneurs, le manoir apparaît d'abord comme le centre d'une exploitation agricole, liée à la 
possession seigneuriale de la terre. lls ont tous les deux en commun d'être une résidence et un lieu d'exercice du 
pouvoir féodal, mais à un degré différent, de fortune notamment. 


e Un habitat aux mille visages 


e Lorsque, dans la seconde moitié du XII" siècle, se renforce l'autorité des comtes, ducs et rois, réglementant 
la défense sur leur territoire, la construction de simples maisons fortes, de résidences rurales, s'intensifie dans l’ouest 
de la France. Elles sont les seules demeures accessibles à la majorité de la noblesse, qui dépend énormément des 
revenus de ses terres. 

Dès cette époque, cependant les ducs de Normandie, les rois d'Angleterre, et le roi de France, possèdent des 
manoirs de chasse. 

Ex : le manoir royal de Vincennes, pour Philippe-Auguste. 

Beaucoup de ces manoirs princiers furent détruits par la Guerre de Cent Ans. 


e Première à sortir du con- 
flit, après la Guerre de Succession, 
la Bretagne, sous l'impulsion des 
ducs de Montfort, entreprend la re- 
construction des résidences sei- 
gneuriales, dès la fin du 
XIVè": siècle. Tâche conduite dans 
le cadre d’une politique de prestige 
et d'indépendance qui développe 
les organes administratifs d'un état 
ducal. Le manoir devient alors, 
avant le reste du royaume, non seu- 
lement l'habitat d'une vieille no- 
blesse chevaleresque, pas toujours 
fortunée, mais aussi, à partir de 
1430 environ, l’image de la réus- 
site sociale de nouveaux officiers 
ducaux. 

e De 1440 à 1540 environ, 
l'intérêt des princes de France 
(ducs d'Anjou, de Berry, de Bour- 
gogne, etc.) pour les châteaux, le 
retour à une paix relative, la relance 
économique, font les beaux jours 16.032 - Guitté, Châtelet d'entrée du château de Beaumont, 2010. 
du manoir, devenu un lieu de villé- 
giature, proche des centres d'affaires et administratifs, cadre idyllique d’une vie champêtre aux abords des villes. 


+ En Bretagne, de nombreux manoirs se trouvent donc concentrés sur les presqu'îles du sud, et sur la côte 
nord, particulièrement en Côtes d'Armor. 


+ Le Pays de Dinan en compte parmi les plus grands et les plus beaux (La Bellière, Beaumont, le Hac), mais 
aussi parmi les plus anciens (Les Fossés, la Grand'Cour, la Bellière). 

Ils structurent la campagne, au même titre que le bourg, l’église, le château, les chemins, les terres, etc. ; 

Là, vivait la majeure partie de la population... 


Propriétaires : la noblesse bretonne, de la guerre de Succession aux lendemains de la Ligue 


On ne connaît pas précisément les commanditaires et donc les datations de ces manoirs, mais ce que nous 
savons des familles propriétaires permet de situer l'évolution de leur statut, dans le contexte général décrit plus haut. 


fin XIVè"? — premier tiers du XV°"° siècle, la Grand ‘Cour, Beaumont, La Bellière, La Gaudésière, La Ferronnays 
appartiennent à la noblesse chevaleresque qui s’est battue pendant la Guerre de Succession et fait une carrière 
militaire au service du duc de Bretagne. 

e Les Quédillac, à la Grand'Cour ; 

e Les La Moussaye, à la Gaudésière ; 

e Les seigneurs de Guitté, à Beaumont ; 

e Les Ferron, à la Ferronnays (dont c’est le berceau, avec le manoir de Boutron à Calorguen) ; 

e Au manoir de la Bellière, les Raguenel ont hérité la vicomté d’une branche de la grande famille des Dinan et 
sont alliés à deux grandes figures contemporaines : Bertrand du Guesclin et Charles de Dinan-Montafilan, seigneur du 
Guildo et autres lieux. 

Ceci explique peut-être l'importance de ce logis. 


L6-033 - Le manoir de la Bellière, La Vicomté sur Rance. 


- À partir de 1430, on remarque l'émergence des officiers ducaux, souvent issus de modeste noblesse chevale- 
resque, alors en pleine ascension sociale, au moins jusqu'aux dernières heures du duché. 


e Jean Hingant (av 1419-1460 environ) au Hac, très proche de l'entourage ducal ; 

e Jacques de la Villéon :(U1487), au Boisfeillet, grand administrateur, conseiller des ducs, en charge de la 
Roche-Gouyon pour François Il ; 

e Les Ferré, à la Garaye, prospèrent jusqu'à ce qu'en 1556, Charles Ferré, accusé d'hérésie par le Parlement de 
Bretagne, doit vendre des biens bretons et s'enfuir à Genève. 


+ À partir de là, la Garaye devient sans doute un lieu de villégiature, une maison des champs, car le manoir 
appartient : 
e d’abord, de 1556-1617, aux Vaux du Chastel-Gouyon, de la Moussaye, riche famille de la haute aristocratie, 
figurant à la cour de France ; 
e puis, aux Marot, anoblis par Henri IV, devenus parlementaires, vivant à Rennes ; 
+ Seul le bref épisode de Claude-Toussaint Marot (1675-1755), installant son hôpital et laboratoire à la Garaye, 
redonnera de l’activité au vieux manoir. 
II en sera de même pour la Grand'Cour à Taden, qui devient métairie vers 1618. Sort commun à beaucoup 
d'anciens manoirs. 
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Les spécificités architecturales du manoir 


Le manoir : entre le château et la ferme 


+ Noyau d’un domaine agricole 

Le manoir se situe au milieu de terres exploitées par le seigneur, dont il tire ses revenus. 

D'importants bâtiments agricoles côtoient donc l'habitat seigneurial, même chez les princes, comme le duc 
d'Anjou, au XVère siècle ! 

Les corps de bâtiments se répartissent autour d’une grande cour, véritable carrefour de la vie familiale et domes- 
tique, du domaine et de l'exploitation 

Parfois, la présence d’une métairie rappelle le statut particulier du métayer, chargé dans les riches domaines, de 
l'exploitation au quotidien. 

Ex. : La Grand’Cour à Taden semble présenter un des rares exemples conservés de métairie contiguë au logis 
seigneurial : une pièce entre grenier et dépendance 


L6-034 - La Grand’Cour, à Taden. 


+ Une demeure noble 

Signe de différenciation, de réussite sociale ou d'appartenance à un groupe supérieur, le manoir met en évi- 
dence les droits et le mode de vie propres à la noblesse, même pauvre, notamment par la qualité de la construction, 
l'attention portée au décor architectural. 

- Les murs de clôture, remontés ou non, matérialisent la propriété seigneuriale exempte d'impôt foncier. 

Ils restent essentiels à la conservation et l'authenticité de l’ensemble manorial. 

EX. : Les Fossés, La Grand’Cour, la Bellière, le Hac, Beaumanoir, Boisfeillet, etc. 

- La chapelle ou l’oratoire, le moulin, le colombier expriment les droits seigneuriaux : ils sont bien visibles. 

EX. : La Ville Morel, La Bellière, La Garaye pour les chapelles. 

- Les grandes salles, avec cuisine et cellier attenant, répondent aux obligations liées à l'exercice du pouvoir : une 
certaine convivialité, la nécessité de tenir son rang, de savoir recevoir. 

- La recherche de confort, d'intimité, se retrouve au niveau de chambres, accompagnées de retraits, de latrines, 
de fenêtres à coussièges. 


+ Autant d'éléments communs au manoir et au château. 

Avec parfois, une défense sommaire, autour de l'entrée de la cour du logis. Peu importante, semble-t-il, en Pays 
de Dinan, elle rappelle surtout l'origine, également guerrière, des familles habitant les manoirs. 

- Sabords ou grilles aux fenêtres. 

EX. : les Fossés et le Hac, Boutron en Calorguen … 

- Meuririères , Ex. : 

aux Fossés : cruciformes ; 

à la Ferronnays : pour les armes à feu ; 

au Hac, voire à Beaumont: dans l'escalier. 

- Bretèche au-dessus de l'entrée; Ex. : La Ferronnays. 

- Portes bloquées par des barres logées dans l'épaisseur des murs : le Hac, le Miroir à Saint-Méloir des bois. 

- Assommoir en haut de l’escalier du Hac. 


L6-035 - Plélan-le-Petit, manoir des Fossés, façade ouest. 


De même, le motif de la double porte, ouvrant sur la cour des Fossés, ou ce qu'il reste du manoir de la Ville-Morel 
à Broons, ou du châtelet de Beaumanoir, plus symbolique que défensif, sont empruntés au château fort moderne du 
XIVè" siècle. 

Le richissime Jacques Cœur fera ainsi dans son hôtel urbain, au milieu du XV?" siècle, à Bourges ! L’architec- 
ture est un discours social. 


Plans et partis généraux 


Les manoirs du Pays de Dinan illustrent les 5 principaux types trouvés et analysés en Bretagne. 
« Le logis-porte ou « porte et maison sur icelle » rappelle des logis-châtelets construits dans les châteaux de la 
seconde moitié du XIVè"! siècle (Suscinio, La Latte) et les gatehouses d'Angleterre. 
Ex. : Les Fossés à Plélan, la Grand'Cour à Taden. 
Traversés par un passage d'entrée vers la cour ou entre cour et basse-cour, ces deux précieux bâtiments ne 
sont qu’une partie du manoir d'alors, lui-même composé de plusieurs blocs distincts, répartis autour d’une cour. 
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L6-036 - Plélan-le-Petit, Manoir des Fossés, 
logis-porte, façade principale est, en 1991. 


- Le bâtiment des Fossés évoque un 
très ancien parti des résidences seigneuria- 
les anglo-normandes des XIè: et XIIème siè- 
cles. À l'étage, une grande salle unique, sous 
charpente, chauffée, éclairée par des fenêtres 
à meneaux, était autrefois desservie par un 
escalier droit et extérieur. 


- La Grand’Cour est plus complexe et 
pose quelques problèmes de distribution inté- 
rieure. Deux murs de refend divisent le logis 
en trois parties inégales : 


e la partie gauche est indépendante sur 
trois niveaux dont l’un est un comble à sur- 
croît. 

e la partie droite comporte une salle et 
une chambre à l'étage, desservies par un es- 


calier en vis, placé dans une tonnelle déjà qualifiée de « belle et ancienne » en 1552 ! Si on accepte la datation du 
manoir, vers 1390-1400, c'est l’un des premiers exemples en Bretagne, de tonnelle d'escalier hors d'œuvre. 


L6-037 - Plan du rez-de-chaussée et du premier étage de la Grand”’Cour à Taden, 
1996. 


L6-038 - Communs actuels du 
Château de Couellan, à Guitté. 
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Même La Roche-Jagu est plus timide ! 


Quelques années auparavant, les 
escaliers du logis de Suscinio sont encore 
dans l'épaisseur des murs de façade. 
Comme dans ce qui reste sans doute de 
l'ancien manoir de Couellan (communs 
actuels), détruit par la Ligue. 


Selon l'usage français que l’on retrouve seule- 
ment à La Bellière, l'entrée se fait à Taden, par 
un même escalier. 

Ce plan rectangulaire s'accompagnait d'appen- 
dices en surplomb, disparus aujourd’hui, mais 
dont il reste porte, consoles et piédroit au-des- 
sus du passage : latrines de la chambre sei- 
gneuriale, et sur le pignon est, au niveau des 
combles. 


+ Le plan allongé rectangulaire 


- Le plan binaire de base est simple : salle, chambre ou cuisine, escalier dans une tourelle en façade 

À l’origine, la Ferronnays a pu présenter ce plan, accru par l’adjonction d’une partie à gauche, accompagnée 
d'une tourelle en encorbellement, comme au Hac. Par la suite, il fut modifié entre 1555-1569, par un décor plus mo- 
derne et des projets d’agrandissement, interrompus peut-être par une épidémie de peste, décimant la famille. 


- Variation possible : un faux plan double. Comme à La Godésière. La partie réception du rez-de-chaussée se 
trouve doublée et complétée à l'arrière par un bâtiment en appentis. 
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L6-039 - Plan du rez-de-chaussée de La Gaudésière à Plumaugat. 
Manoirs de Bretagne, cahiers de l'inventaire. 


• Le plan ternaire 


C'est celui des grands logis comme La Roche-Jagu, Suscinio. C’est aussi celui de la Bellière, l’un des plus 
anciens et des plus grands manoirs de Bretagne, avec ses 3 exceptionnels niveaux d'élévation, sans compter les 
combles habitables. 

Plan illustré par quelques exemples : 

- Beaumont, malgré les remaniements du XIX°"° siècle, conserve les éléments du dispositif original de prestige 
qui en font, au début du XV?" siècle, une demeure noble, de très grande qualité : 

- Au centre de l'étage, une salle-haute-sous-charpente, lambrissée, sans lucarne à l’origine, est encadrée par 
des chambres latérales su- 
perposées et desservies 
par un escalier intérieur. 

- Entre la chambre 
seigneuriale et la salle, la 
chapelle couronne le grand 
escalier dans une tourelle 
en façade. 
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L6-040 - Château de 
Beaumont à Guittè, 
façade sur cour, 2010. 
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- Le Hac possède aussi une chapelle au sommet d’une tou- 
relle, ouvrant sur une grande salle sous charpente lambrissée en haut, 
et un grand escalier unique, en façade. Mais le parti est plus élaboré : 
il traduit la diffusion du modèle français dans les grands manoirs bre- 
tons du milieu ducal vers 1430-1440 : 

Trois niveaux d'élévation qui portent des combles habitables 
et un cellier en sous-sol. 

À chaque niveau, la grande salle est accompagnée d’une suite 
de deux chambres. C’est l’un des plus anciens exemples de ce type 
de distribution, utilisé jusque dans la seconde moitié du XVIè™! siècle. 

Comme au donjon royal de Vincennes (1364-1369), de petites 
pièces logées dans les tourelles d'angle, s'ouvrent sur la grande salle 
et la chambre du fond. Ces « retraits » sont une nouveauté des châ- 
teaux du XIVè™ siècle. 


Ex : Saumur, Le Louvre de Charles V, Suscinio, Largoët, La 
Latte, le Guildo, la Hunaudaye. 

lls servent de garde-robe, cabinet d'étude, chambre des cof- 
fres, latrines, oratoire. 

Par ces aménagements, le manoir du Hac est la demeure d’un 
seigneur très important de la cour ducale. L6-041 - Château du Hac, Le Quiou, 2011. 


- À l'opposé du Hac, le manoir de Garrouët, en Yvignac, très moderne, témoigne encore dans la seconde 
moitié du XVè™e siècle, d'une formule de la fin du XIVè"! siècle, contemporaine des Fossés, de la Grand’cour, de la 
Bellière, Beaumont, La Ferronays. Cette période est riche en propositions variées et très présentes en Pays de Dinan. 

Cuisine et cellier encadrent une grande salle basse sous charpente (aujourd’hui plafonnée comme toutes les 
autres), deux fois plus haute. 

De chaque côté de cette salle « d'apparat », deux escaliers droits intérieurs montent aux chambres de l'étage. 
L'un deux est conservé : une rareté ! 

Ceci est d'autant plus remarquable que ce type d'escalier est déjà archaïque, au temps où se multiplient les 
escaliers à vis dans des tourelles extérieures, de plus en plus ostentatoires à partir de la fin du XV?" siècle. 

La formule des salles-basses-sous-charpente, très proches des « hall houses » d'outre-Manche, se rencontre 
essentiellement dans l’ancien comté de Rennes, pendant les trois-quarts du XVè siècle. Elle disparaîtra avec la mode 
pratique des étages carrés plafonnés. 

Derniers feux donc pour Garrouët 


L6-042 - Manoir de Garrouët, à Yvignac . 


+ Le plan en T renversé 


Le logis de la Crochais présente les vestiges amputés d’un nouveau parti, développé au XV?" siècle par l’entou- 
rage ducal. 

Ex. : le Boisorcant à Noyal-sur-Vilaine, la Touche Brondineuf à Plouguenast 

Les portes extérieures et les corbeaux de pierre, ainsi qu'une description de 1588, permettent d'en restituer le 
dispositif plus élaboré. 

À remarquer : 

Le regroupement traditionnel des pièces liées à la réception, et leur développement : salle — cuisine — cellier 

Les nouveautés : 

e le couloir d'entrée, surmonté d'un petit entresol avec vue sur la salle ; 

e le report à l'arrière, de la tour d'escalier ; 

e les distributions : réception en façade au rez-de-chaussée, les services à l'arrière, les appartements privés à 
l'étage. 

Ce type de plan sera détrôné au XVI" siècle par le plan en L. 
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L6-043 - Plan en T renversé. 


Élévations extérieures : quelques exemples de façades 


Toutes les façades originelles de ces logis anciens ont été modifiées par des ajouts, des agrandissements, des 
fermetures de baies, des surélévations, des adjonctions ou destructions de corps de bâtiments, de décors nouveaux. 
Quelques-unes ont pu être restaurées ou sont encore lisibles. 


Du XIVè"! au XVI° siècle : du Moyen Âge à la Renaissance 
+ Une façade au Moyen Age reflète la distribution intérieure. La place et la taille des baies sont en rapport avec 
la pièce et sa fonction. Il en résulte une dissymétrie, une irrégularité, fruits d’une logique fonctionnelle. 


e La Renaissance fera apparaître le concept de la façade, conçue comme une composition symétrique, géomé- 
trique, hiérarchisée, comme un décor extérieur sans rapport direct avec l'intérieur. 


Les manoirs locaux nous permettent de suivre, en partie, cette évolution de l'architecture à la française. 


- Les façades restaurées de la Grand’ Cour sont de conception médiévale. Les percements sont placés là où ils 
sont nécessaires. Comme à la Gaudésière pour les percements originaux. 


- L'irrégularité sera accentuée par la volonté de faire ressortir des points forts de la distribution, des éléments de 
prestige : l'escalier et son volume spécifique, l'entrée principale, la salle, la chapelle, se distinguant par une fenêtre à 
remplage et un volume distinct. 


- La silhouette se fera animée, plus découpée, plus « pittoresque » pour le spectateur d'aujourd'hui, à mesure 
que la distribution intérieure devient plus complexe, que les fonctions se diversifient surtout dans les grands logis. 

- Exemples : 

- les nombreuses souches de cheminée et la haute tourelle d'escalier animent les toitures de la Bellière. 

- À Beaumont, le groupe porte-escalier-chapelle attire le regard. Cependant les grandes fenêtres des salles 
superposées s'organisent en travées verticales (les lucarnes sont récentes). 
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- Le Hac présente une silhouette décou- 
pée par les cheminées, scandée par les diffé- 
rents volumes des nombreuses tours et tourel- 
les correspondant à l'escalier et aux retraits pla- 
cés encore en dehors du volume principal de 
l'habitat (comme à la Grand’Cour, plus modeste 
et plus ancien). 

Par contre, les fenêtres sont en travées, 
prolongées par les premières lucarnes du pays. 

Seules exceptions échappant à cette or- 
ganisation verticale, les fenêtres et la porte de la 
salle basse. Elles signalent entrée du manoir di- 
rectement dans la grande salle publique qui com- 
mande toute la distribution et où trône la grande 
cheminée : un repère pour un point central. 


L6-044 - Château du Hac. 


- Les façades des manoirs de la première moitié du XVIè™! siècle ont une structure beaucoup plus simple et plus 
ordonnancée : un mur plat, percé de travées de fenêtres à meneaux, larges et décorées. 

Au Vaumadeuc, la porte de la salle n’est pas encore alignée, à la Tandourie, elle intègre la travée, complétée 
un peu plus tard de lucarnes, plus classiques. 

On retrouve cette tendance au grand manoir de la Garaye, dont les ruines n'ont pas encore fait l'objet d’une 
étude architecturale et archéologique. 

- Des travées de fenêtres incluant la porte (refaite au XVII*" siècle) et d'énormes lucarnes sur la partie droite. 

- L'apparition tardive d’un décor extérieur, allant ici jusqu'à l'exubérance, particulièrement sur la pièce maî- 
tresse : la tour escalier, quadrillée par des lignes surchargées d’ornements sculptés. 

- Cette époque voit l'apogée de la « grande 
vis » en Europe .Pensons à Blois ou Châteaudun. 

En Bretagne, la Tour d'escalier prend de l'am- 
pleur, reprend le symbole de puissance seigneuriale, 
d'autant que selon l'usage breton, elle ne s'ouvre pas 
directement sur la cour, mais sur la salle. 

Même en ruines, la Garaye en est un rare té- 
moin en Pays de Dinan, où l'on semble préférer dé- 
sormais les escaliers placés à l'arrière du logis.Ex : 
La Crochais. 


+ ms l a 
Gravure in The 
Last of the Garayes and other poems by an Englishwoman..., Dinan, J.B. 
Huart, 1868. (Coll. Bibliothèque municipale de Dinan). 


Coursières en encorbellement 


Pour éviter d'avoir à passer par toutes les pièces, le 
XIVère siècle, dans sa recherche de confort et d’inti- 
mité, invente le couloir et les galeries intérieures 
(ex. : le palais des Papes en Avignon, le château de 
Saumur), ou bien, comme le proposent les manoirs 
de Bretagne, dès le début du XV" siècle, des cour- 
sières extérieures en bois. Rares sont celles qui sub- 
sistent encore : la Grimaudais à Melesse et Launay 
Bauzouin à Sainte-Anne-sur-Vilaine sont donc des 
trésors). 

D’autres en conservent la trace : portes musées, 


corbelets ou trous de solives, retrait du mur, etc. 
L6-046 - Coursière en bois du Manoir de la Grimaudais, à Melesse, 2005. (ex. : La Roche-Jagu La Bellière). 


L'évolution des cheminées 
+ Jusque vers 1430 : l'héritage du passé 


Des formules nouvelles, telles que la multiplication des cheminées dans les pignons et les murs de refend, les 
cheminées sans hottes (on intégrées), vont se heurter aux limites des formes héritées du passé : 

- les célèbres souches de la Bellière 

Des souches de cheminées individuelles, polygonales et ornées. Autant de cheminées, autant de souches ! 

Ex : La Bellière, la Grand’ Cour (restituées), Beaumont. 


L6-047 - Cheminées du château de La Bellière, La Vicomté-sur-Rance. 


- le bloc de souches, en haut des murs de refend, traduit la multiplication des foyers dans les châteaux et 
manoirs. Une amélioration du confort aboutissant à une mise en œuvre encombrante. (ex : la Bellière) 

Un fameux exemple breton : la Roche-Jagu, début du XV?" siècle. 

- La Grand’Cour : cheminée de la salle haute 

Les cheminées placées sur la longueur de la pièce, face à l'entrée, restent l'apanage des grandes salles sous 
charpente ou plafonnées. 

Ex : La Grand'Cour, la Hunaudaye, le Guildo, Beaumont, la Bellière, le donjon de Dinan 

Souvent intégrées, elles peuvent comporter un conduit saillant sur le mur extérieur, comme autrefois. 

Ex : la Grand'Cour, et Beaumont. 


+ à partir de 1430-1450, des solutions 


- Le Hac — souche de cheminée sobrement ornée 

Des souches quadrangulaires regroupent l’ensemble des conduits de- 
venus plats, de cheminées adossées ou superposées 

Ex : les tours de la Hunaudaye et du Guildo, Le Hac, le Boisfeillet 


- Les hottes sont pyramidales encore (ex. : la Gaudésière) ou obliques 
(ex. : La Hunaudaye) 


L6-048 - Château du Hac, Le Quiou, 2011. 
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- La superbe cheminée de la salle basse du Hac à 
jouées obliques (comme celles de la Hunaudaye), reprend 
le type de Saumur pour le duc d'Anjou (fin XIVè"e siècle), 
de Vitré et du château de Largouët à Elven. 


L6-049 - Cheminée de la salle basse du château du Hac, Le Quiou. 


- Les hottes droites se généraliseront dans la se- 
conde moitié du XV?" siècle, ornées d’un décor mouluré 
aux formes parfois adoucies, pénétrant dans le mur, comme 
à la Hunaudaye, ou au Boisorcaut vers 1490 ou encore au 
Plessis-Bourré près d'Angers vers 1470 

EX. : le Vaumadeuc. 


a 
L6-050 - Cheminée du Manoir du Vaumadeuc. 


+ Avec le XVF": siècle, pour se démarquer des nouvel- 
les cheminées des fermes, celles des manoirs, plus monumen- 
tales, se couvriront de décor héraldique. Renaissance marquant 
la culture du propriétaire et son appartenance à la noblesse. 

Ex : Le Miroir à Saint-Méloir-des-bois vers 1558, La 
Ferronnays à Calorguen. 


L6-051 - Cheminée, Le Miroir, 
à Saint-Méloir-des bois. 


Combles et charpentes 


Le Pays de Dinan possède un bel ensemble de grandes charpentes des XIVème, XVème et XVIè"e siècles, qu'on 
redécouvre aujourd’hui, lors de travaux de rénovation, mais qui restent à analyser. 

Parmi celles-ci : 

des manoirs : Les Fossés, La Grand’ Cour, Beaumont, La Bellière, Le Hac, Garouët, etc. 

des églises : Taden, Caulnes, Jugon, Pléboulle, Plédéliac, Trémeur, Saint-Sauveur de Dinan, etc. 


Un patrimoine précieux, même s’il n’est pas spectaculaire, témoin d’un savoir- faire très répandu en Bretagne : 
pour le couvrement des chapelles, églises et de l'habitat seigneurial, pour les halles aussi (presque toutes disparues, 
hormis le Faouët), pour les maisons à pans de bois des villes. 


On distingue deux types de charpentes : 


+ Charpente à fermes et pannes : le plus fréquent en Bretagne 

Ex : le manoir des Fossés, l’église de Caulnes. 

Les fermes apparentes sont largement espacées et portent les pannes horizontales. Dans la salle haute du 
manoir des Fossés, chaque élément est décoré : entraits et poinçons moulurés, arbalétriers doublés d'arcs décoratifs. 


Er pe ré ~N ; = F 1. à 
A ` 
| F li J sT 


L6-052 - Eglise de Caulnes, charpente. 


+ Charpente à chevrons-portant-ferme : c'est celle des châ- 
teaux français, de l'architecture religieuse et conventuelle médié- 
vale. Elle fut choisie pour les grands édifices de Bretagne etles grands E 
manoirs du Pays de Dinan L6-052a - Plélan-le-Petit, Manoir des Fossés, charpente. 

Ex : la Grand’ Cour, La Bellière, Beaumont, Le Hac 

Les fermes, rapprochées, portent directement la couverture et facilitent la pose d’un lambris en berceau évo- 
quant un voûtement. 

Apparentées ou lambrissées, ces charpentes contribuent à l'ornement et au prestige des salles sous charpente 
(basses ou hautes), en leur donnant de l'ampleur et en les rapprochant alors du volume sacré des chapelles. Elles sont 
relayées par le décor de la salle : enduit peint (les hermines de la Grand’ Cour), grande cheminée dans le mur gouttereau, 
belles fenêtres, (ex. : les Fossés, Beaumont, la Grand’ Cour, Garouët). 

La Grand’ Cour et la Bellière sont parmi les premiers exemples bretons de combles habitables, des sortes de 
prototypes dont les planchers reposaient sur les entraits des fermes-maitresses. 

- à la Bellière, subsistent les foyers de cheminées. 

- à la Grand’Cour, il s'agirait d’un étage complet avec salle chauffée, éclairée par des lucarnes de charpente 
(restituées), accompagnée d'une pièce non chauffée et sans doute de latrines à l'extérieur du pignon. Le tout, desservi 
par un escalier droit, en pierre, montant à partir de la vis principale, comme au donjon de Dinan. 
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Vers 1450, Le Hac témoigne de la diffusion d’un autre type de comble plus habitable : 
+ le comble à surcroît, utilisé dans les châteaux français et bretons dès la fin du XIV" siècle. 
Le sol se trouve plus bas que la base de la charpente, les murs de façade donnant naissance aux premières 
lucarnes passantes à façades de pierre. 
La vie privée du seigneur et des siens se réfugie là-haut dans un vaste appartement sous comble, comprenant 
salle, suite de chambres, retraits — latrines — et oratoire dans les tourelles. La suite de ce qui était proposé à Beaumont. 


L6-053 - Comble à surcroît, 


Ta Grandt L6-054 - Comble à surcroît, 
type rand’Cour . 


type Le Hac. 
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Cuisine : confort et convivialité 


La cuisine et ses équipements se développent dans l'architecture seigneuriale, au cours du XVè™! siècle, preuve 
de l'importance du train de vie du seigneur des lieux. 

Ex : la grande cuisine de La Roche-Jagu 

e Dans les châteaux forts du Guildo, la Latte et la Hunaudaye, elle se situe à côté des salles de réception comme 
à la Ferronnays ou à la Gaudésière. Elle y est accompagnée là d'une arrière-cuisine et de latrines. 

e Le luxueux donjon ducal de Dinan présente une vaste cuisine en sous-sol, entièrement équipée, de la fin du 
XIVèresiècle, sous Jean IV : Cheminée, four à pain (jusqu'à la fin du XVII" siècle), nombreux placards muraux, latrines, 
puits, eau courante et évier, le tout placé sous la Grande Salle, comme au donjon de Vincennes. 

e À la Crochais, typique des nouveaux plans de XVè™ siècle, elle est rejetée à l'arrière du corps de logis, accom- 
pagnée d'une dépense. 

Il est parfois difficile de la situer, soit parce que le bâtiment a disparu : (ex. : Le Hac, les Fossés, etc.) soit parce 
que les équipements ne sont pas encore suffisamment spécifiques, surtout au tout début du siècle (ex : la Grand’ Cour). 


Equipaments : quelques exemples 


Evier Grande cheminée | Four (à pain) Passe- ee 


Portes et fenêtres : une riche typologie 


Qui pourrait dire, en regardant les façades de la Grand’ Cour ou du donjon de Dinan, être face à une vraie 
révolution architecturale ? Et pourtant, le XIVè"? siècle voit se multiplier le nombre et le type de fenêtres civiles dans 
l'habitat seigneurial. 

Beaucoup furent agrandies au cours des siècles, mais les monuments du Pays de Dinan nous content encore 
cette histoire qui introduisit la lumière à l’intérieur et permit de contempler l'extérieur : un comportement nouveau dans 
un monde rural qui est aussi celui des châteaux et manoirs. 


+ Principaux types de fenêtres : 


- Fenêtres à lancettes jumelées à arcs trilobés : 
un type ancien venu du XIII" siècle 


L6-055 - Lancettes jumelées à arcs trilobés. L6-056 - Lancettes jumelées à arcs trilobés. 
Ex : Les Fossés, Salle haute Ex : La Bellière, dernier étage 


- Fenêtres rectangulaires simples : 
de tailles variées en fonction du volume et de la destination de la pièce (voir page suivante). 


- Croisées à traverse et meneaux de pierre. 

Une création des châteaux français de la seconde moitié du XIV" siècle. Cette création est présente : en 
Bretagne à la même époque (ex. : Suscinio, Largouët en Elven, puis La Roche-Jagu), en Pays de Dinan (ex. : Le 
Guildo, le Donjon de Dinan celles du donjon de Dinan sont parmi les premières croisées de l'architecture française), 
puis plus tard, semble-t-il, dans les manoirs (ex. : La Crochais : salle à l'étage). 


- Coussièges ou bancs de pierres 

qui aménagent les profondes embrasures (ex. : Le Guildo, La Hunaudaye, la 
Grand’Cour, la Bellière, le Hac, le Boisfeillet, etc.) 

Une exception cependant : la fenêtre de la salle sous charpente du manoir de 
Garrouët à Yvignac, entre croisée et fenêtre à réseau de l'architecture religieuse, selon un 
type de l'extrême fin du XIVè"! siècle. Ex. : le château de Poitiers pour le duc de Berry ; le 
clocher de l’église de Jugon. 


- Fenêtres à large baie rectangulaire : 

e à encadrement mouluré : XV* siècle (Ex. : Beaumont : salle haute, Le Hac) 
e conservant la grille protégeant la plupart de ces fenêtres nouvelles 

e avec un appui saillant (Ex. : logis ouest de la Hunaudaye). L6-057 - Coussièges ou 


bancs de pierre 


Ce type de baie est plus fréquent dans les manoirs, à partir de la fin du XV?" siècle. Ex. : le Vaumadeuc, 
Tandourie, La Garaye, le Miroir à Saint-Méloir-des-Bois. 


La largeur de ces baies suppose l'existence très précoce d’un châssis à traverse et meneau de bois comme au 
Boisorcant (Noyal-sur-Vilaine) ou à la Touche-Brondineuf (Plouguenast) entre 1490-1500. 

Un tel mode de fermeture se généralisera en Bretagne vers 1570-1580. 

Ce dernier type s'accompagne d’un décor de plus en plus important jusque vers 1530. 


L6-058 - Façade du manoir 
du Vaumadeuc . 
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L6-059 - Château du Hac. = 
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+ Principaux types de portes : 
La porte du logis se réfère non pas à l'architecture militaire comme celle de la cour, mais à l'architecture reli- 
gieuse contemporaine (voir livre 7 : le Gothique Flamboyant ) 


En Bretagne, la porte grande ou petite, ouvre directement sur la grande salle, à part quelques exceptions « fran- 
çaises », comme la Grand’Cour ou La Bellière. 


1. Portes en arcade 


- À archivolte retournée 
EX. : La Ferronnays, La Gaudésière, Le Hac, La Bégassière comparables à l'église de St-Maden, la chapelle de 
la Madeleine à Broons, ou de Leslian au château de la Roche-Jagu. 


L6-061 - Porte à archivolte retournée, milieu du XV” siècle, 
château du Hac, Le Quiou. 


L6-060 - Porte à archivolte retournée, La Bégassière, 
Yvignac la Tour. 


- À tympan 

Ex. : La Grand’ Cour, La Bellière, La Crochais. 

- Type dérivé d’un schéma du XIII" siècle très en vo- 
gue dans l'architecture royale de la seconde moitié du XIVème 
siècle. 

- Comparable aux chapelles Notre-Dame de Hirel à 
Ruca, Saint-Sébastien à Fréhel ou encore au très fin portail de 

l’abbaye de Léhon. 


L6-062 - Abbaye de Léhon, portail remonté 
donnant accès au cloître. 


- À pinacle et fleuron 
Un seul exemple en Pays de Dinan : le manoir de Garrouët 

Type complété d’un gable, formant un ensemble remarquable, comme au portail des Cordeliers de Dinan. 
Porte-fenêtre de salle basse — anciennement sous charpente. 


L6-063 - Porte à pinacles, fleuron et gâbles - Manoir de Garrouët, Yvignac la Tour. 


2. Porte rectangulaire, XVIè"e siècle 


Ex. : La Tandourie à Corseul, Le Mi- 
roir à Saint-Méloir-des-Bois 

Plutôt rare dans le corpus des ma- 
noirs bretons, ce type tardif d'ouverture 
d'entrée ne fait plus appel au modèle go- 
thique religieux et assure le passage vers 
un autre langage adopté dans les châteaux 
de la Renaissance. Ex. : Couellan à Guitté 
vers 1620 


L'architecture civile seigneuriale 
s'émancipe. 

Le décor de la Tandourie est classi- 
que. Il témoigne, dès 1558, si l’on en croit 
l'inscription, de la culture moderne et hu- 
maniste de ses commanditaires Gille De- 
lalande, Adrienne de Chateaubriant. 


L6-064 - Château de Couellan, à Guitté. 
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Evolution du décor extérieur : du gothique flamboyant au premier classicisme 
1400 à 1480 


Jusqu'au temps d'Anne de Bretagne, le décor des manoirs bretons reste très sobre, voire austère, particulière- 
ment en Pays de Dinan. 

II se concentre essentiellement sur 

e la porte du logis. 

Parfois aussi, sur : 

e Les souches de cheminées, à crochets gothiques et incrustations d’ardoise: 

Ex. : La Bellière, La Roche-Jagu 

e Les fenêtres à remplage de la chapelle (ex. : La Bellière, Beaumont, Le Hac), de quelques salles hautes (ex. : 
Les Fossés, La Bellière) 

e Quelques encadrements moulurés, déjà présents à la Roche-Jagu, au début du XV? siècle. 

La diffusion de l'ornement flamboyant, introduit en Bretagne vers 1420 dans le milieu ducal, se fait tardivement 
dans le monde des manoirs. 

Ex. : les premiers choux frisés, pinacles et fleurons aux lucarnes du Hac vers 1445, puis sur la porte de Garouet. 


1470-1530 

Le motif de l’accolade : jusque-là, très dis- 
cret. Ex. : portes du manoir du Hac -vers 1445-, de Mauron 
l’église de Guenroc -1465-, de La Crochais -seconde pinade 


moitié du XVè™e siècle- 

Ce motif devient la base du décor, non seu- 
lement des portes, mais aussi des fenêtres, au dé- 
but du XVI°" siècle, associé aux bases et moulures 
croisées des encadrements, aux appuis saillants, 
aux feuillages et fleurons 

Ex.: Le Vaumadeuc à Pléven 

La Tandourie à Corseul 
Le Mottay à Evran 


moulures crois es 


appui saillant 


Les superbes ruines de la Garaye (vers 1530) sont 
encore un exceptionnel témoin de l'extension du décor flam- 
boyant tardif sur toute la façade du logis, suivant les grands 
exemples du début du siècle : châteaux de Nantes et de Jos- 
selin. 


Une profusion d'ornements, très en relief, met en va- 
leur les points forts : travée, tour et tourelle d'escalier. 

Sur la tour, les accolades et doubles accolades, s'ins- 
crivent dans un quadrillage constitué de colonnettes d'angle 
et de cordons de feuillage, qui ne révèle plus la montée des 
escaliers : 

les principes médiévaux s'estompent comme chez 
Louis XII et Anne de Bretagne autrefois, au château de Blois 
(1498-1508). 


' Le décor de la Garaye marque d’ailleurs un change- 
ment de manière, qu’on retrouve sur nombre d'édifices ur- 
bains ou ruraux de la région : les motifs de la travée de droite 
sont plus rigides, la lucarne coiffée d’un fronton segmentaire. 
Le flamboyant devient une tradition. 


L6-066 - Ruines du Château de la Garaye, à Taden. 


L'arrivée du classicisme en Bretagne avant 1560 


Ex : la porte du Miroir — 1558 Saint-Méloir-des-Bois, pour Gille Delalande et Adrienne de Chateaubriand. 


L6-067 - Façade du Miroir, à Saint-Méloir-des-Bois. 
Vers 1540, le décor romain arrive en France avec : 
e les artistes italiens, sur le chantier de Fontainebleau ; 
e Philibert de l'Orme, né à Lyon (capitale intellectuelle et culturelle entre Italie et France), grand architecte d'Henri I. 
De 1544 à 1554, Philibert de l'Orme est responsable des fortifications de Bretagne et œuvre avec son frère Jean, 
notamment au château de Lamballe et à Saint-Malo 


Relais possibles en Bretagne (avant la diffusion des traités d'architecture de la seconde moitié du XVI°" siècle) 


Un cercle où tous se connaissent : 


e les collaborateurs des frères de l'Orme dont 
Pierre Guichart à Lamballe et Saint-Malo ; 

e le lyonnais Antoine Bullioud, général des 
finances en Bretagne en 1531-1537, pour qui de 
Orme conçoit sa première œuvre à Lyon, en 1536 ; 

e la haute aristocratie bretonne, présente à 
la cour de France, chargée des affaires de Breta- 
gne, dont : 

le premier gouverneur de la nouvelle pro- 
vince : Jean de Laval, gouverneur de 1532 à 1542, 
propriétaire constructeur du château de 


Chateaubriant, appartenant au « clan » : Laval- L6-068 - Galerie Renaissance du château de Châteaubriant Monionents 


Montmorency-Chateaubriant, sur l'est de l’ancien si ie vi - Ministère de la Culture - Médiathèque de l’ architecture et 
duché. | 


Ainsi, c'est peut-être par ces ricochets que, entre Lamballe et Saint-Malo, le modeste manoir du Miroir se pare 
d’un décor avant-gardiste en 1558, tandis qu’à l’autre bout de la Bretagne, on entreprend le grand château de Kerjean ! 
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Perspectives 1560-1630 


Dans la Bretagne, devenue province française en 1532, en pleine prospérité économique, le manoir servira de 
modèle à l'architecture rurale et urbaine : ferme, presbytère, maison de prêtre, hôtel particulier. 


L'architecture seigneuriale a évolué vers la résidence de plaisance et de prestige qui, avec la Renaissance, 
adopte des valeurs nouvelles, véhiculées par les publications des architectes royaux, à partir de 1560 environ. 


La « nouvelle maison des champs » à la française rejette alors les bâtiments agricoles hors de la cour. 


Face à ces nouvelles références les petits propriétaires se contenteront de rhabiller le vieux manoir d’un décor 
« maniériste » (ex. : lucarnes et corniches à modillons à la Ferronays et à la Tandourie, ajouteront des pavillons (la 
Tandourie), plafonneront les salles. 


D’autres, plus chanceux, souvent après les guerres de la Ligue, investiront dans la construction d'une grande 
maison, parfois à côté de l’ancien manoir, déclassé, devenant ferme, communs, cuisine. 
Ex : Maillé et Kerballou en Finistère, Couellan en Guitté 


La cour d'honneur est alors bordée par le logis, les communs, la chapelle et/ou le colombier, fermée par une 
double porte armoriée : tous les signes d’une demeure noble. 


L6-069 - manoir de la Gravelle - Portail d'entrée. 


Exemple : 

- le très bel ensemble du manoir de la Gravelle aux Champs-Géraux, reconstruit en 1607-1637 pour une dame 
des Champs-Géraux et un bourgeois, conseiller du roi anobli en 1614 

- en 1600, le manoir du Guillier en Plédéliac, passe à François Brunet, sénéchal de Jugon, qui le reconstruit en 1629. 


Des hommes nouveaux... Une autre époque. 
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L6-070 - Château de Léhon. 
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Glossaire 


Cornouailles : En Angleterre: Comté situé à la pointe S.-O. De la grande île. Langue: le cornique. 

Erispoë : fils et successeur de Nominoë, comme Roi de Bretagne, repoussa Charles le Chauve par sa victoire 
sur l’armée franque, au Grand Fougeray, en 851. 

Falloux : Député français, auteur de la loi qui porte son nom, loi sur la liberté de l’enseignement. Estimant que 
l'éducation de l'enfant relève d’abord de ses parents, il demande que ce droit puisse s'exercer librement: dans une 
école d'Etat s'ils le veulent, dans une autre école hors de la tutelle de l'Etat, s'ils le désirent. Il revient à l'Etat collecteur 
obligé des impôts, de garantir financièrement et sans restriction, ces 2 options. 

Fergent (Alain) : Alain IV, duc de Bretagne en 1084. Après avoir gouverné le duché pendant plus de trente ans, 
il laissa le pouvoir à son fils Conan et se retira à l’abbaye de Redon où il mourut (1119). 

Judicaël : roi»breton», de 630 ou 632 à 638ou 642, exerçant son autorité sur la Domnonée, à partir des environs 
de Paimpont. Gaël aurait été sa capitale et l’on y montre l'emplacement de son château. La forêt de Paimpont se serait 
d’abord appelée Forêt de Gaël. Après avoir combattu contre le Roi de France, Judicaël, ami de St Eloi, ministre de 
Dagobert, finit ses jours au monastère de Paimpont. 

La Rouërie : Armand Tuffin de la Rouërie participe à la guerre d'indépendance de l'Amérique. Lors de la Révo- 
lution, il prépare dans l'Ouest une insurrection royaliste sous le nom d'Association bretonne, recrutant dans la région de 
Dinan et de St-Malo. Malade, il trouva refuge au château de la Guyomarais (St-Denoual) où il mourut le 30 janvier 1793. 

Pays de Dinan : Territoire de solidarité qui regroupe les 10 cantons qui bénéficient des mêmes équipements 
d'enseignement secondaire et technique, publics et privés, des mêmes équipements de santé: hôpitaux et cliniques, 
publics et privés, des mêmes équipements de travail: zones d'activité artisanales et commerciales, des mêmes équipe- 
ments proches de loisirs, culture et sport, des mêmes équipements d’aide sociale pour le travail et le chômage. Tous 
équipements qui, créant la vraie solidarité: celle du quotidien, celle qui se pratique sans se dire, lui découpent son 
espace naturel d'expression. Pays délimité par ses habitants eux-mêmes et non par une quelconque autorité exté- 
rieure. D'où le caractère de ‘«subversif» donné au Pays par certaines autorités centrales, jalouses de voir une autorité 
se définir elle-même sans leur avis ou leur décision. Les 10antons sont Broons, Caulnes, Dinan(2), Evran, Jugon, 
Matignon, Plancoët, Plélan ‚Ploubalay, Plélan-le-Petit, Ploubalay (partiel). 

Picot de Limoëlan : de Sévignac; Avec son ami, de Saint-Régent, de Lanrelas, auteur de l'attentat de la rue St- 
Nicaise qui faillit coûter la vie à Bonaparte. L'histoire du monde en eût été changée. Mais peut-être, dans cette hypo- 
thèse, ne serions-nous pas là pour la raconter ? 

Pierre de Dreux : Pierre Mauclerc ou Pierre ler Duc de Bretagne. Petit-fils de Louis le Gros. Il épousa Alix, 
héritière d'Arthur de Bretagne et devint Duc de Bretagne. Excommunié, il fut appelé Mauclerc (mauvais clerc). Il entra 
dans la Ligue des seigneurs contre le Roi de France. Vaincu, il dut abdiquer du duché de Bretagne. II se croisa 2 fois et 
fut fait prisonnier avec St Louis en Egypte. Il mourut en mer au retour de la 2°croisade. 

Porhoët : Pagus trans Sylvam ou Coat: Pays au-delà des bois. Pays au-delà des bois de Paimpont, Merdrignac, 
Loudéac. Commune connue: La Trinité-Porhoët. 


Architecture 


Bretèche : en Bretagne, petite loge sur une façade pour renforcer la défense. 

Coursière : galerie de circulation très étroite au-dessus des arcades de la nef d’une église. 

Courtine : mur qui relie les flancs de 2 bastions voisins. 

Coussièges : dans l'embrasure d’une fenêtre, bancs de pierre pris dans le mur, perpendiculaires à l'ouverture 
et se faisant face. 

Dépense : cuisine avec réserves. 

Donjon : maîtresse tour d’un château fort. 

Heaume : grand casque enveloppant la tête et le visage. 

Linteau : Traverse horizontale établie au-dessus d'une baie et reportant sur les points d'appui latéraux, la charge 
des parties supérieures. 

Livre d'heures : recueil de prières. 

Panne : Pièce de charpente posée sur les arbalétriers et portant les chevrons. 

Pignon : Partie supérieure d’un mur au carrefour avec le mur voisin. L’angle des 2 murs. 

Pile : Support de maçonnerie recevant la retombée de 2 voûtes successives. 

Souche de cheminée : ouvrage de maçonnerie d’où partent les conduits d'air et de fumée de la cheminée. 


Histoire 


Anne de Bretagne : née à Nantes, capitale de la Bretagne en 1447. Contrainte d'épouser 2 Rois de France: 
Charles VIII et Louis XII, elle ne put cependant empêcher l'annexion de la Bretagne à la France. 

Beaumanoir (Jean de) : Capitaine breton, vainqueur du célèbre combat des Trente: 1351. 

Concile de Trente : Ce concile définit la réplique catholique au protestantisme. Il se tint à Trente en 3 séances 
au cours du 16° siècle. 

Françoise de Dinan : dernière représentante de la branche des Dinan-Montafilant. Riche héritière, elle attire les 
convoitises. . Mariée très jeune à Gilles de Bretagne, frère du duc François 1°, elle épouse en secondes noces Guy de 
Laval. Elle devient la gouvernante d'Anne de Bretagne. Dans les troubles de la fin du XVe siècle, entre la Bretagne et la 
France, elle joue le rôle ambigu d'une intrigante. 

Gilles de Bretagne : frère cadet du duc François ler, fut emprisonné sur ordre de ce dernier pour ses sentiments 
anglophiles et ses menées pro-anglaises. Il mourra, assassiné au château de la Hardouinais (St-Launeuc 22) et sera 
enterré à l’abbaye de Boquen. 

Bro-Erec ou Bro-Warok : Pays de Vannes . 

Guerre de 100 ans : Elle occupa une bonne partie des 14° et 15° siècles, entre la France et l'Angleterre. A 
l’origine, une querelle d'héritage. Les droits du petit-fils l'emportent-ils sur ceux du neveu? Principales batailles: Crécy, 
Calais, Poitiers, Azincourt, Orléans. Intervention de du Guesclin et de Jeanne d'Arc. 

Marches : Partie orientale de la Bretagne formée de territoires appartenant au Rennais, au Nantais et au Vannetais. 

Pierre de Dreux : Pierre Mauclerc ou Pierre ler Duc de Bretagne. Petit-fils de Louis le Gros. Il épousa Alix, 
héritière d'Arthur de Bretagne et devint Duc de Bretagne. Excommunié, il fut appelé Mauclerc (mauvais clerc). Il entra 
dans la Ligue des seigneurs contre le Roi de France. Vaincu, il dut abdiquer du duché de Bretagne. Il se croisa 2 fois et 
fut fait prisonnier avec St Louis en Egypte. Il mourut en mer au retour de la 2croisade. 


Les définitions et précisions apportées ci-dessus ne sont pas de l'auteur. 
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Merci à tous les collaborateurs 


Les précurseurs : L.-R. Vilbert qui, il y a une trentaine d'années, a osé lancer une revue de haute tenue littéraire « le Pays 
de Dinan ». Revue dans laquelle les hommes du Pays d'aujourd'hui racontent les hommes et les faits d'hier. Succès qui ne se 
dément pas. 

Madeleine Houzé : « châtelaine d'honneur » de la Hunaudaye et « paysanne d'honneur » de la Ferme d'antan et Françoise 
Picarda: « abbesse d'honneur » de St-Magjloire, qui ont su faire revivre sans interruption depuis quelques dizaines d'années, 
châteaux, abbaye et ferme du Pays. 

Yves Castel dont la truculente éloquence anime la lecture des maisons des bourgs et villages du Pays. 

Les décideurs : J. Gaubert, le premier à engager le Syndicat Mixte dans l'opération, suivi par J. Fauvel et V. Le Dissez à 
la tête du Pays. R. Régnault, Président du Conseil de Développement qui a accepté d'inscrire ce projet au programme du Conseil 
de Développement. 

Les auteurs : Catherine Bizien, Directrice du Centre archéologique d'Alet et A.Subert, historienne d'art bien connue et 
appréciée sur Dinan qui ont mis toute leur science d'archéologue et d'historienne de l'art à raconter une histoire à laquelle les 
communes du Pays, dans leur quasi-totalité, ont apporté leur quote-part. 

Les acteurs : Pauline et Cécile qui ont su mettre leurs compétences au service de cette quête, dans de nombreux domaines 
d'application, souvent inattendus. Excellente préparation à de plus lourdes responsabilités pour demain. 

JP.Huguet, professionnel de l'édition, ancien Président de l'Entente Culturelle, qui, avec B.Dewynter, a accepté bénévole- 
ment la lourde responsabilité de marier harmonieusement textes et images. 

Merci aux liseurs et reliseurs : YM. Rouat, Mme Frémon, A. Gauttier. 

Merci aux hommes du glossaire : D.Mélec, YM Rouat, au dessinateur : A. Capitaine. Merci à J. Cochet. 

Merci à ceux que d'autres occupations et préoccupations ont arrêtés sur la route :M.Rigolé,T.Le Coq, R.Aulagnier, N.Odot, P. Chouin. 

Merci aux photographes bénévoles : M. Audinet, Y.Bochet, JC. Daugan, B.Dewynter, J. Frémont, M. Houzé, C.Huet, JP. 
Huguet, A.Labbé, Y. Letoqueux, les Amis du Passé du Pays de Matignon, J.Monnier, C. et F.Picarda, D.Ramard, H.Ramard, JM. 
Renault, A Robert, D.Thénadey, l'OT des Faluns, et OT de la Côte d'Emeraude-Val d'Arguenon … et aux recordmen des images 
d'église : C. Paurd et P. Tournadre. 

Merci à la DRAC et merci au Service Régional de l'inventaire : E. Pautrel. 

Et merci à tous les amis du Patrimoine qui n'ont pas attendu la sortie d'un tel document pour travailler à sa défense et sa 
promotion. lls sont trop nombreux pour les citer ici. Ils se reconnaîtront. 

Et merci d'avance à tous ceux qui, demain, prendront la relève pour achever pleinement cette histoire du Patrimoine du 
Pays de Dinan, près des scolaires, des touristes … et des habitants du Pays, dans tous les volets du patrimoine rural, du patrimoine 
naturel, immatériel, religieux, économique, culturel... 


Louis Martin 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notamment 
celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers 
de ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévole- 
ment, attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles 
ont fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience 
et sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront 
ce bel ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 


Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire, Maire de Saint-Samson-sur-Rance 


Cet ouvrage a été achevé d'imprimer par le 
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Dépôt légal : décembre 2012 
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L6-063 - Photo 4°" de couverture - Porte du manoir de Garrouët, Yvignac. 
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LIVRE 1 - la Préhistoire : 
Le Paléolithique - Le Mésolithique - Le Néolithique 


LIVRE 2 - la protohistoire ou les Âges des Métaux : 
Le Bronze - Le Fer - Les Celtes 


LIVRE 3 - l'Époque Gallo-Romaine 


LIVRE 4 - du Haut Moyen Âge à la féodalité : 
Migrations Bretonnes - Epoque Carolingienne - 


LIVRE 5 - l'Époque Féodale : 
Entre Normands, Plantagenets et Capétiens - le Pays de Dinan, terre d’enjeu 
Architecture romane, cistercienne et gothique - Le retour du décor sculpté 


LIVRE 6 - Les châteaux forts et les manoirs : 
Les châteaux forts du Pays de Dinan : aspects résidentiels 
Les manoirs : une richesse pour la Bretagne 


LIVRE 7 - Le gothique flamboyant et la 2e Renaissance : 
Monuments remarquables - L'architecture de la Renaissance 


LIVRE 8 - La Contre-Réforme : 
L'art dans les couvents et les paroisses - Les retables 


LIVRE 9 - Le XVIIIe siècle : 
Le contexte architectural en France et en Bretagne : 
Les hôtels urbains et maisons de plaisance en Pays de Dinan 


Tous ces documents ont été réalisés d’après des relevés et études archéologiques antérieurs à l’année 2004. 


Certains des monuments, châteaux, manoirs.. cités dans cet ouvrage sont des propriétés privées et ne sont donc 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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L1-001 - Carte topographique du Pays de Dinan. 
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Le 
Gothique 


flamboyant 


L7-005 
Chapelle Saint-Laurent de Leslian, 


à La Ville-Morel à Broons. 


L7-004 
Chapelle Sainte-Blanche, 
à Saint Cast-le-Guildo. 
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© 4 Monuments importants 


L7-006 - Patrimoine architectural du pays de dinan 


Edifices remarquables du Pays de Dinan : Dinan : 
Guenroc, 1458-1465 e église Saint-Malo, à partir de 1400 
Lanrelas, 1589 e église Saint-Sauveur, 1408-1507 
Broons, Le Leslian, 1454 Fréhel, chapelle Saint-Sébastien ( avant le...) 
Ruca, N-D de Hirel, 1460-1485 Trémeur 


Trigavou 


Contexte historique et artistique 
En France 


Au cœur de la guerre de 100 ans, les différents partis qui s'affrontent, se lancent dans une politique de prestige 
valorisant l'image du pouvoir. Ils investissent alors dans la commande artistique où splendeur et émerveillement sont 
synonymes de grandeur et puissance. 

L'art flamboyant, apparu dans le dernier tiers du XIV" siècle, est d’abord un art royal et princier qui se diffuse 
par le relais des seigneurs de la cour et des prélats. 

L'architecture flamboyante ou gothique tardif s'épanouit surtout après la guerre de 100 ans, accompagnant 
l'essor économique et démographique des villes et des campagnes. 

En s'appuyant sur les prouesses et les formes de l'architecture précédente appelée gothique rayonnant (1230 à 
1370 environ), elle associe souvent perfection, technique et surcharge décorative. 

L'âge d’or de cette dernière étape de l'architecture gothique se situe durant le XV?" siècle et la première moitié 
du XVIè™ siècle. 

La guerre de 100 ans (1337-1453), puis les révoltes des grands féodaux (duc de Bourgogne, duc de Bretagne...) 
dans la seconde moitié du XVË" siècle, servent de toile de fond à l'éclosion du gothique flamboyant. 


En Bretagne 


Après la guerre de Succession (1341-1364) et la victoire des Montfort, la Bretagne connaît une certaine paix 
qui lui permet de se développer, entre France et Angleterre, les deux belligérants de la guerre de 100 ans. 

À l'image de la famille royale, et pour justifier leur légitimité sur le trône ducal, puis affirmer l'indépendance du 
duché, les ducs de Bretagne entraîneront les membres de la cour ducale dans une politique de prestige, tout en soute- 
nant le développement urbain et marchand. 

Prospérité et mécénat favorisent en Bretagne la construction de cathédrales, églises et chapelles, adoptant les 
formes nouvelles, vers 1420 environ. 

Introduit en partie grâce au duc Jean V (1399-1442), proche de la famille royale, l'art flamboyant touchera 
d’abord la Basse Bretagne - citons le Folgoët, Kernascléden, le Faouët, Locronan, Quimper ou Saint-Pol-de-Léon. 

La Haute Bretagne, plus proche des zones de guerres jusqu'au mariage d'Anne de Bretagne en 1491, sera 
freinée dans son développement, surtout pendant la guerre d'indépendance de la Bretagne (1487-1491). 


MU TE 1 


l E +, { : mur. o Ñ ; : 
L7-007 - Rennes, Parlement de Bretagne, Carton de tapisserie - Mariage d’Anne de Bretagne, vue générale, 1997. 


Puis l'expansion des ports (Roscoff, Penmarch, Morlaix) et des villes (dont beaucoup sont en Haute Breta- 
gne) prendra le relais de la commande. Les riches marchands investiront dans le luxe et la construction, aux 
côtés des seigneurs qui, pour les plus puissants, suivront leur duchesse à la cour de France, duchesse toujours 
réfugiée sur la Loire. 


Tout au long du XVIè"e siècle et jusque vers 1640, la tradition flamboyante perdurera, en Bretagne comme 
ailleurs, comme étant le type même de l'architecture religieuse chrétienne, avant l'arrivée de l’église nouvelle de la 
Contre-Réforme romaine. 


Elle composera alors avec de nouveaux motifs sortis de la Renaissance. Cette persistance se constate aussi 
bien au chevet de Lampaul-Guimiliau (1627), qu’au bas-côté sud de Piré-sur-Seiche (1603-1609), ou au chœur de 
Saint-Eustache à Paris (1623-1631) ! 


1437-1476 

Le duc soutient les évêques de sa cour à la pour- 
suite ou à la reprise des grands chantiers de cathédra- 
les : Quimper, Nantes, Saint-Pol-de-Léon et même lori- 
ginale nef de Vannes, manifestent la continuité et la gran- 
deur du duché. 


L7-008 
Nef de la cathédrale St-Pierre et St-Paul de Nantes. 


+ 1469-1499 environ 

La chaire adossée au mur sud. Les égli- 
ses urbaines témoignent de la rencontre de la 
richesse des marchands et du patronage sei- 
gneurial. Tels Pierre Landais, marchand vitréen, 
argentier ducal et François de Laval, baron de 
Vitré. 


L7-009 

Vitré, Collégiale Notre-Dame, église paroissiale 

A Saint-Pierre puis prieuré-cure de Bénédictins. 
Elévation sud, chaire extérieure : vue générale, 1994. 


+ 1489-1512 

Chapelle Ste-Barbe du Faouët construite sous le 
patronage des Boutteville ; un exemple du mécénat de la 
cour ducale et synthèse des splendeurs du gothique tar- 
dif, introduisant déjà quelques motifs italiens ! 


e A partir de 1490 
A Dinan, Jean Il de Rohan et la communauté de ville construiront la grande église Saint-Malo. 


L7-012 - Tréguier, 
ancienne cathédrale 
Saint-Tugdual et cloître, 2008. 
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e Les parures du flamboyant breton. 

Les voûtes, les murs, les lambris se couvrent de décors peints, parfois par des peintres travaillant pour les 
cours royales ou princières du Val de Loire, proches donc de Nantes, de la cour ducale et de la haute aristocratie 
bretonne. 


âtelaudren, 


+ 1480-1492 

La Bretagne conserve une riche collection de jubés de bois peint et sculpté du XV£" au XVIIè" siècle. 
Les plus anciens, entre 1480 et 1520, comme Le Faouët, Kerfous, Lambader ou Loc-Envel 
révèlent la somptuosité, la virtuosité, la profusion du décor mobilier, complété par les charpentes, les stalles, les 
vitraux, les retables, les niches et armoires de pierre etc... 


L7-014 - Lantic, Eglise Notre-Dame-de-la-Cour, L7-015 - Jubé de la chapelle St-Fiacre du Faouët, 
verrière maitresse-vitre, 1980. côté ouest, vue générale, 1996. 


L'architecture flamboyante au Pays de Dinan 


Inscriptions et emblèmes héraldiques 


Etant donné l'importance sociale et politique du mécénat, surtout à partir de 1420 en Bretagne, les signatures, 
armoiries et autres signes de prééminence se multiplient et contribuent à orner la production artistique. Signes de 
prestige, mais aussi espoir de salut, quête de l'immortalité. 


Le Moyen Âge s'achève, les temps modernes s'annoncent dans leur recherche d'absolu. 
Un nouveau thème iconographique 


Donateurs, bienfaiteurs, fondateurs se font repré- 
senter en vêtements officiels aux pieds de la Vierge ou du 
Christ, parfois présentés par leur Saint Patron : 


e Vierge à l'enfant et donateurs : 
Chapelle Notre-Dame de Hirel à Ruca. 


Le costume du couple souligne son appartenance 
à la noblesse guerrière en fonction à la cour ducale. Un 
texte de 1628 désigne les Boisriou, seigneurs du 
Boisgerbault comme fondateurs, et leurs successeurs 
entretiendront la chapelle jusqu’en 1783. 


L7-016 - Vierge à l’enfant et donateurs : 
Chapelle N.D. de Hirel, à Ruca. 


e Cet ensemble provient de l’ancien portail de la 
chapelle de Fontlebon en Saint-André-des-Eaux (ac- 
tuellement rue Pavie à Dinan). 

Fondation par les Beaumanoir. 


L7-017 - Ensemble héraldique. 
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Ecus armoriés 


Sculptés et/ou autrefois peints, on en trouve partout : 

sur les murs, les voûtes, les chapiteaux, en haut des pi- 
gnons, au-dessus des portes. 

On leur ajoute, selon les textes des XVIÈ" et XVIIè" siè- 
cles, ceux des piliers, des enfeux, des vitres, disparus aujourd'hui 
(Taden, Ruca, St Malo de Dinan, etc.) 

Citons actuellement Mégrit, Taden, Guenroc, Trigavou, 
Plénée-Jugon, St-Sébastien en Pléhérel, etc. 


+ Surmontés de heaume de guerrier 

ou de crosse de prélat : 
Ex. Porte sud Notre-Dame de Hirel à Ruca : les armes des 
Boisriou, seigneur du Boisgerbault sous celles du prieur de Jugon 
dont relevait la chapelle. 


e Soutenus par des anges 


Ex : Clef de voûte église 
Saint-Malo à Dinan : partout dans 
le chœur. Et aussi à Saint-Sauveur, 
pour les familles nobles, les con- 
fréries … 


L7-020 - Clef de voûte de © 
l’église Saint-Malo de Dinan. 


CL a - P 


L7-018 - Porte sud de N.D. de Hirel, à Ruca. 


L7-019 - Porte sud de la chapelle 
de Leslian, Broons : les armes des 
Milon, seigneurs de la Ville Morel. 


Dates et inscriptions dans la pierre 


Elles gardent le souvenir des trésoriers de fabriques, fondateurs, maîtres d'ouvrage par-delà le temps. Elles 
précisent aussi la date de construction d’un édifice ou d’une partie de celui-ci. 


1465 : au portail de Guenroc SP PTE MIE © CE EE: 
1490 : le début du chœur de St-Malo de Dinan EE a D. a F 
1507 : celui du chœur de St-Sauveur i + oran 


D'autres dates, dans ces édifices, permettent 
de suivre la progression des chantiers. 


1536 : une niche à Plédéliac et à la chapelle 
Saint-Sébastien 

1541 : le Val à Plouasne 

1585 : le bénitier de Notre-Dame de Bonne Ren- 
contre à Plumaugat 

1589 : à Lanrelas et Calorguen. 

Une pratique qu'on retrouvera dans l'habitat civil. 


Sur les chapiteaux de gauche 
du portail de l’église de 
Guenroc : 

« l'an mil III L XV jhésus MA ». 


RE a TL UE 


L7-021 Porte ouest de l’église de Guenroc. 


MR 


Ei 


i TER RP ET ms LT. à cn] ES 
L7-022 - Porte sud de la chapelle Saint-Sebastien, en Pléhérel. 


Sur les chapiteaux de droite, Lys de France et Hermines de Bretagne évoquent le règne d’Anne de 
Bretagne, reine de France et duchesse de Bretagne de 1491 à 1514 mais aussi duchesse de Penthièvre ! 
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e Pilier à l'entrée du chœur de St-Malo à Dinan. 
« Le dix-septième de may l'an mil quatre c ( e ) ns III XX et dix fut com (m) a (n) cé pour cray cette église en ce 


po (u) rpins par les trésoriers à ce (com) mis ; desquex les no(m)s so(n)t jeh(a)n Gicq(ue)l et jeha(n) du Buot, q(ue)lx 
o(n)t co(m) mis Olivier Rouxel » 


L7-023 - Pilier à l’entrée du chœur de l’église St-Malo, à Dinan. 


* Pilier du rond-point du chœur de St-Sauveur à Dinan. 
« Le XX et un jour du mois d’aougst sans faire séjour ce beau cueur firent co(mm)a(a)cer les trésoriers q{ue)Ix 


ece pilier sont no(m)mez co(mm)e vous pouvez lire. Guillepicot Guy de Saint Cire Xgn Tourondel Geoffroy Roquet et 
fut lan mil VCC sept par le mes(t)re de cestuy art con apelloit Roll (ant) Bougnart ». 


+ Pile engagée dans le chevet de la chapelle Saint-Sébastien à Pléhérel. 
Inscription mentionnant la date de construction et le nom du maître d'œuvre de la chapelle. « Cest Bat fuct P : 


b Cozic en lan : m:v:c :xxx :VI ». 


re 


L7-024 - Inscription mentionnant la date de construction et le nom du maître d'oeuvre 


de la chapelle Saint-Sébastien, à Pléhérel, 2005. 


Partis architecturaux : du plus petit au plus grand 
Une grande variété de plans 


La reprise des chantiers, au XVè™! siècle, se traduit en Pays de Dinan par une grande variété d'édifices 
religieux. 


e Depuis les petites chapelles rectangulaires 
telles : 

- Le Châtellier en Eréac 

- Leslian de la Ville-Morel à Broons 

- Le Val à Plouasne 

Souvent attachées aux maisons nobles. 


1454 - La chapelle St-Laurent de Leslian 
à La Ville-Morel à Broons a été construite 
près du manoir par une famille d'officiers du- 
caux : Les Milon, seigneurs de la Ville-Morel. 


e Jusqu’aux églises paroissiales, reprenant, dans un premier temps, le plan en T de la période précédente à 
nef unique et chœur encadré de deux chapelles. 
Ex. : Trigavou et Caulnes, comparables à Taden. 


e Comme souvent en Bretagne, le grand volume d’une chapelle privative s'accroche à celui de l’église, 
comme un croisillon de transept. Sinon, la chapelle est largement ouverte sur le chœur. 

Ex. : chapelles des églises de Mégrit, Trémeur, Jugon, la chapelle de pèlerinage Saint-Sébastien et même la 
petite chapelle St-Cado en Sévignac. 


L7-026 - Eglise paroissiale N-D de Jugon-les-Lacs 


Ancienne église du prieuré St-Etienne, devenue paroissiale au XVII?" siècle et reconstruite 
au milieu du XIXè": siècle. Une grande chapelle flamboyante forme un bras de transept. 
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Entièrement restaurée au siècle 
dernier. Chapelle de pèlerinage, vouée 
au saint, protégeant de la peste qui 
sévissait alors régulièrement depuis le 
XIVè": siècle, notamment à Lamballe et 
aux alentours. 


= — sp 
En EE 
L7-027 - Chapelle de Saint-Sebastien en Pléhérel. 


Petite chapelle d'une ancienne 
grange cistercienne, « accostée » 
d'une grande chapelle privative. 


L7-028 - Chapelle de St-Cado en Sévignac. 


+ On retrouve au sud de Dinan, un parti très répandu en Bretagne : le bas-côté unique longeant la nef, de ses 
grandes arcades sous charpente. 
EX. : Trévron, Saint-Juvat, Trémeur, Lanrelas. 


+ Quelques édifices pré- 
sentent un parti plus développé : 
une nef à deux bas-côtés. 

Ex. : Plédéliac, Guenroc. 


Tels sont aussi les projets 
des deux églises dinannaises. 


L7-028A - Eglise de Saint-Juvat. 


e Le parti est : 

- Complété à Guenroc d'un dispositif complet d'espaces très cloisonnés : 

e un transept, avec une croisée très haute, soutenant le clocher de charpente ; 

e deux chapelles ouvrant largement sur le chœur à chevet plat. 

Une véritable et austère synthèse de l'architecture médiévale et locale dont la date est sculptée dans la pierre : 
1465. Un bonus très utile pour apprécier la diffusion de l’art flamboyant en Pays de Dinan! 


== és aam e 


L7-029 - D’église Saint-Gervais et Saint-Protais à Guenroc, (1458-1465). 


- Amplifié à Dinan par de grands chœurs, exceptionnels en Bretagne à cette époque. 

Entrepris, l’un en 1490, l'autre en 1507, sur fond de guerre d'indépendance de la Bretagne et de relance par 
Anne de Bretagne, ils reprennent l'ancien plan à déambulatoire et chapelles rayonnantes, entièrement voûté de 
pierre, des cathédrales et églises de pèlerinage médiévales. 

L'ensemble est réalisé par de vastes chantiers dignes d'une riche bourgeoisie marchande, de la noblesse 
locale et des représentants des autorités ducale et royale, ayant là chapelles et oratoire chauffés, chambre forte et 
chartier. Le résultat est édifiant : des monuments de prestige aux clochers puissants dont l'édification s'étalera 
jusqu’au XVII‘ siècle° (1630 pour St-Malo, 1668 pour St-Sauveur) restant en partie inachevée (clocher et nef de St- 
Malo, voûte du chœur de St-Sauveur). 


Comme ailleurs en France, ces constructions tardives perpétuent l’esthétique médiévale tandis que triomphe 
la Contre-Réforme. 


e Exemples remarquables : 

- les églises de Dinan 

- la chapelle seigneuriale, Notre-Dame de Hirel 
à Ruca, qui apparaît comme un superbe projet 
inachevé.Le chœur est une haute structure rectan- 
gulaire voûtée, comparable aux grandes chapelles 
flamboyantes de Basse Bretagne, éclairé par de lar- 
ges fenêtres à « remplay ». Un arc triomphal le sé- 
pare d’une nef prévue presque aussi haute et dans le 


même appareillage mais qui fut réalisée plus basse L7-030 - Plan de N-D de Hirel à Ruca par René 
et en moellon Couffon-1460-1485 environ pour le choeur. 
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L7-031 - chapelle seigneuriale, Notre-Dame de Hirel, à Ruca. 


+ En conclusion, diversité des partis, où domine encore le chevet plat, avec toutefois quelques plans polygo- 
naux caractéristiques du gothique flamboyant : les chœurs de Dinan et leurs chapelles rayonnantes et celui de 
Saint-Juvat ! 


I - croise 

2 2 croiser dir transept 
3 - diambuatobe 

4 - chapelle rapoarte 
S - chape drtérair 


6 - orotaire d d'étage 


L7-032 - Plan, coupe et élévation de l’église paroissiale Saint-Sauveur, à Dinan. 


Les pignons multiples : 
Une originalité du flamboyant breton... 


C'est d’abord un parti d'églises urbaines qu’on rencontre, dès 1436, au Kreisker de St-Pol-de-Léon et qui 
touchera surtout l’est de la Bretagne : Vitré, Fougères, La Guerche... Dinan etc... 

II atteindra ensuite les gros bourgs d’une province en plein essor, jusque tard dans le XVI°"® siècle, comme à 
Lanrelas. 


+ Dans les petits édifices, ce sont de grandes lucarnes passantes éclairant un bas-côté souvent unique : 
Ex. : Trémeur. 


(@À 17-033 - Mur nord de 
l’église de Trémeur. 


+ Dans les édifices plus importants, ces pignons alignés sont ceux des chapelles ouvrant sur le bas-côté et 
appartenant à des confréries, des familles nobles ou marchandes. 
EX. : St-Sauveur de Dinan 


L7-034 
Mur nord de l’église 
St-Sauveur de Dinan. 
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e La mise en œuvre des couvrements intérieurs per- 
met d'éclairer la nef aveugle par les grandes baies latérales : 

e Des voûtes de pierre ou des charpentes lambrissées, 
perpendiculaires à la nef, sont maintenues par des contre- 
forts. 

e Les gargouilles drainent le creux des toitures. 

Ex. : Dinan et Lanrelas 


L7-035 
Mur sud de l’église 
de Lanrelas, 1589. 


Elévation intérieure 


Le chœur de St-Malo de Dinan 


L7-036 - Chœur de l’église St-Malo de Dinan, 
commencé en 1490. 


Un des rares édifices importants en Breta- 
gne construit pendant les guerres d'indépendance. 


+ Un parti ambitieux pour une église urbaine 
neuve, digne du fondateur, appartenant à l’une des 
plus grandes familles de mécènes de Bretagne : 
Jean | de Rohan, vainqueur pour le roi et gouver- 
neur de la ville. 

Toute une population participera au finan- 
cement à divers niveaux, comme sur la plupart des 
chantiers de cette époque du gothique tardif. 


e Une synthèse de l'architecture flamboyante : 

- Des voûtes d'ogives en pierre couvrent l'en- 
semble des espaces : chapelles, déambulatoire et 
chœur. 

Exceptionnelles en Bretagne surtout à la fin 
du XVè"e siècle ! 

- Une élévation de grand monument, à deux 
niveaux : 

- les grandes arcades aux formes nouvelles ; 

- les fenêtres hautes, avec une coursière à 
garde-corps comme dans la Normandie voisine en 
pleine reconstruction, comme plus tard à St-Sau- 
veur de Dinan. 

- Des piliers à ondulation pour la croisée : 
une tendance flamboyante française ! 


Des voûtes d'ogives en pierre 


Les rares voûtes bretonnes en pierre se retrouvent essentiellement dans les constructions du milieu ducal de 
Basse Bretagne. 

Ex. : Quimper, Kernascléden, Ste-Barbe du Faouët, Locronan. 

Et, dans les bas-côtés et chapelles latérales des églises urbaines, comme Vitré, la Guerche. 
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L7-038 - Voûtes peintes de la chapelle N-D. de Kernascléden. 


Chæur de la chapelle N-D de Hirel, à Ruca. 


Les églises paroissiales de Dinan, prévues comme 
entièrement voûtées de pierre, font figure d'exception. 


L7-039 - chapelle axiale de St-Sauveur de Dinan. 


L'esthétique flamboyante internationale : 
des voûtes à nervures multiples et clefs pendantes. 
Les deux chœurs de Dinan se livrent à ce jeu À. RN 
technique et géométrique. e i -a 
Art et prospérité... L7-040 - Tour de l’église St-Pierre, à Plénée-Jugon. 


Voûte reposant sur des ogives, aux armes des 
seigneurs de la Moussaye dont Amaury, gouverneur 
de Dinan en 1481, grand veneur de Bretagne sous 

François Il. 
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L’arc-boutant : 3 exemples 


L’arc-boutant maintient les voûtes d'ogives couvrant de larges espaces. C'est l'élément fondamental de la 
structure gothique. 


Le Pays de Dinan possède très peu d'exemples de ce dispositif gothique : 


1) Complet à l'église St-Malo 

2) Inachevé à l’église St-Sauveur 

3) Rajouté pour renforcer l’ancienne structure à 
Léhon et pouvoir ouvrir une énorme maïîtresse-vitre. 


|" i H | A H 
L7-042 - Chevet de l’église Saint-Malo, à Dinan. 


Des contreforts hauts et puissants 
suffisent pour une chapelle. 


L7-044 - Arc-boutant de l’église St-Magloire, 
à Léhon. 


L7-043 - Eglise Saint-Sauveur mur nord, à Dinan. 


Arcs et Piliers 


e Tradition et modernité : arc triomphal 


SECRET EU. + 24 
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L7-046 - Arc triomphal de la chapelle N-D de Hirel, à Ruca. 


- à i Arc triomphal séparant la nef du chœur. Le pilier 
L7-045 - Arcade, église de Plénée-Jugon. mouluré et la bague de chapiteaux montrent la 
persistance du gothique rayonnant. 


Arcade de la tour, prévue pour ouvrir sur un 
espace intérieur, église de Plénée-Jugon. 


Les arcs semblent pénétrer directement dans le mur, sans l'interruption des chapiteaux, 
selon deux principaux types de profils. 


e 1er type : 
Arcs aux fines moulures, les piliers ronds ou polygo- 
naux reçoivent les fines moulures des arcs. 


L7-047 - Les Cordeliers à Dinan, cloître des Cordeliers, ancien 
couvent de Franciscains. 


L7-048 - Déambulatoire de St-Sauveur de Dinan. 


23 


24 


+ 2ème type : 

ou bien deux rouleaux aux angles abattus. 

Ex. : Eglise de Guenroc, Nef de St-Sauveur de Dinan, Nef de l'église de St-Juvat, Nef de l'église de Trévron 
L7-049 - Ensemble 


homogène de l’église 
paroissiale de Guenroc. 


L7-050 - Nef et bas-côté nord de 
l’église St-Sauveur, à Dinan. 


L7-051 - Nef et bas-côté nord de 
l’église de Trévron 
(reconstruite au XIX°" siècle). 


Le décor d'architecture 


Pinacle et choux frisés 


Jusque là resté assez sage et discret au Pays de Dinan, l'ornement flam- 
boyant se multiplie à partir de la fin du XVè™! siècle. 
e Choux frisés et figures d'animaux : Choux frisés et figures d'ani- 
maux s'accrochent le long des arêtes et aux rampants des 
pignons (comme à Taden - chapelle sud -, à Jugon, St- 
Sébastien à Pléhérel, Trémeur...). 
Les églises de Dinan suivent la mode flamboyante. 


+ Silhouettes hérissées de pinacles, peuplées de figures 
grimaçantes et grotesques : c’est un art de l'excès, du 
découpement, de l’anecdote. 


L7-052 - Choux frisés du chevet de 
l’église St-Malo de Dinan. 
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L7-054 - Figures d’animaux, église Saint-Malo de Dinan. 


« Où le gothique tardif compose avec de nou- 
veaux motifs italiens » : La Renaissance avance, pen- 
dant la construction des églises du XVI" siècle. 


Portes flamboyantes 


L7-120 - Dinan, église St-Malo, chevet, chapelle axiale, 
prise du nord, 1983. 


L7-053 - Figures d’animaux, côté sud de la chapelle de Taden. 


Excepté pour les églises de Dinan, le décor extérieur se concentre surtout sur les portes des édifices religieux. 
Pour comprendre et mieux regarder la grande diversité qui s'offre encore aujourd’hui, on peut tenter de les 
classer en trois grands types, sur une base médiévale de « porte en arcade, à voussures et colonnettes ». 
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+ Type l : porte à archivolte retournée 


Option chapiteaux ou choux frisés ? 


x 
vb 


L7-056 - Porte ouest de la chapelle de Leslian, à Broons. 


L7-057 - Église St-Malo de Dinan, Porte intérieure de la sacristie. 
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L7-059 - Porte sud de la Chapelle St-Sébastien, Pléhérel. 


La porte ouest de la chapelle de Leslian 
à Broons ressemble beaucoup à la porte du 
château du Hac. 


L7-058 - Porte sud de la chapelle 
St-Sébastien, Pléhérel. 


L7-060 - Portail des Cordeliers, à Dinan. 


À Calorguen (1589) et Saint-Lormel (porte sud, type choux frisés), on retrouve le type chapiteaux, mais tous les 
deux avec un arc cintré. 


L7-061 - Portail de l’église de Calorguen. L7-062 - Portail de l'église Saint-Jean, à Saint-Maden. 


À Saint-Maden, la porte ouest cumule choux frisé et chapiteaux avec en prime de superbes médaillons 
gothiques au bout de l’archivolte, proches de ceux de Leslian sud. 
L'option à chapiteaux se retrouvera dans les deux grands autres types. 
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e Type Il : porte à pinacles et fleuron 


Option arc brisé ou arc plein cintre ? 


Ape isà 


Porte à pinacles et 
fleuron, type II. 


ne CET r : s] ATT Aris 
EE E LL Nes. 


L7-064 - Porte sud de l’église de Guenroc, arc brisé. 


Très discrète en 1465 à Guenroc, la forme en 
accolade se fait hardie et plus animée à Jugon. 


© Arc en accolade 


L7-065 - Église de Jugon porte de la chapelle, arc plein cintre. 


- Type Ill : porte à tympan 


G B f si 
Arc plein cintre Arc en anse de panier 


Option arc plein cintre ou anse de panier ? 


 L7-067 - Porte ouest de 
gun l’église de Mégrit. 


La 


Réemployée sous la 
tour de 1935 (arc 
plein cintre) 
Magnifique ensem- 
ble flamboyant. 
Langle des voussu- 
res couronne une 
crucifixion sculptée 
dans le tympan. 


L7-068 - Porte ouest de l’église de Trémeur 


Belle superposition de 
trois formes d'arc : 
en plein cintre, brisé, en 
accolade. 


L7-069 - Ancienne porte de la Chapelle N-D de Fontlebon, 
en Saint-André-des-Eaux (remontée rue Pavie à Dinan). 


Magnifique ensemble flamboyant de 1528. Arc 
en accolade et arc en anse de panier. Une 
synthèse de la richesse ornementale flam- 

boyante, y compris dans le groupe présentant 

les armoiries du fondateur. 
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Niches de toutes sortes 


À l'intérieur niches-crédences, ar- 
moires, lavabos et retables creusés dans 
le mur reprennent, jusqu’à profusion, tout 
le vocabulaire décoratif, à la gloire de Dieu, 
parfois enrichi d'armoiries et de person- 
nages sculptés, en souvenir des fondateurs 
et propriétaires de chapelles. 

Le schéma de composition rappelle 
celui des portes, en miniature. 


L7-071 - Crédence du chevet de la © 
chapelle St-Sébastien, 1536. á 


L7-070 - Crédence de l’église St-Sauveur de Dinan. 


L7-073 - Crédence dans le chæur, 
à Tréfumel. 


L7-072 - Crédence de la chapelle L7-074 - Niche de pilier à Plédéliac, : LA ` 
du Val à Plouasne, 1541. 1536. L7-075 - Niche tabernacle à Jugon. 


La petite archivolte de Tréfumel reprend les enroulements fréquents dans le décor du secteur ; 
Exemples : St-Maden, Le Hac, Le Leslian 


Remplages flamboyants 


Le gothique flamboyant se traduit souvent par Re "EP aira Firo 
l'ouverture de fenêtres, aux motifs plus modernes, sou- a 0 A er: 
vent restaurés au XIX°"° siècle mF W 
Toutes les fenêtres ne possèdent pas forcément Ty “r=c 
de remplage. ee 
Exemple : Guenroc, face nord 


L7- 078 - Rose de la chapelle de Leslian à la Ville-Morel, à Broons. 


La seule du pays ! Timbrée aux armes de ses fondateurs selon la pratique de cette période du mécénat. 
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Ces formes en flammes qui donnèrent le nom de flamboyant 
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Une mouchette Un soufflet 


Soufflets et mouchettes s'ajoutent aux trèfles et quatre-feuilles du gothique rayonnant 
pour former de vastes compositions où s'imbriquent courbes et contre-courbes. 


- Sud de l’église St-Gervais et St-Protais, à Guenro 
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L7-076a - Fenêtre à remplage, chapelle St-Sébastien, à Pléhérel. 


Dualité : À gauche la pointe de 
l'accolade. A droite la rondeur 
du plein cintre. 


L7-081 - Maîtresse vitre de la chapelle du Châtelier, à Éréac 


L7-083 - Fenêtre de la chapelle Sud, église Ste-Brigide 
de Trigavou. 


R.i TO 
1H TT 
- Maîtresse vitre avec ou sans polylobes 
de la chapelle St-Sébastien, à Pléhérel. 


L7-085 - Maîtresse vitre de la chapelle N.D. de Hirel à Ruca. 


Lignes tourbillonnantes et 
géométrie curviligne 


pour une dentelle de pierre. 


L7-084 - Fenêtre de l’église de St-Juvat. 
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Un des rares témoins locaux de l’âge d'or 
du vitrail en Bretagne, lorsque disparaissent les 
compositions en médaillons superposés. 


Ajoutons-lui le réseau de la chapelle voisine, 
quelques vestiges provenant de l’abbaye de St-Aubin 
et remontés dans la verrière nord de Landébia. 


L7-087 - vitrail de la chapelle St 
Sébastien, à Fréhel. 
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L7-086 - St-Sauveur de Dinan, Vitrail des 
évangélistes, bas-côté nord - fin du XV" siècle - 
(le registre du bas est du XX°" siècle). 


Ste en 


Le vitrail de St-Sébastien (milieu du XVIÈ"E siè- 
cle) remonté en 1988 dans la chapelle du même nom 
à Fréhel, montre l’évolution des décors d'architecture, 
des thèmes iconographiques, de la composition en 
registres horizontaux. 
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Tous témoignent des influences diverses 
s'exerçant sur la Bretagne grâce aux échanges com- 
merciaux et maritimes, grâce aussi à la circulation de 
gravures diffusant dans les ateliers des verriers l'œuvre 
de peintres occidentaux. 


1570 - 1640 


u 
Mass de ati- 
-Darth dtir 19711 


Peintres : Anbens, Le Greco, 
Veosonez, Von Dick, 
Rembrendr 

Savants i Kopier, HOVEN, 


L7-088 
Château de Couëllan, 
à Guitté 
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L7-089 - Portrait du duc de Mercæur, 
gouverneur de Bretagne (1583-1598) et 
chef de la Ligue, in Abbé Auguste 
Lemasson, Recueil d’iconographie et de 
bibliographie bretonnes, recueillie de 1927 
à 1937, tome II. 


Charles IX Henri 1 


1462-1499 


Guerre de ne 


Hénri y Louis XII 


G] 
Ei ihe aea 1490) 


1554-1596 
Duere de la fgue 


La 
Seconde 
Renaissance 
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L7-091 - Porte du château du Hac, Le 


Ta. 


Quiou. 


95 


36 


Contexte historique 


Guerres de religion (1562 - 1598) 


Pendant la seconde moitié du XVI" siècle, le royaume de France est torturé par les guerres de Religion. La 
noblesse guerrière s’affronte sur les champs de bataille. Villes et campagnes sont ravagées, assiégées ou traversées 
par les armées de Philippe II d'Espagne ou d'Elisabeth d'Angleterre, soutenant l'un ou l’autre camp. 

Les côtes de Bretagne sont donc surveillées, leurs défenses renforcées, face à la menace d’un débar- 
quement. 

La Réforme reste cependant limitée à la haute aristocratie, autour des Laval, des Rohan, des Gouyon, et à une 
partie de la bourgeoisie des villes. Elle touchera peut-être un peu plus le secteur du Pays de Dinan, étant donné 
l'importance des possessions des Rieux (Châteauneuf), des Goyon de la Houssaye (seigneuries : Pontual, du Val au 
Guildo, Garaye, Sévignac, Plouër, Beaufort à Dinan, Moussaye). 


Guerre de la Ligue (1588- 1598) 


La guerre n'atteindra vraiment la Breta- 
gne qu'avec la Ligue, mouvement extrémiste 
catholique, refusant la succession au trône, à 
Henri de Navarre. L'ambition du duc de Mer- 
coeur, ligueur, beau-frère d'Henri IIl, gouverneur 
de Bretagne, mais aussi époux de l'héritière de 
Penthièvre, précipite la province dans le conflit, 
après l'assassinat du duc de Guise, chef de la 
Ligue. 


Outre Lamballe, héritage de Penthièvre, 
le duc de Mercoeur avait obtenu Dinan comme 
place de sûreté, face aux châteaux des sei- 
gneurs protestants ou fidèles au roi de France, 
face ensuite à Rennes et son Parlement. 

Nombre de manoirs, en Pays de Dinan, 
furent alors détruits par les armées des deux 
camps. 

Exemples : 

e manoirs de Champsavoy à St-Judoce, 

e de Couellan à Guitté, 

e manoir du Boisgerbault à Ruca. 


L7-092 - 1588-1598 : La Ligue en Pays de Dinan. 


Nouvelles donnes sociales 


Ces décennies de désordre, de haine, de division, favoriseront pourtant lascension sociale de nouvelles 
catégories. Hommes de confiance, officiers du roi, nobles d'origine parlementaire, seront les relais de l'autorité 
royale restaurée et les acteurs de la reconstruction. 


Des noms : Gilles Ruellan, constructeur du Rocher Portail (35). De la Ballue qui, de voiturier, devint conseiller 
d'Etat, marquis de la Ballue, et maria ses filles à la haute noblesse. 

Ou encore Raoul Marot des Alleux, sénéchal de Dinan, anobli par Henri IV, après avoir contribué à la reddition 
de la ville en 1598. Il racheta, en 1617, aux Gouyon de la Houssaye, les seigneuries de Beaufort et de la Garaye. Ses 
descendants deviendront conseillers au Parlement. Dans une moindre mesure, François Peschart à Beaumanoir et 
Siméon Hay des Nétumières à Couellan. 


Contexte artistique 


La Seconde Renaissance 


La seconde Renaissance en France est née, entre 1535 et 1550, sur le chantier de Fontainebleau, de la 
réflexion d’une nouvelle génération d'artistes italiens et français. 

Elle conjugue avec beaucoup de libertés et d’études, plusieurs références : la Rome Antique et la Rome 
Moderne, l'héritage gothique, le tout associé à une prise de conscience « nationale ». 

Les architectes royaux 
(Serlio, De l’Orme, Lescot, Du 
Cerceau, Bullant) créeront ainsi de 
nouveaux types de châteaux « à 
la française », de même que des 
poètes de la Pléiade, tels du Bel- 
lay et Ronsart, lutteront pour don- 
ner à la langue française ses let- 
tres de noblesse. 

La seconde renaissance 
en Bretagne : construction de 
grands enclos paroissiaux dans la 
seconde moitié du XVIÈ" et début 
du XVII" siècle. 


L7-093 - Arc monumental de 


l’enclos paroissial de Sizun, 
vue générale ouest. 


L'architecture nouvelle 


L'architecture nouvelle atteindra la Bretagne assez tôt : 

e par la noblesse de cour, possessionnée en Haute Bretagne. 

Exemple : les Laval-Montmorency (gouverneur de Bretagne) à Châteaubriant autour de 1540. 

e par les collaborateurs occasionnels de Philibert et Jean de l'Orme, nommés responsables des fortifications 
en Bretagne. Exemples : 

- Jean Delépine, architecte angevin à Champeaux en 1552-1553, pour les Espinay. 

- Pierre Guichart, au château de Lamballe et à Saint-Malo, vers 1554-1556. 

Au début du XVII" siècle, des chantiers tels que celui du Parlement à Rennes ou du château de Brissac, pour 
le gouverneur de Bretagne, sont des lieux de rencontre entre des architectes de l'Ouest : les Poussin à Saint-Malo, 
Dinan et Rennes, les Corbineau et Caris, lavallois travaillant en Haute Bretagne, et ceux du milieu royal : 

- Germain Gaultier, architecte parisien, neveu du sculpteur Germain Pilon et beau-frère de François Mansart. 

- Salomon de Brosse, architecte du Roi et de la Reine, constructeur du Luxembourg, petit-fils de Jacques 
Androuet du Cerceau. 

Grâce à l'imprimerie, les nombreux traités, recueils d'ornements, gravures, catalogues de « prêt-à-bâtir », 
publiés par les architectes (Serlio, de Orme, du Cerceau, de Vries, de Muet, Savot) toucheront, par leur côté 
pratique et illustré, une clientèle diversifée. On peut citer : 

- les châteaux de Kerjean, de Maillé, la Touche-Trébry, de Rocher Portail. 

- les portes et les cheminées de nombreux manoirs bretons. 

- les enclos paroissiaux du Léon. 

- le mobilier : coffres dits clos, de la fin des XVIè" et XVIIè" siècles. 

Les grands exemples du Pays de Dinan reflètent cette ouverture d'une province, nouvellement rattachée au 
royaume (1532). Province que les liens avec la cour de France, la situation géopolitique et une certaine prospérité 
économique introduiront dans l'univers classique et maniériste du temps des guerres de Religion. 

Exemple : Cheminée du château d’Erech à Questembert, aujourd’hui remontée au château de Kerjean 
(29). Type de décor maniériste, issu de l'école de Fontainebleau. 
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Patrimoine architectural du Pays de Dinan 


Exemples représentatifs du patrimoine architectural en Pays de Dinan 


L7-094 - 1570-1640 : la seconde Renaissance - châteaux à la française. 


Présentation générale de ces exemples représentatifs 
La Hunaudaye 
L'escalier d’une grande maison au cœur de l'actualité. 


e Au moment des guerres de religion, le château de la Hunaudaye est déjà un ancien château fort. Il appartient, 
depuis le Moyen Age, aux Tournemine, grands seigneurs du duché de Bretagne, et passe de la Cour ducale à la Cour 
Royale, dans la suite d'Anne de Bretagne, reine de France. 


e Le seul élément construit à cette époque est un grand escalier, ajouté dans un angle de la cour pavée, contre 
d'importants caps de logis. Moderne par sa forme et son décor, il témoigne du retour de la noblesse guerrière sur ses 
terres, en ces temps d'insécurité.’ 


1 Sans doute depuis René de Tournemine, (1526-1591), baron de la Hunaudaye en 1572, lieutenant général de Bretagne. 
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e Les liens familiaux des Tournemine avec l’aristo- 
cratie protestante de Bretagne, proche du milieu royal 
(Montmorency, Laval, Coligny, Rieux, mais aussi Gouyon 
de la Moussaye, Du Chastel), redonneront, pendant un 
temps, une importance militaire au vieux château. Face 
aux villes, plutôt ligueuses (comme Lamballe et Dinan, 
bastions du duc de Mercoeur, beau-frère du roi Henri III), 
le château restera fidèle au Roi, et donc dans le camp 
victorieux du roi Henri IV : les barons de la Hunaudaye 
seront alors officiers du roi en Bretagne et gouverneurs de 
Dinan. 


La Moussaye 


Chantier ambitieux par temps de guerre. 
D'après les mémoires de Charles Gouyon, baron de la 
Moussaye et comte de Plouër?, l'initiative de la construction du 
superbe château revient à son épouse Claude du Chastel 
(t1587) et à son père Amaury Gouyon (1532-1582). 


Laon E milite 
L7-095 - Château de 
La Hunaudaye, 
à Plédéliac. 


L7-096 - Château de 
La Moussaye, vue 
aérienne.(Le château de 
la Moussaye est une 
propriété privée). 


Cette vieille 
famille féodale, origi- 
naire du Penthièvre, 
appartient à la no- 
blesse de cour pro- 
testante. Charles 
(1548-1593), attaché 
au service du prince 
de Navarre, s’est ma- 
rié en présence du roi Charles IX. Fuyant la St-Barthélémy, le couple s'est réfugié au château du Val, au Guildo. 
Retour de la noblesse féodale, non seulement pour échapper au massacre, mais aussi pour tenir un vaste territoire 
en Bretagne, contre les entreprises de la Ligue conduite par Mercoeur (cf. carte L7-092). 

On comprend dès lors, l'importance des qualités défensives de la nouvelle résidence, établie sur le site d’un 
ancien château fort, précédemment détruit par la guerre de succession de Bretagne, au XIVè" siècle. 

Les travaux à la Moussaye commencent en 1582. Ils continuent en 1587. Comme dans la plupart des 
chantiers importants en France, la conception du projet appartient au commanditaire qui fait appel à un architecte 
pour les plans et maquettes. En 1613 et 1619, l'architecte présent à la Moussaye est, lui aussi, protestant : Etienne 
Vallet, architecte lorrain, qu'on retrouve au Parlement de Bretagne, à St-Sauveur de Dinan et à Hillion. 

D'où, comme bien souvent pendant les guerres de la Ligue, un arrêt des travaux (peut-être après la mort de 
Claude du Chastel (87) et celle de Charles (93)). Et reprise, la paix revenue. 

Malgré tout, inachevé, puis délaissé à partir du milieu du XVII" siècle, le château sera fortement restauré par 
l'architecte rennais, Martenot, à partir de 1866. Tout en gardant son décor de façade, le corps de logis sera raccourci 
et doté d’un volumineux pavillon central, construit avec des éléments de l’ancien châtelet d'entrée. On aménagera 
également un nouvel accès en éventrant l'aile nord. 

Le château de la Moussaye reste cependant un exemple exceptionnel de l'architecture savante, comparable 
à Kerjean (29) ou au Rocher Portail (35), à l'époque où naît le château « à la française ». 

? cf Article de l’ouest 1978-2 
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Château du Val au Guildo 


Peu avant la St-Barthélémy (1572), Amaury Gouyon, baron de la Moussaye, fait construire le château du Val. Il 
servira de refuge à son fils et sa femme et accueillera dans cette « maison située sur le bord de la mer, de garde 
facile, éloignée des grands chemins », des fugitifs protestants en partance pour l'Angleterre. 


De cette période, subsiste l’aile ouest, percée ultérieurement par un large passage, et langle attenant du 
corps de logis. On retrouve le même type de décor qu’au château de la Moussaye, en cours de construction, entre 
1582 et 1586 : pierres en bossage autour des fenêtres et lucarnes, aux angles des bâtiments. Une bouche à feu à 
l'angle nord-ouest, des traces de grilles aux fenêtres, rappellent l'insécurité des temps. 


Par la suite, le Val du Guildo sera 
incendié la veille de la bataille de Saint- 
Cast en 1578.' L’oncle de René de 
Châteaubriand, Pierre (1727-1794) re- 
construira le corps de logis entre 1777 
et 1780 environ, aménageant l’intérieur 
pour des séjours familiaux. Il y sera ar- 
rêté en 1794, avec sa famille, le châ- 
teau pillé et mis sous séquestre... 

Acquis en juin 1801 par Fran- 
çois -Julien de la Morvonnais, le châ- 
teau sera à nouveau restauré par son 
fils, le poète Hippolyte de la Morvonnais 
(1802-1853), puis par Hippolyte Poin- 
çon de la Blanchardière (1858-1915). 


L7-097 - Château du Val, au Guildo. 


Château du Chalonge à Trévron 


Le décor de façade est d'expression maniériste, daté sans doute autour de 1600. 
Le château appartient, depuis le XV" siècle, à la famille du Breuil : un milieu cultivé d'hommes de loi, 
autrefois attachés à la cour ducale. 


L7-098 - Château du Chalonge, Trévron. 


Rien d'étonnant donc à voir adopter un langage savant, diffusé par les recueils des architectes royaux de la 
seconde moitié du XVI siècle. 

Des restaurations modifient les percements et ajoutent en 1901 à ce bel édifice, au fond de la vallée du 
Guinefort une aile, restée encore à ce jour, inachevée. 


1 Cf. : procès-verbal des dégâts causés in Mémoires de la Société d'Emulation des Côtes du Nord — 1939, T.LXXI 


Château de Couellan à Guitté 


Le château de Couellan fut reconstruit entre 1600 et 1620 environ (dates figurant sur un pavillon et une 
cheminée des parties hautes de l'édifice), sur les ruines de l’ancien manoir fortifié, détruit en 1591! après la bataille 
de Saint-Jouan-de-l'Isle, où les armées du Prince de Dombes affrontèrent celles du duc de Mercoeur. 

Il se présente ostensiblement au bord du petit fleuve de Rance, reprenant le langage féodal pour asseoir le 
prestige de la noblesse parlementaire au milieu d’une campagne pacifiée. 

C'est un exemple en Bretagne des premiers châteaux de plan-massé. 


= p 


L7-099 - Château de Couellan, Guitté. 


Le parti du plan massé, diffusé par les recueils de « prêt à bâtir » 
des architectes royaux, comme Du Cerceau, s'adresse à une 
clientèle nouvelle, émergeant des bouleversements de la Ligue, 
sous les règnes d'Henri IV et Louis XIII. 


L'héritière d'une ancienne famille noble, Magdeleine du Bois-Jan (1569-1658) a épousé Simon Hay des 
Nétumières (f en 1635), magistrat du Parlement de Bretagne. Celui-ci fera partie du Tribunal de Nantes, qui 
condamnera Chalais, en 1626, pour avoir conspiré contre Richelieu. 

À partir du milieu du XVIII" siècle, la famille St-Pern, héritière de Couellan, commence un vaste pro- 
gramme d'aménagements et d’agrandissements du parc, des jardins et du château. 

On construira une orangerie vers 1753, puis en 1775, à l'arrière, une aile reliant le corps de logis au 
pavillon nord-est. 

Confisqué en 1791, il fut racheté en 1805, par les survivants d’une famille décimée qui le conservera 
jusqu’en 1917. Sa vente en 1920, à un marchand de biens, puis à une société forestière, mettra en péril le 
bâtiment, vidé de son décor intérieur. 

En même temps, dans le parc, on remontait, pour le vendre, le grand portail du château du 
Lattay.Commencera alors une patiente restauration, conduite par le nouveau propriétaire, M. Dorange, dont les 
armes furent insérées sur le portail d'entrée. 

Actuellement la mise en valeur continue, accompagnée de recherches historiques qui permettront peut- 
être de mieux cerner les différentes étapes de la construction de ce domaine. 


1Quelques lambris récupérés ont pu être remontés pour orner les pièces d’un manoir de Saint-Coulomb. 
q 


41 


42 


Château de Beaumanoir à Évran 


Le château de Beaumanoir, édifice majeur de la Bretagne du début du XVII" siècle, est lié au chantier du 
Parlement de Rennes et à la noblesse parlementaire, alors en pleine ascension.En 1619, la seigneurie de Beaumanoir 
est rachetée par les Peschart, une famille proche du premier Président de Bourgneuf. 

Celui-ci fut chargé de solliciter Salomon de Brosse (1571-1626), architecte de la reine au château du Luxem- 
bourg, pour reprendre le projet de la façade du Parlement de Rennes. 


L7-100 - Façade du Château de Beaumanoir, Evran. 


Porche d'inspiration Renaissance 
italienne - Tours surmontées de 
dômes à plan carré 


Édifié en 1628 pour François Peschart, conseiller au Parlement, le château de Beaumanoir est attribué soit à 
Thomas Poussin, soit à Jacques Corbineau, tous deux architectes associés à la construction du Parlement. 


e Thomas Poussin appartient à une famille d'architectes, œuvrant entre Saint-Malo et Rennes. 

e Jacques Corbineau fait partie d’une dynastie d'architectes lavallois, très actifs dans le Maine et l Anjou. 

Recommandés par le duc de Brissac, un des maîtres d'ouvrage du Parlement, gouverneur de Bretagne, ces 
architectes retabliers travailleront entre Rennes, Nantes, Vannes. 

La rencontre sur le chantier rennais des artistes parisiens et des artistes de l'Ouest réactualise et concrétise 
la référence à l'architecture « à la française », par delà les recueils du XVIè™e siècle. 


Acquis par la famille de Langle, à partir de 1700, Beaumanoir restera une résidence parlementaire jusqu’en 
1773. Bien qu'il passera la Révolution sans trop de dommages, sa silhouette sera profondément altérée, plus tard, 
par la destruction des parties hautes du corps de logis. Les niveaux supérieurs des pavillons seront arasés, lucarnes 
et souches de cheminées supprimées. 

A partir de 1870, les difficultés financières des propriétaires laissent le château mal entretenu. Le décor 
intérieur, très dégradé, disparaîtra progressivement à partir de 1947 et lors des réaménagements de 1967-1969. 

Acheté en 1963 par le Conseil Général, classé en 1925, puis en 1965, il fut entièrement restauré par les 
Bâtiments de France en 1967-1969. 


C'est un bel exemple de château français du même type que Verneuil, le Luxembourg, ou encore le premier 
Versailles et le château de Richelieu du temps de Louis XIII. 


L'architecture de la seconde Renaissance au Pays de Dinan 


Parti général 


Le Château à cour intérieure 


a. Souvenir de château fort 

Le château « à la fran- 
çaise » de la seconde Renais- 
sance conserve un fort aspect 
militaire, autant symbole de puis- 
sance et de prestige seigneurial, 
que de défense. Attitude parfois 
nécessaire, pendant les guerres 
de religion. (cf. Kerjean et la 
Moussaye). 

La résidence, isolée au 
milieu d’un fossé, est comme 
construite sur une plateforme 
bastionnée, plus ou moins forti- 
fiée, selon les édifices et les ré- 
gions. 


L'entrée, à pont-levis, est = a 
traitée comme un châtelet et un  Z7-1/01 - Saint-Vougay, Château de Kerjean, vue prise du porche d'entrée sud, 1985. 
arc triomphal (ex : La Moussaye- 
modifiée au XIXè": siècle- Couellan, Beaumanoir). 

Le tout s'organise selon un axe de symétrie, traversant les espaces et les volumes généralement jusqu’au 
fond du jardin. 


b. Les bâtiments résidentiels 

Sur cette plateforme, les bâtiments résidentiels se distribuent autour d’une cour intérieure : ensemble ponc- 
tué de quatre pavillons d'angle. 

Le corps de logis est dans le fond de la cour. 

Des ailes sont construites de part et d'autre : une, pour la galerie de prestige, souvent en relation avec la 
chapelle, une autre, pour les communs. 

L’aile d'entrée, plus basse, supporte simplement une terrasse (ou une galerie couverte) reliant, comme un 
chemin de ronde, les 3 points forts de cette façade symétrique : 

- le massif d'entrée, au centre 

- les deux pavillons d'angle, dominant comme des tours. 


Ce décor théâtral de présentation sert de tran- 
sition, entre les éléments d’origine militaire (de la 
plateforme), et la demeure de plaisance d’une no- 
blesse française moderne. 


Plus rarement, comme à la Moussaye et Ancy 
le Franc, la résidence se développe tout autour de 
la cour, rappelant le parti des châteaux forts et logis- 
porches d'autrefois. 


restauration — dessin à la plume de l'architecte de La 
Moussaye in Revue Arts de l’Ouest, UHB Rennes, 1978. 
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Le Château de plan massé 


Loin des fastes de la Cour, du féodalisme des grandes familles, apparaît en ces temps troublés un nouveau 
type de château, plus modeste, convenant à une clientèle de « fonctionnaires d'Etat », membres du Parlement ou de 
la bourgeoisie marchande : les hommes de la reconstruction du royaume, sous Henri IV et Louis XIII. 


Ce château comporte un corps 
de logis unique, sans ailes, encadré de 
pavillons, dont la masse s’épaissit au 
XVIIème siècle. 

Le château de Couellan, en de- 
hors des ajouts du XVIII": siècle, se rap- 
proche de cette formule. Sa robuste sil- 
houette domine une esplanade, délimi- 
tée par quatre pavillons et un portail à 
pont-levis (actuellement déplacé). Ma- 
nière d'associer, conformément aux 
modèles des architectes, le prestige du 
vocabulaire militaire à l'agrément des 
jardins situés à l'arrière du dispositif. 
Seul manque un axe central. 


L7-103 - Château de Couellan, à Guitté. 


Élévations extérieures 
Côté fossé 


e Le style rustique 

D'origine militaire, le style rustique, caractérisé essentiellement par un parement à bossages assez rébarbatif, 
était un élément de défense et d'intimidation. Il restera utilisé pour les façades extérieures des châteaux de la 
Renaissance, dont il exprime la puissance, le pouvoir. 

Exemple : Charleval, château pour le roi Charles IX. 


Premier de ce style en France avec Le Louvre, le châ- 
teau de Vallery fut construit vers 1550, pour un fidèle du roi 
Henri Il, le maréchal de Saint-André. Il présente la même utili- 
sation des différents bossages qu’au château de la Moussaye, 
œuvre de la noblesse protestante, au temps des guerres de 
religion : 


- Encadrements : 

e des fenêtres, munies ou non, de bouches à feu 

e des canonnières pour la plateforme et les tours (on les 
retrouve au château du Val, construit par le même couple). 

- Chaînes d'angle (idem au Val et à Beaumanoir) 

- Clefs passantes pénétrant les frontons. 

- À la base : des murs dans les fossés. Les bossages 
renforcent l'aspect si défensif de l'entrée : 

e Un châtelet à double pont-levis, à la Moussaye. 

e Un portail encore à pont-levis, à Couellan. 

- Un massif d'entrée à Beaumanoir, associant bossa- 
ges, mâchicoulis et ordre d'architecture, pour une composi- 
tion s'étendant à toute l’aile d'entrée, où se trouve concentré 
tout le décor du château. 


La em Fe ; 
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L7-104 - Portail du château de Couellan, à Guitté. 


Le style rustique aura un tel succès après la grande rupture de 
la Ligue (1585-1598), qu'on l’a généralement considéré 
comme une nouveauté du style Henri IV- Louis XIII.’ 


En 1618, Salomon de Brosse, architecte du Roi, l'emploiera 
pour la façade du Parlement de Bretagne, chantier où se cô- 
toient gens de l'Ouest et milieu royal. 


- Jusque vers 1635, l'architecture des châteaux français jouera 
sur le contraste entre des abords extérieurs impressionnants, 
et des façades sur cour au décor fin et mouluré. À l'image 
d'une noblesse assurant sa charge à la cour, comme aux 
armées du roi. 

Une référence prestigieuse pour la noblesse parlementaire 
et la bourgeoisie marchande du Royaume. 


1 Exemple : Le Luxembourg- Fontainebleau, mais aussi les châteaux 
de Brissac (Maine-et-Loire) et de Balleroy (Calvados). 


L7-105 - Portail du château de Beaumanoir, à Evran. 


+ L'art de bâtir à la française 
Au château de Beaumanoir, l’utilisation de petites voûtes, appelées Trompes, permettant des changements de plans, 
est liée à la diffusion des traités de Philibert de l'Orme qui a perfectionné l’art du tracé des voûtes et de la taille de la 
pierre : la stéréotomie sera une des caractéristiques du savoir-faire « à la française ». 


si -aai = ET ss) Se. 


L7-106 - Entrée de la chapelle St-Madeleine octogonale L7-107 - Tour de la chapelle avec tourelle sur trompe 
aménagée dans un pavillon quadrangulaire, château de et cariatide, château de Beaumanoir. 
Beaumanoir. 
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« Cabinet ajouté par Philibert vers 1550 au 
Château d'Anet. 

L'emploi de la trompe a permis de faire porter 
le cabinet sur des saignées superficielles de 
la construction existante. 

Sa forme conico-sphérique est adaptée aux 
contraintes particulières du lieu (il fallait éviter 
de couvrir le jour P qui éclaire un escalier). 
Cependant, le plan du cabinet, particulière- 
ment complexe, est pur jeu de formes. 

La pénétration (maladroitement représentée 
par le graveur) est la résultante de ces 
données fonctionnelles et formelles ». 


a 


L7-108 - Trait de la trompe du château d’Anet (28) par 
Philibert de l’'Orme in Le premier tome de l'Architecture, 
1567 © École Nationale Supérieure des Beaux-Arts, Paris, 
Service des collections, LES 1653. 


Côté Cour 


e Composition de façade 

Côté cour, le parement est lisse, le décor d'architecture orne les façades. La composition obéit au nouveau 
code d'écriture classique : 

e La façade du corps de logis, montée sur un niveau de soubassement, encadrée de tourelles, s'organise 
autour d’un axe de symétrie. La Moussaye se rattache ainsi à un parti fréquemment utilisé dans les châteaux, les 
hôtels particuliers, parti qu'on retrouve à la Touche-Trébry (22). 

e Cordon horizontal et corniche relient les différents volumes et soulignent les niveaux. Les travées de fenêtres, 
des soupiraux du soubassement aux lucarnes, passent du style robuste rustique au décor fin et mouluré. 


L7-109 - Plénée-Jugon, Château de la Moussaye, vue générale sud. 
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Licorne poses 

Cartiches à millin 

Bed, à pirt 

Etage noble: malien mra doute enduit 


Baden plat 


Aez-de-chauenis 
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L7-110 - Lointaine façade à la romaine, Château de Couellan. 


+ Un grand décor maniériste inachevé 

Le départ des ailes, encore visible de chaque côté du logis actuel, se réfère clairement au parti des grands 
châteaux français, comme Verneuil ou Charleval. C'est une composition savante, exceptionnelle, régulière, pour 
deux niveaux de galerie superposés. 

Les travées « arcade-fenêtre », éclairant les galeries, s'inscrivent dans une ordonnance de pilastres jumelés. 


En se référant au modèle romain transmis par les traités, ainsi qu'aux vestiges antiques, l'architecture savante 
redécouvre la superposition des ordres d'architecture, pour traiter des façades à plusieurs niveaux d'élévation. 


Fronton 


Entablement 


Colonne 


Porte en arcade 


4 L7-111 - Porte sur cour, 

«A face au logis, château de la 
Moussaye, de langage 
classique du XVI” siècle . 


Un ordre d'architecture. 
Système de proportions et de formes, hérité de l'Antiquité gréco-romaine. 
Les cinq ordres principaux sont : le toscan, le dorique, le ionique, le corinthien, le composite. 
Il se compose de colonnes ou de pilastres, parfois sur piédestal, supportant un 
entablement.L'entablement se termine par une comiche. 
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. Références romaines 
Une élévation de façade plus moderne sans doute issue d’une simplification extrême de la façade romaine 
du XVIème siècle dont le Parlement de Rennes sera un bel exemple en France au début du XVIIème siècle. 


L7-112 - Château de Couellan. 


L7-113 - Rennes, Parlement de Bretagne, 
élévation sud après restauration. 


L'escalier Renaissance 
Aux châteaux de la Hunaudaye, de Couellan, de Beaumanoir. 


Un nouveau type 

Exemple : le grand escalier du château de Serrant 

C'est l'escalier « Renaissance » par excellence : escalier droit, rampe sur rampe, appareillé, avec paliers et 
repos. Il peut être voûté comme à Couellan où il se trouve désormais à l’intérieur des logis : une rupture par rapport 
aux escaliers en vis, logés dans des tours. 

Venu d'Italie, ce type d'escalier monumental arrive en Bretagne dès le début du XVI" siècle, grâce aux 
Rohan, puis en France, sous François I'. 

Habillé d'un somptueux décor antiquisant (comme à Serrant), il deviendra l'escalier d'honneur chez les 
« grands » de la Cour et chez le roi de France. 

Des exemples : Châteaubriant, Ecouen, Le Louvre, puis Kerjean et Maillé en Finistère, et, au XVI" siècle, les 
nouveaux couvents de la Contre-Réforme, comme les Dominicaines et Bénédictines de Dinan ou St-Magloire de Léhon. 

Au château de la Hunaudaye, l'escalier est encore dans une tourelle, à l'angle des bâtiments, suivant la 
tradition gothique, mais il est orné de motifs modernes, ce qui est plus rare en Bretagne. 

Ses faces extérieures, remarquables bien qu'en ruines, sont organisées par des ordres superposés. Une 
écriture sobre, très dessinée, conforme au style maniériste des architectes royaux, était présente localement à la 
Moussaye et à la cathédrale de Saint-Malo (35). 


L7-114 - Le nouvel escalier dans un vieux château, L7-115 - Volute à figure de lion. 
château de La Hunaudaye. 


Ses faces extérieures, remarquables bien qu'en ruines, sont organisées par des ordres superposés. Une 
écriture sobre, très dessinée, conforme au style maniériste des architectes royaux, était présente localement à la 


Moussaye et à la cathédrale de Saint-Malo (35). 


Le décor maniériste 


Les arabesques de ferronnerie de la Hunaudaye, appartiennent au répertoire décoratif, développé sur le chantier 
royal de Fontainebleau. Très appréciées entre 1545 et 1580, partout en France. (église St-Maclou de Rouen, détail de 
la porte des fonts, par Jean Goujon, sculpteur du roi, au Louvre), elles se retrouvent en Bretagne dès le milieu du XVIère 
siècle, au grand tombeau seigneurial de Champeaux (35), puis dans les châteaux et les porches du Léon. 


Lucarnes d’un nouveau type 


Les grands châteaux de la cour royale, les recueils d’architec- 
ture, proposent de nouveaux modèles de lucarnes, remplaçant le 
vieux schéma gothique. 


Couronnées de frontons arrondis ou triangulaires, les lucar- 
nes sont souvent passantes : elles traversent la ligne horizontale du 
toit et accentuent la verticale de la travée. 

e Très moderne : la forme en oculus. 

À l'intérieur d’un petit édicule, les lucarnes du château du Val, 
rappellent celles du merveilleux Chenonceau : encadrées par des aile- 
rons, elles annoncent déjà le XVII?" siècle. 

e Le sobre encadrement à crossettes, venu du maniérisme 
italien, est utilisé pour la première fois dans notre région, à la cathé- 
drale de St-Malo, et au château de Châteauneuf vers 1595, et à la 
Moussaye. 


Il en restera un trait tardif dans les traités français, les hôtels 
malouins, et le château de Couellan vers 1620. 


L7-117 - Travée au château de Couellan. 
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L7-118 & 119 - Lucarne d’un nouveau type; 
par Serlio in Livre VII, 1572. 


e Hautes comme autrefois, mais ouvertes 
en arcades, et bien ordonnancées, les belles 
lucarnes de Trévron s'inspirent des savantes lu- 
carnes des grands architectes du milieu du 
XVIère siècle. 


L7-122 - Château du chalonge, à Trévron. 
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L7-093 (B. Bègne), L7-101, L7-109 (G. Artur, N. Lambart), L7-113 (N. Lambart), L7-120 (D. 
Dufiet), L7-121 (N. Lambart) 

JM. Renault : L7-105, L7-106, L7-107 

A. Robert : L7-005, L7-019, L7-025, L7-028, L7-035, L7-056, L7-067, L7-068, L7-077, L7-078, L7-081 
C. Schwerer : L7-096 

S. Serlio : L7-118, L7-119 

C. Seronemho : L7-091 

A. Subert : L7-111 

D. Thenadey : L7-003, L7-026, L7-029, L7-033, L7-037, L7-040, L7-045, L7-046, L7-049, L7- 
057, L7-064, L7-065, L7-079, L7-080, L7-088, L7-098, L7-099, L7-103, L7-104, L7-110, L7-112, 
L7-117 

Wikipedia : L7-008 (G. Piolle) 


Glossaire 


Cornouailles : En Angleterre: Comté situé à la pointe S.-O. De la grande île. Langue: le cornique. 

Erispoë : fils et successeur de Nominoë, comme Roi de Bretagne, repoussa Charles le Chauve par sa 
victoire sur l’armée franque, au Grand Fougeray, en 851. 

Falloux : Député français, auteur de la loi qui porte son nom, loi sur la liberté de l’enseignement. Estimant que 
l'éducation de l'enfant relève d’abord de ses parents, il demande que ce droit puisse s'exercer librement: dans une 
école d'Etat s'ils le veulent, dans une autre école hors de la tutelle de l'Etat, s'ils le désirent. Il revient à l'Etat collecteur 
obligé des impôts, de garantir financièrement et sans restriction, ces 2 options. 

Fergent (Alain) : Alain IV, duc de Bretagne en 1084. Après avoir gouverné le duché pendant plus de trente ans, 
il laissa le pouvoir à son fils Conan et se retira à l’abbaye de Redon où il mourut (1119). 

Judicaël : roi»breton», de 630 ou 632 à 638ou 642, exerçant son autorité sur la Domnonée, à partir des 
environs de Paimpont. Gaël aurait été sa capitale et l’on y montre l'emplacement de son château. La forêt de 
Paimpont se serait d'abord appelée Forêt de Gaël. Après avoir combattu contre le Roi de France, Judicaël, ami de 
St Eloi, ministre de Dagobert, finit ses jours au monastère de Paimpont. 

La Rouërie : Armand Tuffin de la Rouërie participe à la guerre d'indépendance de l’Amérique. Lors de la 
Révolution, il prépare dans l'Ouest une insurrection royaliste sous le nom d'Association bretonne, recrutant dans la 
région de Dinan et de St-Malo. Malade, il trouva refuge au château de la Guyomarais (St-Denoual) où il mourut le 30 
janvier 1793. 
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Pays de Dinan : Territoire de solidarité qui regroupe les 10 cantons qui bénéficient des mêmes équipements 
d'enseignement secondaire et technique, publics et privés, des mêmes équipements de santé: hôpitaux et cliniques, 
publics et privés, des mêmes équipements de travail: zones d'activité artisanales et commerciales, des mêmes 
équipements proches de loisirs, culture et sport, des mêmes équipements d'aide sociale pour le travail et le 
chômage. Tous équipements qui, créant la vraie solidarité: celle du quotidien, celle qui se pratique sans se dire, lui 
découpent son espace naturel d'expression. Pays délimité par ses habitants eux-mêmes et non par une quelconque 
autorité extérieure. D'où le caractère de ‘«subversif» donné au Pays par certaines autorités centrales, jalouses de voir 
une autorité se définir elle-même sans leur avis ou leur décision. Les 10antons sont Broons, Caulnes, Dinan(2), 
Evran, Jugon, Matignon, Plancoët, Plélan ,Ploubalay, Plélan-le-Petit, Ploubalay (partiel). 

Picot de Limoëlan : de Sévignac; Avec son ami, de Saint-Régent, de Lanrelas, auteur de l'attentat de la rue 
St-Nicaise qui faillit coûter la vie à Bonaparte. L'histoire du monde en eût été changée. Mais peut-être, dans cette 
hypothèse, ne serions-nous pas là pour la raconter ? 

Pierre de Dreux : Pierre Mauclerc ou Pierre ler Duc de Bretagne. Petit-fils de Louis le Gros. II épousa Alix, 
héritière d'Arthur de Bretagne et devint Duc de Bretagne. Excommunié, il fut appelé Mauclerc (mauvais clerc). Il entra 
dans la Ligue des seigneurs contre le Roi de France. Vaincu, il dut abdiquer du duché de Bretagne. Il se croisa 2 fois 
et fut fait prisonnier avec St Louis en Egypte. I| mourut en mer au retour de la 2croisade. 

Porhoët : Pagus trans Sylvam ou Coat: Pays au-delà des bois. Pays au-delà des bois de Paimpont, Merdrignac, 
Loudéac. Commune connue: La Trinité-Porhoët. 


Architecture 


Arc- boutant : ouvrage extérieur destiné à s'opposer aux poussées d’une voûte, constitué en partie haute 
d'une portion d'arc dont l'extrémité est appuyée contre le mur du bâtiment, et d'une base reposant sur une culée. 

Chambranle : bordure en bois ou pierre pour encadrer une cheminée ou une baie de porte ou de fenêtre. 

Chêneau : canal à la base d’un toit pour recevoir les eaux pluviales. 

Crédence : Table ou renfoncement dans le mur pour y disposer les objets du culte. 

Flamboyant : dernière période de l’art gothique aux décors rappelant les flammes. 

Fleuron : ornement en forme de bouquets de fleurs stylisée, situé au sommet d'ouvrages pointus tels que 
pinacle, pignon, gâble. 

mâchicoulis : galerie en encorbellement dont le sol est percé d'ouvertures d'où l'assiégé pouvait surveiller 
l’assaillant. 

Console : pierre de taille saillante destinée à porter une charge (corniche, balcon) sur un mur. 

lithographie : reproduction par impression de dessins tracés sur certaines pierres ou avec certaines encres. 


Histoire 


Garangeau : architecte militaire, fin du XVIIe siècle. On lui doit notamment des travaux de fortification à St- 
Malo, dont le Fort National, sur les plans de Vauban. 

Intendants : Sous l'Ancien Régime, agents de l'Etat chargés d'assurer son pouvoir sur les autorités locales, 
Parlements surtout. En Bretagne, le Parlement de Bretagne, jaloux de l'autonomie de la Province, voyait leur pré- 
sence d’un très mauvais œil. D'où les nombreux conflits. Défenseur des franchises de la Bretagne, de Caradeuc fut 
l'un de leurs plus ardents adversaires. Son opposition lui valut 10 ans de prison à St-Malo, puis à Saintes. 

Parlement de Bretagne : Assemblée représentative de la Bretagne et de ses droits. Il joua un rôle important 
dans la défense de ses droits tout au long de son histoire. La Région d'aujourd'hui n’en est qu'un pâle rappel. 


Les définitions et précisions apportées ci-dessus ne sont pas de l'auteur. 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notamment 
celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles ont 
fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 
Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire, Maire de Saint-Samson-sur-Rance 


Merci à tous les collaborateurs 


Les précurseurs : L.-R. Vilbert qui, il y a une trentaine d'années, a osé lancer une revue de haute tenue littéraire « le Pays de 
Dinan ». Revue dans laquelle les hommes du Pays d'aujourd'hui racontent les hommes et les faits d'hier. Succès qui ne se dément pas. 

Madeleine Houzé : « châtelaine d'honneur » de la Hunaudaye et « paysanne d'honneur » de la Ferme d'antan et Françoise 
Picarda: « abbesse d'honneur » de St-Magjloire, qui ont su faire revivre sans interruption depuis quelques dizaines d'années, châteaux, 
abbaye et ferme du Pays. 

Yves Castel dont la truculente éloquence anime la lecture des maisons des bourgs et villages du Pays. 

Les décideurs :J. Gaubert, le premier à engager le Syndicat Mixte dans l'opération, suivi par J. Fauvel et V. Le Dissez à la tête 
du Pays. R. Régnault, Président du Conseil de Développement qui a accepté d'inscrire ce projet au programme du Conseil de 
Développement. 

Les auteurs : Catherine Bizien, Directrice du Centre archéologique d'Alet et A. Subert, historienne d'art bien connue et appréciée 
sur Dinan qui ont mis toute leur science d'archéologue et d'historienne de l’art à raconter une histoire à laquelle les communes du Pays, 
dans leur quasi-totalité, ont apporté leur quote-part. 

Les acteurs : Pauline et Cécile qui ont su mettre leurs compétences au service de cette quête, dans de nombreux domaines 
d'application, souvent inattendus. Excellente préparation à de plus lourdes responsabilités pour demain. 

JP.Huguet, professionnel de l'édition, ancien Président de l'Entente Culturelle, qui, avec B.Dewynter, a accepté bénévolement 
la lourde responsabilité de marier harmonieusement textes et images. 

Merci aux liseurs et reliseurs : YM. Rouat, Mme Frémon, A. Gauttier. 

Merci aux hommes du glossaire : D.Mélec, YM Rouat, au dessinateur : A. Capitaine. Merci à J. Cochet. 

Merci à ceux que d'autres occupations et préoccupations ont arrêtés sur la route :M.Rigolé, T.Le Coq, R.Aulagnier, N.Odot, P. Chouin. 

Merci aux photographes bénévoles :M. Audinet, Y.Bochet, JC. Daugan, B.Dewynter, J. Frémont, M. Houzé, C.Huet, JP. Huguet, 
A.Labbé, Y. Letoqueux, les Amis du Passé du Pays de Matignon, J.Monnier, C. et F.Picarda, D.Ramard, H.Ramard, JM. Renault, 
A.Robert, D.Thénadey, l'OT des Faluns, et l'OT de la Côte d'Emeraude-Val d'Arguenon … et aux recordmen des images d'église : C. 
Paurd et P. Tournadre. 

Merci à la DRAC et merci au Service Régional de l'inventaire : E. Pautrel. 

Et merci à tous les amis du Patrimoine qui n'ont pas attendu la sortie d'un tel document pour travailler à sa défense et sa 
promotion. Ils sont trop nombreux pour les citer ici. Ils se reconnaîtront. 

Et merci d'avance à tous ceux qui, demain, prendront la relève pour achever pleinement cette histoire du Patrimoine du Pays 
de Dinan, près des scolaires, des touristes … et des habitants du Pays, dans tous les volets du patrimoine rural, du patrimoine naturel, 
immatériel, religieux, économique, culturel... 


Louis Martin 


Cet ouvrage a été achevé d'imprimer par le 
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LIVRE 1 - la Préhistoire : 
Le Paléolithique - Le Mésolithique - Le Néolithique 


LIVRE 2 - la protohistoire ou les Âges des Métaux : 
Le Bronze - Le Fer - Les Celtes 


LIVRE 3 - l'Époque Gallo-Romaine 


LIVRE 4 - du Haut Moyen Âge à la féodalité : 
Migrations Bretonnes - Epoque Carolingienne - 


LIVRE 5 - l'Époque Féodale : 
Entre Normands, Plantagenets et Capétiens - le Pays de Dinan, terre d’enjeu 
Architecture romane, cistercienne et gothique - Le retour du décor sculpté 


LIVRE 6 - Les châteaux forts et les manoirs : 
Les châteaux forts du Pays de Dinan : aspects résidentiels 
Les manoirs : une richesse pour la Bretagne 


LIVRE 7 - Le gothique flamboyant et la 2e Renaissance : 
Monuments remarquables - L'architecture de la Renaissance 


LIVRE 8 - La Contre-Réforme : 
L'art dans les couvents et les paroisses - Les retables 


LIVRE 9 - Le XVIIIe siècle : 
Le contexte architectural en France et en Bretagne : 
Les hôtels urbains et maisons de plaisance en Pays de Dinan 


Tous ces documents ont été réalisés d’après des relevés et études archéologiques antérieurs à l’année 2004. 


Certains des monuments, châteaux, manoirs.. cités dans cet ouvrage sont des propriétés privées et ne sont donc 
pas ouverts au public ou seulement à quelques dates précises. 
Pour plus de renseignements vous pouvez vous adresser aux offices de tourisme ou consulter la presse. 


un 


Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article 
L. 122-5, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du 
copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les 
courtes citations dans le but d'exemple ou d'illustration, « toute représentation ou reproduction 
intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou ses ayants droit ou ayants cause 
est illicite » (article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce 
soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du 
Code de la propriété intellectuelle. 


© 2012, Syndicat Mixte du Pays de Dinan. 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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LS-002 - Retable du choeur de La Gouesnière. 


LS8-003 - Choeur de l’église de Coadout. 


Le Pays de Dinan 


L1-001 - Carte topographique du Pays de Dinan. 
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L8 - 004 - Choeur de l’église du Mont-Dol. 


L8 - 005 - Chapelle Saint-Jean, à Plumaugat, 
vue générale nord-est, 1969. 
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L8-006 - Patrimoine mobilier représentatif ou remarquable en Pays de Dinan. 


Ossuaires 

+ Trémeur 

e Mégrit 

e Plélan-le-Petit 


Retables Remarquables 

e Évran, chapelle du Beaumanoir (1630 ?) 
e Corseul, chapelle de la Bouetarday 

e Caulnes 

e Les Champs-Géraux 

e Langrolay 

e Plouër-sur-Rance 

e Quévert, chapelle Ste-Anne-du-Rocher 
e Ruca, église paroissiale 1687 

+ Saint-Carné 

+ Saint-Germain-de-la-Mer 

e Saint-Maden 

e Saint-Pôtan 1675 

e Tréfumel 

e Tréméreuc vers 1670-1680 


Retables Représentatifs 

e Calorguen 

e Le Hinglé 

e Plouasne, La Saisonnais 

e Plumaugat, chapelle St-Yves de Bénin 
e Dinan, St-Sauveur 

e Plédéliac, chapelle du St-Esprit 
e Saint-Méloir-des-Bois 

e Bourseul, chapelle Saint-Méen 
e Saint-Samson 

e Trébédan 

e Trédias 


Baldaquins 

e Dinan St-Sauveur : baldaquin et rétable 1712-1756 
e Languenan 

e Lanrelas, fonts baptismaux 

e Lantran 

e Plancoët, Notre-Dame-de-Nazareth 

e Saint-Juvat 

e Saint-Méloir-des-Bois, fonts baptismaux 


Mobilier nouveau de la Contre-Réforme 


Confessionnaux 

e Calorguen 1779 

e Saint-Maden, 1742 et 1772 
+ Saint-Méloir-des-Bois 

e Trédias, 1785 


Chaires à prêcher 

e Dinan, vestiges de St-Malo et St-Sauveur 
e Saint-Pôtan 

e Trébédan 1769 
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L8-007 - Édifices représentatifs en Pays de Dinan. 


Édifices remaniés et agrandis 


Architecture conventuelle 


e Dinan, couvent des Bénédictines 
e Dinan, couvent des Dominicaines 
e Léhon, Abbaye Saint-Magloire 

e Plancoët, Notre-Dame de Nazareth 


e Lanrelas, sacristie 

e Dinan portail sud de St-Malo 
e Dinan, clocher de St-Sauveur 
e Tréméreuc 

e St-Maden 

e St- Juvat 


e Trigavou 
e Caulnes 
e Lancieux 
e Les Champs-Géraux 


Architecture paroissiale 


Constructions nouvelles 

e Plouër-sur-Rance, 1700-1779 

e Langrolay 1706 

e Plumaugat, chapelle St-Yves de Bénin 1609 
e Quévert, chapelle Ste-Anne-du-Rocher 

e Bourseul, chapelle St-Meen 

e St-Samson, 1734-1740 

e St-Maudez 1774-1792 


Contre-Réforme du concile de Trente 
en Pays de Dinan 


Au XVIIè": siècle, avec la Contre-Réforme, l'Église de France rompt avec des siècles d'architecture gothique, 
devenue, avec le temps, l'image même de l'architecture sacrée. 

C'est un bouleversement dans l’art savant, vécu avec la ferveur et l'exaltation d'une période de renouveau 
spirituel et de retour à la paix religieuse. 


e Renouveau spirituel autour de Pierre de Bérulle, François de Sales 
e Pensée philosophique avec Descartes, Pascal 


La Contre-Réforme, issue du concile de Trente (1545-1563), est la réponse de l’église catholique romaine à la 
Réforme protestante. Les guerres de religion, ainsi qu’une certaine résistance au sein même de l'Église de France, ont 
retardé son approbation jusqu’en 1615. 

Soutenue par Richelieu, ministre en 1624, elle se développe à partir des centres urbains où sont établies l’aris- 
tocratie et les administrations. Elle apparaît comme un relais du roi de France dans les provinces, particulièrement en 
Bretagne, province nouvelle encore, où l'appareil d'État se met en place progressivement, au cours du XVII" siècle, 
après les troubles de la Ligue. 


e Construction dans les villes de nouveaux établissements religieux, hospitaliers ou d'enseignement. 


Les anciens ordres contemplatifs 
ou mendiants réformés, ainsi que de nou- 
veaux ordres voués à l'éducation de la 
population, à la formation du clergé, au 
secours des malades, des pauvres et des 
prisonniers, s’implantent sur les terrains 
disponibles des villes, souvent sous l'im- 
pulsion de familles nobles ou bourgeoi- 
ses, avec l'autorisation de l'évêque et lad- 
hésion des citadins. 


À Encke des Jacobins, XIIF siècle. 
[= limite primitive de l'enclos des Jacabina). 
E Enclos des Cordeliers. MIDI iècle. 
Č Endlos des Clances, VE cle 
D Encke des Urmina. XVII dëck 
E Enciu des Deminicaises, XVII sibcle 
F Enclos des Hénédictines, XYI sécle. 


Les vieux monastères sont réno- 
vés, exemple « l'abbaye » St-Magloire de 
Léhon, réformée en 1604, 


L8-008 - Carte des monastères créés à Dinan. Les couvents et la ville: par Noël Mars et la Société de Bretagne, 
les fondati di ises du XVIIème siècle, de l igine à l : i 
e e a a et reconstruite en partie en 1670-1679. 


e Dinan paraît un site privilégié, recevant très tôt de nouvelles maisons conventuelles. 
1618-1621 : Les Ursulines- instruction des jeunes filles. 
1620 : Les Capucins, prédications et soins aux pauvres, faubourg des Rouairies 
1625-1631 : Les Dominicaines réformées de St-Thomas d'Aquin, Paris 
1631 : Les Bénédictines de la Victoire, ordre réformé de la Congrégation de St-Maur. 


Sur les 4 nouveaux établissements dinannais, 3 sont des couvents de religieuses. 


e La Réforme catholique contribue ainsi à la reconstruction du royaume et à la restauration de l'autorité, après les 
guerres de religion et leurs conséquences. C'est dans ce contexte, que le roi autorisera le retour des Jésuites, en 1608. 
Ils seront à Rennes, dès 1604. 


En Bretagne, la Contre-réforme n'est pas tant une reconquête sur la Réforme protestante qu'une lutte contre le 
paganisme ambiant. 


LS-009 - Les Ursulines, instruction des jeunes filles - plafond du couvent des bénédictines à Dinan. 


e « Des missions sont organisées dans les paroisses de Basse et de Haute Bretagne. En 1678, les Pères de la 
Mission commencent leur Mission dans l'église de la Madeleine du Pont à Dinan. »' 

e Des pèlerinages entretiennent la ferveur autour de statues miraculeuses, récemment découvertes. Exemple : 
Sainte-Anne d'Auray en 1624, Notre-Dame de Nazareth, à Plancoët, en 1621 et 1644, Ste-Anne-du-Rocher à Quévert, 
avant 1685. 


Une manière d'encadrer une population, en lui inculquant les nouvelles valeurs de l'Eglise triomphante. 


Paris, 1624-1669 
Le vœu 
d’Anne d'Autriche 
pour un couvent 
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LS8-010 - Abbaye royale et bénédictine du Val-de-Grâce, Paris. 


L'architecture conventuelle 
en Pays de Dinan 


Une architecture austère aux détails soignés 


L'architecture conventuelle est une architecture austère aux détails soignés : 


Crop 


en pavillon 


e Bâtiments aux toits en croupe, en pavillon 


e Hautes souches de cheminée 


e Lucarnes à frontons et ailerons, ou à 
pilastres et entablements, pour les plus savantes. 


e Clochers de charpente à dôme et flèche. à 
e Simples corps de moulures pour les piliers 18-011 - Lucarne à fronton. 
des cloîtres et les pilastres intérieurs. 


Quelques exemples : 

e Le couvent des Dominicaines (1659-1667) et le clocher des Bénédictines (1662 environ) : Dinan 

e Le bâtiment des dortoirs (1670-79 environ) : St-Magloire de Léhon 

e La cheminée du couvent des Dominicaines : Dinan 

e Les lucarnes du couvent des Dominicaines : Dinan 

e Le couvent des Bénédictines : actuel collège Roger Vercel 

e Le cloître de Saint-Magloire de Léhon, 1670-1674 environ 

e Le chapiteau : église des Dominicaines, Dinan 1661-1664 

+ Un détail de l'imposte des piliers du cloître de Léhon, comparable à ceux des couvents des Dominicaines 
et des Bénédictines. Détail que l’on retrouve encore aux abbayes du Tronchet (35), de Bon Repos (Saint- 
Gelven), de Redon (1640-1650), plus avant. 


L8-012 - Bâtiment des dortoirs (1670-1679 environ), Saint-Magloire, Léhon. 


Les anciens couvents de la Contre-Réforme sont très nombreux dans les villes bretonnes, mais leur architec- 
ture, encore trop souvent dépréciée, ne fait pas l'objet d’une étude d'ensemble. II serait important, pour l’histoire de l’art 
régional, de mesurer : 

e l'impact des grands exemples du nouveau style, si éloigné des habitudes locales ; 

e l'influence des architectes et ingénieurs royaux, des représentants officiels de la Contre-Réforme, comme les 
frères jésuites Martellange et Derand, responsables en France des chantiers de la Compagnie (dont l'église de Tous- 
saint à Rennes). 


Les résolutions du Concile de Trente en matière d'architecture sont très courtes ; il n’y a donc pas un modèle 
unique imposé. Seuls, le rayonnement de la Rome pontificale et l’organisation très hiérarchisée de la Compagnie de 
Jésus, favoriseront la référence des nouveaux ordres et des architectes à l’art romain moderne. 


La façade à la Romaine 


Elle est un des éléments du nouveau style. Les exemples les plus célè- 
bres en sont : 


À Rome : 
e l'église du Gesù - 1573-1584. Rome, Maison-mère des Jésuites. 
Cette église de la Renaissance servira de modèle au monde catholique, 
par-delà les océans. 
Elle s'organise en symétrie à partir d'un axe central ouvert avec : 
e Deux niveaux d'ordres superposés couronnés d’un fronton. 
e Deux ailerons à volute, encadrant le deuxième niveau, plus étroit. 


e l'église Sainte-Suzanne - 1597, Rome. 
En variations sur ce même thème, ce schéma a donné de multiples interprétations dans le monde entier et 
même à Rome ! A Ste-Suzanne, la façade est plus puissante, plus verticale. 


En Pays de Dinan : 


e la chapelle des Dominicaines 1662-1664, 
Dinan. 

Elle présente une des rares façades à la romaine, 
datant du XVIIè" siècle, en Bretagne. 

Construite sans doute par un membre de la fa- 
mille Poussin, architecte dinannais, cette façade est un 
exemple du type gallican, interprétation française du 
modèle romain. 

Elle ressemble beaucoup à St-Gervais, premier 
exemple parisien de ce type, conçu par Salomon de 
Brosse en 1616-1620, à trois niveaux d'ordres superpo- 
sés. Un parti simplifié, mais complet, pour la petite cha- 
pelle dinannaise. 


l L8-014 - Chapelle des dominicaines, à Dinan. 


11 


12 


L'architecture normalisée 


Construit sur les plans de Jean Datour, architecte 
entrepreneur de Saint-Malo, ce portail, vestige déplacé, 
témoigne encore de l'influence grandissante du style 
austère des ingénieurs-architectes du roi, diffusant à tra- 
vers le royaume une architecture officielle et uniforme. 

Jean Datour est l’un des principaux collabora- 
teurs de Siméon Garangeau (16471741), ingénieur en 
chef et directeur des fortifications à Saint-Malo, depuis 
1689, à la demande de Vauban. 

Tout au long du XVIII" siècle, ces profession- 
nels locaux, établis à Dinan, Saint-Malo, Rennes, en 
contact direct avec l’art royal, versaillais, académique, 
honorent les commandes des institutions, des particu- 
liers, des paroisses du Pays de Dinan. A l'échelle de la 
Province, du Royaume, ce système traduit la volonté du 
pouvoir royal, mis en place par Colbert. 


L8-015 - Ancien portail de l’église Wi: 
abbatiale de Saint-Jacut (1706), 
remonté au XIXème siècle sur la | 
façade N-D-de-Nazareth à Plancoët. 


Le grand décor intérieur 


Signalons pour mémoire, dans l’art conventuel du Pays de Dinan, les deux voûtes, peintes vers 1680, des chœurs 
des religieuses bénédictines et dominicaines de Dinan, voûtes en partie étudiées par Catherine Mainguy en 1987. 


L8-016 - Ancien couvent des Bénédictines, Dinan. 


La Bretagne conserve plusieurs de ces peintures de voûte des XVII" et XVIIIème siècles, certaines récemment 
découvertes ou restaurées : église de Carnac et du Bodéo ; chapelles de Grénégan, de Mür-de-Bretagne (1722), de 
Neulliac (1705). 

Elles rappellent que l'art de la Contre-Réforme est aussi un art du décor, de la magnificence, aidant à 
l'exaltation, conduisant la réflexion et la méditation. II se démarque ainsi délibérément de la Réforme protestante. 

Les autres éléments de cette conception théâtrale et somptueuse de la religion, furent souvent dispersés, 
voire détruits, sous la Révolution, lors de la fermeture des couvents : mobilier, statuaire, tableaux, orfèvrerie, etc. 


L'art des paroisses 


À côté de l'extrême richesse des « enclos paroissiaux » du Nord Finistère, ou de la grande production des 
retabliers lavallois en Bretagne, l’art de la Contre-Réforme est assez méconnu en Pays de Dinan, peut-être parce que 
n’ayant pas ouvert de grands chantiers spectaculaires. Situé entre Lamballe, Saint-Malo et Rennes, centres artisanaux, 
artistiques et économiques, il s'insère cependant bien dans la spécificité bretonne de cette période. 


Une province prospère 
Les raisons 


Depuis le XVI" siècle, malgré les guerres de la Ligue, la Bretagne est une région prospère, grâce au com- 
merce des toiles, exportées vers la péninsule ibérique, en Hollande et en Angleterre. Une fois la paix retrouvée, celle-ci 
soutient la reprise en main du pouvoir royal qui, depuis Richelieu, gouverneur de Bretagne, considère cette province 
française comme une base de commerce atlantique, une place forte et un arsenal de la puissance navale. Au 
XVII" siècle, un réseau routier sera construit pour le ravitaillement, le déplacement des troupes, le transport et le 
commerce. 

La Réforme pastorale, engagée par la Contre-Réforme catholique, bénéficie d’un contexte économique favora- 
ble. L’essor des paroisses s'exprimera à travers la construction d'ensembles paroissiaux, l'embellissement intérieur des 
lieux de culte. 


Une preuve : les enclos paroissiaux 


Le Pays de Dinan actuel, prospère, lui aussi, grâce 
à la production toilière, à la culture céréalière, à la pêche, 
et au développement du port de Saint-Malo, jusque vers 
1720 au moins. La fortune des armateurs, l'intérêt du pou- 
voir royal, font de ce port actif, siège épiscopal, un grand 
chantier urbain, attirant nombre d'artisans du bois et de la 
pierre. Ceux-ci travailleront alors pour des particuliers et 
des paroisses de la côte ou de l'estuaire, de Lamballe, de 
Dinan, dès le milieu du XVII" siècle. 

Des architectes, maîtres maçons, sculpteurs, me- 
nuisiers, charpentiers, sont établis dans les villes-marchés 
de Lamballe et de Dinan, où résident nombre de familles 
nobles. Tels : 

e Les Poussin à Dinan, cités de 1593 à 1664, dont 
Thomas, qui s’installe à Saint-Malo, puis à Rennes. 

e Marc du Ruffay, à Lamballe, en 1668-1675, auteur 
du retable de Saint-Pôtan, en 1675. 


HO p en = n : e p 


L8-017 - Enclos paroissal de Lampaul-Guimiliau (29). 


Au XVIIË® siècle, leur nombre semble avoir augmenté à Dinan, si on en croit les archives concernant la 
réalisation du maître-autel de Saint-Sauveur. II faut leur ajouter les maîtres verriers, les orfèvres. 
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L'architecture paroissiale 

Partout, en France, l'architecture des églises paroissiales 
reste plus traditionnelle que celle des couvents et collèges. 

Le Pays de Dinan est très peu concerné par les créations 
des grands architectes français L'essentiel de son activité est la 
reprise des chantiers, ralentis par les guerres du XVIè™e siècle, 
l'agrandissement ou la modernisation des édifices plus anciens. 
Comme ailleurs, en Bretagne. 


Reprise des chantiers urbains 


À l'église Saint-Malo de Dinan, la façade du croisillon sud, 
1613-1630. 

L'église, en chantier depuis 1490, située sur un secteur ap- 
partenant à des familles 
protestantes, avait été 
ébranlée en 1598, par 
l'explosion d’une pou- 
drière, dans une tour des 
remparts voisins. 

L'utilisation du vo- 
cabulaire maniériste 
rappelle l'influence des 
traités d'architectes 
royaux du XVI": siècle, mais surtout le style des Poussin, qu'on retrouve au 
bas-côté nord de la cathédrale de Saint-Malo (par Thomas Poussin 1597- 
1607). Jean Poussin est cité en 1618 comme travaillant à St-Malo de Dinan 
et à St-Sauveur. 


LS-019 - Croisillon sud de l’église St-Malo de Dinan. 


+ À l'église Saint-Sauveur de Dinan (1605-1668), la tour et le clo- 
cher de croisée, lui donnent la silhouette moderne d’un vieux thème 
médiéval. 


L8-018 - Détail du portail sud de l’église St- Michel Poussin est cité à la fin du XVIè™! siècle, et en 1623-1626, 
Malo de Dinan. comme maître d'œuvre du clocher de Saint-Sauveur, construit sur une 
croisée, de 1557 à 1577. Le 
haut clocher de charpente, surmontant la tour de pierre, propose des 
formes nouvelles, inspirées de l'architecture savante : les toits à l'impé- 
riale et lanternons superposés’, surmontés d’une flèche, se retrouvent 
chez les Bénédictines voisines. 
Plus modestement, à Saint-Pôtan, aux Champs-Géraux et à 
Lantran en 1842. 


1 Déjà utilisé pour la couverture des pavillons du château de Beaumanoir 


LS8-021 - L'église Notre-Dame, Les Champs-Géraux. 


Beaucoup d’autres couvertures évoquent cette influence des dômes classiques (parfois jusqu’au XIX°m° 
siècle). 
On peut citer : Trigavou, Caulnes, Notre-Dame de Nazareth à Plancoët, et le curieux « Vieux clocher » de Lancieux, 
1739, transcription en pierre due à l'influence de l'ingénieur du roi, Garangeau, sur les entrepreneurs locaux. 


L8-022 
Modernisation et agrandissements Types de 
ales. 
Ils s'affirment par : J © 
e l'ouverture de grandes baies sans remplage Baie rectangulaire  Segnremtalre En Arcade 


e l'ajout de sacristies, bas-côtés, chapelles latérales. 
Exemples : Guenroc, Lanrelas, Saint-Juvat, Saint-Maden, 
Tréfumel, Tréméreuc, Trigavou. 

e un trait nouveau pour le pays : la construction de 
tours de clocher, massives et quadrangulaires. 


Les tours-clochers du Pays de Dinan 


En Bretagne, depuis le XIV" siècle, la tour-clocher est 
avec le porche, un des éléments forts des édifices religieux. 
Citons, à proximité : Saint-Suliac, la Cathédrale de Saint-Malo, 
Saint-Jacques de Saint-Alban. 


La « tour des cloches » prendra de l'importance aux XVère 
et XVIè™ siècles, notamment en Léon, Trégor et Cornouaille. Elle 
sera surmontée de flèches ajourées, puis de dômes et lantemons 
de pierre, dans la seconde moitié du XVI?" siècle. 

Dans le Pays de Dinan, à part Guenroc et les projets 
tardifs de Dinan, reposant sur des piles de croisée, les églises 
rurales préfèrent un campanile sur le pignon ou un petit clo- 
cher de charpente en haut de la nef, s'appuyant parfois sur 
l'arc triomphal qui sépare la nef et le choeur. 


LS8-023 - Clocher de l’église Ste-Brigide, Trigavou. 


À partir du milieu du XVII" siècle, semble-t-il, on ajoute aux 
différents volumes composant l'église, celui vertical et puissant du 
clocher. Soit : 


+ À côté de la nef : vers la seconde moitié du XVIIè": siècle : 
Trigavou1651-1691, St-Carné 1666, Tréméreuc vers 1670 et Plestan 
1739. La tour est massive, austère à petites fenêtres. 


e À la croisée : Langrolay 1706 


e En façade, au-dessus du portail occidental. C'est le cas de 
Lancieux 1739, Caulnes 1769, Plouër-sur-Rance 1779. 
Action conduite par un groupe du XVIII" siècle, marqué par l'in- 
fluence du style « à la française » des ingénieurs du roi, surtout à 
Caulnes et à Plouër-sur-Rance. 
À Lancieux, la façade en pierre de taille, fenêtres segmentaires et 


fronton ; un langage rompant avec le vocabulaire maniériste encore 
L8-024 - Clocher de l’église St-Pierre, Saint-Carné. en usage au XVIR" siècle. 
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À Caulnes, l'église réemploie un vieux portail gothique, à une époque de mépris pour le barbare Moyen-âge. 


4 À Plouër-sur-Rance, la façade intègre la travée du clo- 
- cher et les bas-côtés, dans une composition ternaire, évoquant 
le schéma de la façade « à la romaine ». 

Les ailerons raccordent ces deux parties distinctes : Pune 
sur la terre, l’autre sur le ciel. 


Éléments d'écriture à la française. 


De la pierre de taille pour : 

e le premier niveau 

e les bandeaux horizontaux, séparant les niveaux 

e les encadrements de fenêtre en arcade 

e les angles de la tour, marqués par des pierres en 
bossage plat 


LS8-025 - Clocher de l’église St-Pierre, Caulnes. 


L8-026 
Ossuaire de Mégrit. 


Les ossuaires du Pays de Dinan 


Comparés à ceux de Basse Bretagne 
des XVIème et XVII" siècles, les ossuaires du 
Pays de Dinan sont très peu nombreux et n’ont 
pas donné lieu à une théâtralisation de l’es- 
pace extérieur, en devenant chapelle funéraire, 
associée au grand arc triomphal et au porche. 

Au bord de petits enclos sereins, ils res- 
tent modestes, utilitaires, mais en pierre et à 
supports moulurés. 


L8-027 - Ossuaire de 
l’église de Trémeur. | 


Le parti Tridentin 


Comme à la chapelle St-Méen en Bourseul, le parti est pris 
pour des constructions ou des reconstructions du XVIII" et de la 
première moitié du XIXè"? siècle. 


Le parti est simple, mais proche de celui préconisé au lende- 
main du Concile de Trente, pour rassembler les fidèles près de l'autel. 


II offre trois formules : 
e Un plan en croix latine, à nef unique. 
Exemples : St-Pôtan, Langrolay, St-Maudez, St-Samson, 
St-Carné, Calorguen, Trédias, Lantran, Saint-Méloir-des-Bois, i 
(Plouër-sur-Rance ajoute des bas-côtés à ce parti). L8-028 - Intérieur de la chapelle St-Méen, à Bourseul. 


e Un chœur court, souvent à pans coupés, comme en Bretagne. 
Exemples : Les Champs-Géraux, Quévert, Ste-Anne du Rocher, Saint-Méloir-des-Bois, Plouër-sur-Rance, 
Saint-Juvat. 


e Des fenêtres latérales encadrant l'autel et le retable central. 
Exemples : Taden, Saint-Potan, Le Hinglé, Ruca, Ste-Anne du Rocher à Quévert, Saint-Juvat, Saint-Maudez. 
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L8-029 - Formes originelles de l’église romane ou simple variante du plan en T. 


Ce retour aux formes originelles de l’église romaine des premiers siècles chrétiens peut apparaître comme 
une simple variante du plan en T, traditionnel dans le Pays de Dinan. Il offre parfois un chœur plus profond, ou à 
chevet plat, comme dans une église nouvelle. 


Les églises de la Contre-Réforme gardent en Bretagne la simplicité de structure des partis anciens, propice à 
mettre en valeur le nouveau décor intérieur. 


Le nouvel aménagement intérieur 

Quelques touches de classicisme. 

Trois communes apportent quelques touches de classicisme : 
+ Tréméreuc : Corps de moulures aux arcades ouvrant sur la chapelle sud - 1679 - comparable à Saint-Juvat (1624). 
+ Tréfumel : Porte de la nouvelle sacristie — 1660 - Pilastres surmontés de pinacles : souvenir gothique ! 


+ Saint-Juvat : Porte renforcée pour les archives et les fonds de la paroisse — 1668 - 
Une ordonnance soignée de pilastres, encadrant une arcade. 
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LS8-030 - L'église de Tréméreuc - Corps de moulures aux arcades ouvrant sur la chapelle Sud. 


L8-031 - Tréfumel, église paroissiale Ste-Agnès, 
vue générale de la tribune seigneuriale, 2010. K 
( 


LS-032 - Porte renforcée de l’église de Saint-Juvat. 


le décor des églises 


Le Concile de Trente ne donne que très peu d'instructions, concernant le décor des églises, mais il encou- 
rage les effets théâtraux, la somptuosité, le culte des images, pour 
toucher le plus grand nombre de fidèles. 

L'espace intérieur, unifié, s'organise sur un axe convergeant 
vers le sanctuaire, ponctué par un mobilier nouveau qui met en 
scène les étapes du salut. 


e Le confessionnal 


Une création de la Contre-Réforme. 

Le premier, en France, est cité à Tours en 1584. 

Le patrimoine mobilier du Pays de Dinan en comprend une 
jolie collection qui mériterait d’être valorisée ; c’est une étape de la 
vie religieuse d’une population et une expression du savoir-faire 
des artisans. 

e Saint-Maden, 1742 

e Saint-Maden, 1772 

e Calorguen, 1779 

e Trédias, 1785. Celui-ci provient de l’église paroissiale de 
Sainte-Urielle, rattachée à Trédias en 1802. 

e Saint-Méloir-des-Bois. 


L8-033 - Confessionnal de l’église de Trédias. 


. La chaire à prêcher 


Élément ancien de la prédication, la 
chaire connaît avec la Contre-Réforme, un 
développement monumental, surtout à partir 
de la seconde moitié du XVIIè"e siècle. 

Citons, en Bretagne, de superbes 
exemples, en bois sculpté, ou en ferronne- 
rie : Saint-Thégonnec, Carnac, Visseiche, 
Fougères... 

Le Pays de Dinan en conserve peu de 
cette époque. 

Citons : 
e Des vestiges à St-Malo de Dinan, 
provenant des Jacobins. 
e Un socle de St-Sauveur 
e Une chaire à Trébédan, 1769 
e Une chaire à Saint-Pôtan. 


Dans son souci de s'adresser 
directement aux fidèles, 
l'Eglise nouvelle place la chaire 
dans la nef, pour porter la bonne parole. 


LS8-034 - Chaire à prêcher de l’église de Saint-Pôtan. 


19 


20 


Réaménagement des vieux sanctuaires 


lis sont de vrais arcs de triomphe pour les images de l'Église catholique romaine. Ils demandent un important 
investissement et une grande dévotion. 


Saint-Maudez offre un bel exemple de partenariat au XVIIIè" siècle. L'église est reconstruite à la veille de la 
Révolution (1774-1792) par Claude Even, ingénieur des Ponts et Chaussées, et en partie financée par la famille Gouyon- 
Thomatz... 


Elle est le fruit d’une collaboration entre une société rurale et les représentants des autorités et institutions 
royales et religieuses — les trois retables présentent l'évolution de l’iconographie, des formes de décor au cours du 
XVII" siècle, en gardant une structure devenue traditionnelle pour ces pièces maîtresses du mobilier nouveau. 


d : 
EN 1, Frs 
i At Hi] 


LS8-035 - Un des retables de l’église de Saint-Maudez. L8-036 - Un des retables de l’église de Saint-Maudez. 


Les églises du Pays de Dinan ménagent des surprises, 
par le contraste entre l'architecture et l'importance du mobilier conservé. 
Celui-ci, parfois déplacé, démonté, incomplet ou remanié, 
c'est le propre du mobilier, 
reste une richesse fragile et complexe, 
une part de la mémoire d'une commune. 


Les retables 


Conditions de production 


Diffusion des retables 
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L8-037 - L’art des retabliers au XVIIème siècle, carte in Arts et Culture de Bretagne. 


Le Pays de Dinan n’est pas le Finistère, ni la région des retables lavallois. En Bretagne, d'autres secteurs, telle 
la zône de Moncontour, Quintin, Uzel, conservent aussi un important patrimoine de retables de la Contre-Réforme, dont 
la production est très liée à la prospérité toilière. 


Dans le secteur de Dinan, Lamballe, la relative richesse des terres côtières et la proximité du port de Saint- 
Malo et des villes de Dinan, Lamballe, maintiendront la commande pour ce type de mobilier onéreux, durant tout le 
XVIII": siècle, et, sans doute, au-delà. 


Les retables, très nombreux partout en France, en bois ou en pierre, sont un élément non négligeable du patri- 
moine artistique et historique de la période moderne. Bien qu'ayant perdu leur fonction religieuse, depuis Vatican Il, au 
milieu du XX?" siècle, ils restent les témoins d’une étape de l'expression humaine, associant architecture, sculpture, 
peinture, dorure. 


Motifs de diffusion 


« Que, par la contemplation des images, ils se souviennent ».' 

Ce type de mobilier religieux existe dès la fin du XIV?" siècle (exemple les retables du Musée des Beaux-Arts, 
à Dijon), mais se trouve magnifié par la nouvelle conception liturgique de la Contre-Réforme, centrée sur la théâtralisation 
de l’espace, le culte des images et du Saint-Sacrement. Le maître-autel est l'axe et le fond de l’église. C'est le but ultime 
de la vie chrétienne, l’image merveilleuse et grandiose de l’au-delà. II canalise les croyances et les angoisses d’une 
population, en mettant l'accent sur l'ordre social, religieux et familier, fondé sur la hiérarchie et l'autorité, en proposant 
des recours face aux misères humaines. 


Émouvoir est le maître mot de cette société occidentale catholique des XVII" et XVIII" siècles, que nous 
qualifions de baroque. 


1 Concile de Trente 
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L'art savant devient populaire 


Les premiers retables architecturés ornent les 
églises conventuelles, puis diffusent jusque dans les 
églises rurales. 

Les plus anciens de Bretagne sont, sans doute, 
ceux d’Andel (1564) puis Kerfons (1612), et Vitré (1625), 
premier retable des maîtres « Lavallois », architectes 
rétabliers, protégés par le gouverneur de Bretagne : le 
Duc de Brissac. 

Le Pays de Dinan semble être en dehors des 
routes fluviales et maritimes suivies par ces artistes. 
Une recherche spécifique permettrait de mieux situer 


son patrimoine dans la production bretonne. LS-038 - Retable de l’église St-Pierre et St-Jean-Baptiste, Andel. 


À part Dinan et Plouër-sur-Rance, les retables ici sont en bois. L'évolution de la polychromie semble suivre la 
mode des décors intérieurs « parisiens », avec une prédilection pour le faux marbre et le blanc et or à la Versaillaise. 

La proximité du Parlement de Rennes et de l'ingénieur du roi Siméon Garangeau, en poste à Saint-Malo, de 
1689 à 1741, a pu jouer un rôle dans l’art des artisans locaux, au niveau de la commande, du style ou des références. 

Faute d'attribution ou de datations précises, une approche chronologique serait hasardeuse et prématurée. 
Proposons donc une présentation plutôt typologique des richesses du Pays de Dinan parmi les plus remarquables 
(auxquelles il faudrait ajouter encore les retables des chapelles privées. 


Typologie 


Autels et retables, tabernacles 
Ils sont une création de la Contre-Réforme. Trois 
exemples : 


+ Saint-Maudez : autel sud. Détails : Importance de 
la polychromie et du décor sculpté de la seconde moitié 
du XVII" siècle : tabernacle à pilastres carrelés, têtes 
d'anges sur le galbe de l'autel, symboles pontificaux et 
épiscopaux sur les socles. 


+ Plumaugat : chapelle du Bénin - Tabernacle de 
l'autel ; simplicité et contre-courbe rococo dans une 
chapelle de 1609. 


+ Caulnes : Maïtre-autel, sans doute incomplet, 
autel galbé du XVIIIÉ" siècle, et tabernacle rectangu- 
laire et plein. Bois peint en trompe-l’œil, imitant le mar- 
bre. 

Détail d’une œuvre de qualité : motifs Louis XV : 
nœuds, guirlandes, rinceaux. La symétrie règle la com- 
position 


L8-039 - Autel nord de l’église de Caulnes. 


Tabernacles architecturés 


On les trouve à : 

+ Caulnes - Tabernacle de l'autel nord, 
XVIIè": siècle ; un ordre à ressauts, colonnettes ju- 
melées, imitant le marbre. 

e Tréméreuc - Tabernacle du Maître-autel, 
vers 1670-1680. Des volutes à têtes d'ange suppor- 
tent un baldaquin à dôme, lanternon, colonnes tor- 
ses comme un baptistère finistérien ! Surcharge 
décorative pour une œuvre baroque. Un ordre d'ar- 
chitecture aux multiples ressauts, lignes courbes 
et ailerons avec des motifs « régence » sortis de la 
chapelle de Versailles. 


Tabernacles à tourelle 


On en trouve à : 

e Saint-Germain-de-la-Mer. Au-dessus des 
gradins, une composition ternaire : un tabernacle 
à deux niveaux d'ordres superposés, encadré par 
des travées de niches. 

Une surcharge décorative mais très fine, ca- 
ractéristique du style maniériste des retables 
Lavallois. 

Une menuiserie exceptionnelle, méritant 
une restauration et une renaissance 


mi, 


LS-041 - Tabernacle à tourelle de la chapelle St-Germain, 
Saint-Germain-de-la-Mer. 


e Saint-Maden - autel à tabernacle à tourelle, 
très baroque, sans doute de la deuxième moitié du XVIIè": 
siècle. 

Polychromie de « marbre » peint, encadrements 
sculptés, balustrades, médaillons et statuettes. 

Un art théâtral, où l’Enfant-Dieu est couronné par 
une Exposition soutenue par deux anges dorés. 


LS8-042 - autel à tabernacle à tourelle, église de Saint-Maden. 
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Compositions ternaires 


Exemples : 

e Plouër-sur-Rance - autel sud, début du XVIIIè" siècle. 

e St-Pôtan - 1675, Maître-autel. Le retable-tabernacle, à pans coupés, colonnes torses et niches à statuettes, est 
encadré par deux travées. 

Même remanié, celui de St-Pôtan garde des motifs plus anciens que le « versaillais » Plouër-sur-Rance, 
telles les guirlandes et les têtes d'ange. 

Le tabernacle, surmonté d’un dôme, rappelle la création en 1643, de celui de l’église jésuite St-Paul et St-Louis 
de Paris. Sa structure, plus classique, est ornée de motifs très « rocaille » du milieu du XVIIè"e siècle. 

C'est, avec Caulnes, et anciennement Saint-Juvat, un des 3 tabernacles retables à miroirs du Pays de Dinan. 


Retables-tabernacles à miroir : 
C'est une production originale d’Ille-et-Vilaine que l'on retrouve en Espagne et au Portugal. 
Le miroir, au XVIÈ™ siècle, est le symbole de l'âme pure, du Sauveur, de la raison... 


Structures évidées 


e Dinan - Maïtre-autel de St-Sauveur. Colonnade et baldaquin 
forment un décor triomphal pour le tabernacle et la crucifixion. 

Le Maître-autel de St-Sauveur est une œuvre majeure qui a sans 
doute influencé ceux des environs. 

Œuvre composite à partir d’une table d'autel du milieu du XVIIème 
siècle, avec un retable, conçu par Garangeau en 1712, remanié et exé- 
cuté à partir de 1718. Puis, de 1744 à 1756, doré et augmenté d’un 
grand baldaquin. 

Il associe le décor d'architecture, la statuaire, l'ornement sculpté 
aux motifs très légers, sur les gradins, plus somptueux et théâtraux sur la 
colonnade. 

C'est aussi, avec Plouër-sur-Rance, la seule œuvre en bois et 
marbre du Pays. 


e Le Hinglé (église St-Barthélémy). L'œuvre est simple, délicate, 
peinte, et a, sans doute, perdu sa statuaire. L'autel garde la forme rectan- 
gulaire, comme à Dinan. 


LS8-043 - Maître-autel, colonnade et baldaquin, 
basilique St-Sauveur de Dinan. 


e Les Champs-Géraux. Plus théâtral 
et inattendu, ses différents volumes animent 
le petit édifice paroissial. 


e St-Juvat. L'ensemble maître-autel 
retable, à colonnade et grand baldaquin, 
est très proche de celui de Dinan, en plus 
simple. 


LS8-044 - Maître-autel de l’église Notre-Dame, Les Champs-Géraux. 


Des retables comme des façades 
On les trouve à : 


e Tréfumel : la structure de retable s'apparente à 
celle de la façade des Augustins, à Guingamp — 1709 : 

Grand ordre à niches latérales et balustrade. Les élé- 
ments de la travée centrale brisent les lignes horizontales. 


e la chapelle des Dominicaines : Dinan. 

La façade est en contact avec la toiture. Le mur de 
façade est plaqué comme un décor, sans rapport avec le 
reste de l'édifice. 


e la chapelle des Dominicaines : St-Sauveur, 
Dinan 

La composition est à 3 niveaux d'ordres superposés, 
mettant en avant les travées latérales, comme sur la façade 
des Dominicaines de Dinan. 


e la chapelle des Bénédictines : Dinan 

Elle présente un ordre d'architecture surmonté d'une 
niche à ailerons et de verticales, terminées par un motif 
décoratif. 


Les mêmes principes se retrouvent dans : 
e L'autel Ste-Barbe à St-Sauveur de Dinan 
e L'autel latéral de Plouër-sur-Rance 

e L’autel latéral du Hinglé 


L8-045 - Retable de l’église de Tréfumel. 


Dans tous les cas, le retable de l'Église nouvelle est 
à l'échelle du monument et non plus de l'autel. C’est un élément d'architecture autant que de mobilier. 


Le retable architecturé 


C'est le type le plus fréquent, mais il 
est d'une grande diversité. 


mi Wiche à ailerons 


Deuxième niveau 


Structure d’un retable architecturé 
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L8-046 - Exemple d’un maître-autel à grand (0 A 
retable (1643) - l’église St-Paul et St-Denis , 
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maison professe des Jésuites, Paris. oa 
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Retable à travée unique encadrée par un ordre d’architecture 
On le rencontre à : 


+ Évran : chapelle du château de Beaumanoir - Pilastres et fronton très classiques. 

+ Bourseul : chapelle St-Méen - Colonnes torses et ornées de feuillage, ailerons et guirlandes 

e Caulnes : retables nord et sud - Colonnes jumelées et fronton brisé par un couronnement en niche à 
ailerons. L'autel sud possède un tabernacle à miroir, et porte les armes de Simon Hay, seigneur de Couellan et 
Catherine Doisseau de Poulancre, fiancée en 1662, et inhumée dans l'église, en 1675. 

+ Saint-Cast-le-Guildo : le retable remonté dans la chapelle Ste-Blanche au début du XX°" siècle. Des 
pilastres encadrent l’axe central, marqué par une niche à jour, comme aux Dominicains de Dinan. 


Les retables des chapelles de St-Sauveur de Dinan, et ceux de Saint-Maudez reprennent ce type, couronné 
d'une niche à ailerons. 


LS-047 - Retable à travée unique L8-048 - Retable à travée unique, 


encadré par un ordre colonnes jumelées et fronton brisé 
d’architecture par un couronnement en niche à ailerons 


Retables à 3 travées : un tableau central et deux niches à statues 


La partie centrale enchaîne sur une verticale continue : tabernacle, ta- 
bleau, vers un deuxième niveau, représentant le monde de Dieu, le royaume des 
anges. C’est le cas de : 

e Tréfumel. Le dernier niveau est un couronnement proche de l’architec- 
ture, avec fronton, balustrade et vases de fleurs où se détachent deux grandes 
statues d'anges, encadrant l’image de Dieu. 

e Saint-Carné, dans le superbe ensemble de 3 retables de ce type, pré- = — — 
sentant cependant une avancée centrale. L8-049 - Retable à trois travées. 


L8-050 - Retable 
de Péglise St-Piere 
et St-Paul, Saint- 
Pôtan. 


+ Saint-Pôtan - 1675 - D'un style plus 
animé, polychrome, fourmillant de formes et d'or- 
nements, Saint-Pôtan présente un deuxième ni- 
veau plus débloqué, avec des éléments isolés. 


e Ruca. Sans doute incomplet dans ses 
parties hautes, le retable du maitre-autel, beau- 
coup plus sobre, reprend les formes polygonales 
de Saint-Pôtan. 


Le tableau central disparaît au retable du 
maître-autel de Saint-Maudez, dont la structure et 
les formes peuvent se rapprocher de celles de 
Saint-Samson et de Calorguen. 
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L8-052 - Retable de l’église de Saint-Samson. 
+ Saint-Samson maître-autel du milieu du XVIII?" siècle. 
Structure très claire, horizontale et ternaire, mettant ex- 
ceptionnellement peu d'accent sur le centre : 

+ Un ordre posé sur un soubassement cantonné d’ailerons. 

e Une simple alternance de frontons qui respecte l'organi- 

sation ternaire. 

e Une polychromie discrète rehaussée d’or. 

e Un tableau central est devenu niche. 


+ Calorguen. Un retable-lambris, aux formes simplifiées, 
formant un fond de scène LS8-053 - Retable de l’église de Calorguen. 


L'art de la représentation 


À une époque où les arts de la scène tiennent une place considérable, les statues 
de Calorguen et de Saint-Méloir-des-Bois reprennent les attitudes et les costumes des 
personnages de théâtre et d'opéra des XVII" et XVII” siècles. 


Attitude toute différente de celle de St-Louis à la chapelle de St-Germain-de-la- 


Mer, d'une tradition toute médiévale, avec une posture intériorisée. Il tient, dans son 
manteau aux plis souples, tous les attributs du pouvoir royal. 


M LS-054 - Statue de St-Louis, église St-Germain de la Mer. 
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Retable à pans coupés 


Il est plus mural, tapissant le fond du chœur. La travée centrale est 
toujours valorisée. 


On le trouve à : 


L8-055 - Retable à pans coupés. 


+ Plouër-sur-Rance : 
début du XVIII" siècle 
Très architecturé, en bois et marbre. 


La partie centrale multiplie les avances 
ou ressauts, ponctués par des colonnes. 

Le deuxième niveau est la réduction du 
premier, reprenant le motif de la niche à ailerons. 

Les anges, étendus sur les rampants du 
fronton, appartiennent à l'architecture savante, 
depuis la Renaissance. On les retrouve au maî- 
tre-autel de St-Carné. 


+ Quévert : 
chapelle Ste-Anne-du-Rocher. 


À Quévert, le relief du centre s’aplatit sur 
les travées latérales : les colonnes deviennent pi- 
lastres, les niches sont plates et peintes en 
trompe-l’œil. 


L8- 057 - Retable à pans coupés de l’église Ste Anne-du-Rocher, Quévert. 


+ Saint-Méloir-des-Bois : 

C'est un retable-lambris très néo-classi- 
que, dans une écriture, de la fin du XVIII" au 
début du XIXè"! siècle, que l’on retrouve aussi à 
Trébédan : ordre et fronton orné d’une gloire, 
fine draperie et simples moulures. 


LS8-058 - Retable à pans coupés de l’église Saint-Méloir-des-Bois. 
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Retable-fenêtre 


La menuiserie du retable inclut la fenêtre à remplage, au centre 
d'une composition ternaire. 


C'est le cas de : 


+ Saint-Juvat : à l'autel nord, un lambris concentre les motifs 
d'usage. 


+ Taden : le maïtre-autel offre une facture plus académique et 
monumentale. Une solution pour éviter de boucher les anciennes fenê- 
tres et recevoir la lumière divine. 


Retable baldaquin L8-059 - Retable-fenêtre 
de l’église de Saint-Juvat. 


Baldaquin de St-Pierre-de-Rome. 1624-1634, par Le Ber- 
nin, Boromini et Duquesnoy — Bronze. 


Le jeune Le Bernin, en plaçant l'autel sous un balda- 
quin de procession, réactualise la tradition romaine du ciborium. 
Cette formule, nouvelle par rapport au retable d'origine médié- 
vale, sera l’image de l'Eglise catholique romaine. 


L8-060 - Baldaquin de St-Pierre de Rome. 


Baldaquin du Val-de-Grâce- Paris 1664-1669 par 
F. Mansart, G. Le Duc et P. Le Muet — Marbre et bronze. 
C'est le premier baldaquin de France, restant 
exceptionnel jusqu'à ceux des Invalides, en 1691- 
1699 (détruit), par Jules Hardouin Mansart, et de Saint- 
Germain-des-Prés, en 1705, par Oppenord. 

Le nouveau décor architecturé se diffusera 
dans les villes de France, au XVIII?™ siècle, par l'inter- 
médiaire des architectes-ingénieurs du roi et des re- 
cueils de gravures. 


On en trouve aussi en Bretagne, où le développement des contacts commerciaux a pu également jouer un 
rôle dans les zones toilières, des ports de Saint-Malo, Vannes, Marseille et Gênes. 
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Baldaquin de Loudéac- 1763-1778, par Yves Corlay et Julien Heurtault Marbre. 

La grande Gloire, ornant le baldaquin, est aussi une création du Bernin en 1647, utilisé en 1657, pour la chaire 
de St-Pierre-de-Rome. 

Baldaquin et Gloire forment ce qu’on appelle « autel à la romaine », très prisé en France dans les deux premiers 
tiers du XVIII" siècle. 

Citons en Bretagne celui de Saint-Sauveur de Rennes (1768) en marbre, et le curieux porche de l'église de 
Carnac (1792) en forme de baldaquin. Des exemples plus tardifs et beaucoup plus rares que le retable. 


Cet ensemble est l'oeuvre de Yves Corlay, suite d'un 
marché du 18 décembre 1763; il y est stipulé que le motif 
central serait Agneau Pascal et sur les côtés, des anges 
adorateurs supportés par des colonnes. 

Au moment de son décès les travaux n'étaient pas 
terminés. Le conseil de Fabrique s'adresse alors au gendre 
Julien Heurtault, et par un marché du 12 novembre 1776, lui 
confie l'exécution du baldaquin. 

Les colonnes et les panneaux de décor sont en mar- 
bre de Carrare. 

Le paiement des plans et dessin du choeur s'effectue 
le 24 juillet 1778. 

Yves Corlay nait à Tréguier le 17 juin 1700; après un 
apprentissage avec son père, il part faire le «tour de France» 
entre 1722 et1723. Le 20 juillet 1724, il se marie à 
Chatelaudren et s'y installe; de cette union naïtront deux filles. 
Devenu veuf, il se remarie le 5 août 1767, à Chatelaudren. 
Son décès survient le 24 mars 1776. 


LS8-062 - Baldaquin de 
l’église Saint-Nicolas, Loudéac. 


Baldaquins du Pays de Dinan 


Le Pays de Dinan conserve un bel ensemble de baldaquins, enveloppant les autels ou placés sur des fonts 
baptismaux. Peu sont datés avec précision. 


a. Au-dessus d’un autel 


+ St-Sauveur de Dinan : c'est L'un des plus beaux et des plus anciens en Bretagne, en marbre rose de Laval 
et bois doré. Il vient compléter le maître- 
autel et son retable, qui furent alors dé- 
placés dans le fond du chœur de la vieille 
église. 


Ce décor monumental, à 
l'échelle du chœur, est le fruit d'une col- 
laboration entre sculpteurs et doreurs de 
Saint-Malo, et d'un important retablier, 
peintre-doreur, sculpteur de Rennes. 

Les 3 statues d'anges, installées 
en 1817 sur l'entablement concave, pro- 
viennent du Couvent des Jacobins, fermé 
en 1791. 

Composition : soubassement de 
l'autel, ordre corinthien sur plan concave, 
dais de volutes omées de guirlandes et 
de palmes, réunies par une couronne. 


L8-063 - Baldaquin de l’église Saint-Sauveur de Dinan. 


+ Notre-Dame-de-Nazareth à Plancoët : maïtre-autel, autel sud. 


° St-Juvat : 
maître-autel en bois. 

Même type 
de construction que 
St-Sauveur : autel à 
retable colonnade et 
baldaquin concave 
à couronne. 

Il conserve la 
polychromie de faux 
marbre et de dorure. 


j e p 4 i an 
L8-064 - Baldaquin de l’église de Saint-Juvat. i 3 r = oh 1 T E 


L8-065 - Baldaquin de N-D de Nazareth, Plancoët. 


e Languenan : l'église, du XIXè": siècle, 
présente un important mobilier de retables, sta- 
tues... dont un baptême du Christ, étonnant. 

Les compositions des deux églises se 
ressemblent beaucoup 


e Lantran 


L8-066 - Baldaquin et 
maître-autel de l’église 
Saint-Jacques, 
Languenan. p~ 


b. Au-dessus des fonts baptismaux 


° St-Méloir-des-Bois. 
+ Lanrelas, beaucoup plus classique, comme un dais de la 
Renaissance. 


Projets d’autels 
Meufforges — gravures du recueil 
« Nouveau livre de plusieurs projets d'autels et baldaquins » 
Milieu XVIIR" siècle. 
Modèles de baldaquins en arc de cercle, surmontés d'une Gloire. 
La grande Gloire. 


LS-067 - Fonts baptismaux de 
Péglise de Saint-Méloire-des-Bois. 
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La mode des baldaquins 


+ Plancoët, Notre-Dame-de-Nazareth. Pour glorifier la statue miraculeuse, l'autel latéral présente un baldaquin 
sur plan carré, à l'entablement incomplet. 

+ St-Méloir-des-Bois, fonts baptismaux. Le baldaquin s'y développe dans un joli plan ovale, pour un ordre 
des volutes. Il abandonne la polychromie du grand style versaillais. 

La menuiserie est légère, si on la compare aux somptueux baptistères finistériens du XVII®® siècle, comme à 
Guimilliau, Commana ou même Fougères, 1770, très rococo encore. 

+ Saint-Maudez possède un tabernacle du maître-autel. 


LS8-068 - Tabernacle du maître-autel de l’église de Saint-Maudez. 


e Trébédan où le baldaquin du maître-autel, concave, à volutes et gloire dorées, surmonte un tabernacle aux 
allures de Temple antique. 


LS8-069 - Tabernacle du maître-autel de l’église de Trébédan. 


Dès 1675, le mouvement archéologique français et anglais écartera les exubérances baroques ou rococo. 
Le « style Louis XVI » commence sous Louis XV. Il conduira au néo-classicisme post révolutionnaire... 
Saint-Maudez et Trébédan nous racontent ce passage. 


Bibliographie 


Bretagne, une histoire CRDP Bretagne 

Editions Faton : RMN. Dossiers de Part. 

Editions Flohic : Patrimoine des communes des Côtes-du-Nord 

Editions Mengès : Histoire de l'architecture française SM. Pérouse de Montclos 
Gilles Ollivier : Les Couvents et la ville. 

Hachette : Watteau : Chefs-d'œuvre de l'Art 

La Bretagne des châteaux. Hachette réalités 

Revue Monuments Historiques. n° 111, 120 et 138..1982 

Revue Arts de l’Ouest : 1978 UHB. 


Crédits iconographiques 


M. Audinet : L8-035, L8-036, L8-068 

C. Bizien : L1-001 

J. Bourel : L8-040 

A. Capitaine : L8-011, L8-022, L8-029, L8-047, L8-048, L8-049, L8-055 
Conseil de Développement du Pays de Dinan : L8-006, L8-007, L8-052 
J-C. Daugan : L8-009, L8-016, L8-063 

B. Dewynter : 18-057 

A. Labbé : L8-028 

A. Le Goff : L8-062 

Les Amis du Passé en Pays de Matignon : L8-034, L8-041, L8-050, L8-054 
Y. Letoqueux : L8-023, L8-030 

Mairie d’Andel : 18-038 

Mairie des Champs Géraux : L8-021, L8-044 

Mairie de Tréfumel : L8-045 

A. Mussat : L8-037 

G. Ollivier : L8-008 

Office de Tourisme Côte d’Emeraude Val d’Arguenon : L8-015 

C. Paurd : 18-002, L8-003, L8-004, L8-051, L8-066 

F. Picarda : L8-012 

PMP : L8-014, L8-039 

D. Ramard : L8-032, L8-059 

Région Bretagne : L8-005, L8-031 (B. Bègne) 

A. Robert : L8-026, L8-027, L8-033, L8-043 

D. Thenadey : 18-018, L8-019, L8-020, L8-024, L8-025, L8-042, L8-053, L8-056, L8-058, 
L8-064, L8-065, L8-067, L8-069 

Wikipedia : L8-010 (Non OmnisMoriar), L8-013 (Chirho), L8-017 (Tango7174), L8-060, 
L8-061 (G. Le Duc et M. Anguier) 


33 


34 


Glossaire 


Cornouailles : En Angleterre : Comté situé à la pointe S.-O. de la grande île. Langue : le cornique. 

Erispoë : fils et successeur de Nominoë, comme Roi de Bretagne, repoussa Charles le Chauve par sa 
victoire sur l’armée franque, au Grand Fougeray, en 851. 

Falloux : Député français, auteur de la loi qui porte son nom, loi sur la liberté de l’enseignement. Estimant que 
l'éducation de l'enfant relève d’abord de ses parents, il demande que ce droit puisse s'exercer librement: dans une 
école d'Etat s'ils le veulent, dans une autre école hors de la tutelle de l'Etat, s'ils le désirent. Il revient à l'Etat collecteur 
obligé des impôts, de garantir financièrement et sans restriction, ces 2 options. 

Fergent (Alain) : Alain IV, duc de Bretagne en 1084. Après avoir gouverné le duché pendant plus de trente ans, 
il laissa le pouvoir à son fils Conan et se retira à l’abbaye de Redon où il mourut (1119). 

Judicaël : roi «breton», de 630 ou 632 à 638 ou 642, exerçant son autorité sur la Domnonée, à partir des 
environs de Paimpont. Gaël aurait été sa capitale et l’on y montre l'emplacement de son château. La forêt de 
Paimpont se serait d'abord appelée Forêt de Gaël. Après avoir combattu contre le Roi de France, Judicaël, ami de 
St Eloi, ministre de Dagobert, finit ses jours au monastère de Paimpont. 

La Rouërie : Armand Tuffin de la Rouërie participe à la guerre d'indépendance de l'Amérique. Lors de la 
Révolution, il prépare dans l'Ouest une insurrection royaliste sous le nom d'Association bretonne, recrutant dans la 
région de Dinan et de St-Malo. Malade, il trouva refuge au château de la Guyomarais (St-Denoual) où il mourut le 30 
janvier 1798. 

Pays de Dinan : Territoire de solidarité qui regroupe les 10 cantons qui bénéficient des mêmes équipements 
d'enseignement : secondaire et technique, publics et privés, des mêmes équipements de santé : hôpitaux et clini- 
ques, publics et privés, des mêmes équipements de travail : zones d'activité artisanales et commerciales, des 
mêmes équipements proches de loisirs, culture et sport, des mêmes équipements d'aide sociale pour le travail et le 
chômage. Tous équipements qui, créant la vraie solidarité : celle du quotidien, celle qui se pratique sans se dire, lui 
découpent son espace naturel d'expression. Pays délimité par ses habitants eux-mêmes et non par une quelconque 
autorité extérieure. D'où le caractère de ‘«subversif» donné au Pays par certaines autorités centrales, jalouses de voir 
une autorité se définir elle-même sans leur avis ou leur décision. Les 10 cantons sont Broons, Caulnes, Dinan(2), 
Evran, Jugon, Matignon, Plancoët, Plélan, Ploubalay, Plélan-le-Petit, Ploubalay (partiel). 

Picot de Limoëlan : de Sévignac; Avec son ami, de Saint-Régent, de Lanrelas, auteur de l'attentat de la rue 
St-Nicaise qui faillit coûter la vie à Bonaparte. L'histoire du monde en eût été changée. Mais peut-être, dans cette 
hypothèse, ne serions-nous pas là pour la raconter? 

Pierre de Dreux : Pierre Mauclerc ou Pierre ler Duc de Bretagne. Petit-fils de Louis le Gros. Il épousa Alix, 
héritière d'Arthur de Bretagne et devint Duc de Bretagne. Excommunié, il fut appelé Mauclerc (mauvais clerc). Il entra 
dans la Ligue des seigneurs contre le Roi de France. Vaincu, il dut abdiquer du duché de Bretagne. Il se croisa 2 fois 
et fut fait prisonnier avec St Louis en Egypte. Il mourut en mer au retour de la 2*croisade. 

Porhoët : Pagus trans Sylvam ou Coat : Pays au-delà des bois. Pays au-delà des bois de Paimpont, Merdrignac, 
Loudéac. Commune connue : La Trinité-Porhoët. 


Architecture 


Aileron : adoucissement en forme de console renversée mise dans l'angle de 2 lignes. 

Corbeau et corbelet : support de poutre. 

Dais : ouvrage suspendu au-dessus d’un autel, d'un trône. 

Déambulatoire : galerie de circulation autour du chœur reliant entre eux les bas-côtés. 

Fonts baptismaux : Font a ici le sens de fontaine. D'où son écriture. Bassins qui servent au baptême. 
Oculus : petite baie circulaire ou ovale. 

Retable : Construction verticale, peinte ou sculptée, placée à l'arrière d’un autel. 


Histoire 


Concile de Trente : Ce concile définit la réplique catholique au protestantisme. Il se déroula à Trente en 3 
grandes sessions. 

Contre-Réforme : Réforme catholique contre et après la Réforme protestante. 

Couvents de Dinan : voir ouvrage de G. Ollivier. 


Les définitions et précisions apportées ci-dessus ne sont pas de l’auteur. 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notamment 
celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles ont 
fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 
Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire, Maire de Saint-Samson-sur-Rance 


Merci à tous les collaborateurs 


Les précurseurs : L.-R. Vilbert qui, il y a une trentaine d'années, a osé lancer une revue de haute tenue littéraire « le Pays de 
Dinan ». Revue dans laquelle les hommes du Pays d'aujourd'hui racontent les hommes et les faits d'hier. Succès qui ne se dément pas. 

Madeleine Houzé : « châtelaine d'honneur » de la Hunaudaye et « paysanne d'honneur » de la Ferme d'antan et Françoise 
Picarda: « abbesse d'honneur » de St-Magjloire, qui ont su faire revivre sans interruption depuis quelques dizaines d'années, châteaux, 
abbaye et ferme du Pays. 

Yves Castel dont la truculente éloquence anime la lecture des maisons des bourgs et villages du Pays. 

Les décideurs :J. Gaubert, le premier à engager le Syndicat Mixte dans l'opération, suivi par J. Fauvel et V. Le Dissez à la tête 
du Pays. R. Régnault, Président du Conseil de Développement qui a accepté d'inscrire ce projet au programme du Conseil de 
Développement. 

Les auteurs : Catherine Bizien, Directrice du Centre archéologique d'Alet et A. Subert, historienne d'art bien connue et appréciée 
sur Dinan qui ont mis toute leur science d'archéologue et d'historienne de l’art à raconter une histoire à laquelle les communes du Pays, 
dans leur quasi-totalité, ont apporté leur quote-part. 

Les acteurs : Pauline et Cécile qui ont su mettre leurs compétences au service de cette quête, dans de nombreux domaines 
d'application, souvent inattendus. Excellente préparation à de plus lourdes responsabilités pour demain. 

JP.Huguet, professionnel de l'édition, ancien Président de l'Entente Culturelle, qui, avec B.Dewynter, a accepté bénévolement 
la lourde responsabilité de marier harmonieusement textes et images. 

Merci aux liseurs et reliseurs : YM. Rouat, Mme Frémon, A. Gauttier. 

Merci aux hommes du glossaire : D.Mélec, YM Rouat, au dessinateur : A. Capitaine. Merci à J. Cochet. 

Merci à ceux que d'autres occupations et préoccupations ont arrêtés sur la route :M.Rigolé, T.Le Coq, R.Aulagnier, N.Odot, P. Chouin. 

Merci aux photographes bénévoles :M. Audinet, Y.Bochet, JC. Daugan, B.Dewynter, J. Frémont, M. Houzé, C.Huet, JP. Huguet, 
A.Labbé, Y. Letoqueux, les Amis du Passé du Pays de Matignon, J.Monnier, C. et F.Picarda, D.Ramard, H.Ramard, JM. Renault, 
A.Robert, D.Thénadey, l'OT des Faluns, et l'OT de la Côte d'Emeraude-Val d'Arguenon … et aux recordmen des images d'église : C. 
Paurd et P. Tournadre. 

Merci à la DRAC et merci au Service Régional de l'inventaire : E. Pautrel. 

Et merci à tous les amis du Patrimoine qui n'ont pas attendu la sortie d'un tel document pour travailler à sa défense et sa 
promotion. Ils sont trop nombreux pour les citer ici. Ils se reconnaîtront. 

Et merci d'avance à tous ceux qui, demain, prendront la relève pour achever pleinement cette histoire du Patrimoine du Pays 
de Dinan, près des scolaires, des touristes … et des habitants du Pays, dans tous les volets du patrimoine rural, du patrimoine naturel, 
immatériel, religieux, économique, culturel... 


Louis Martin 
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LIVRE 1 - la Préhistoire : 
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LIVRE 2 - la protohistoire ou les Âges des Métaux : 
Le Bronze - Le Fer - Les Celtes 


LIVRE 3 - l’Époque Gallo-Romaine 
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Migrations Bretonnes - Epoque Carolingienne 


LIVRE 5 - l’Époque Féodale : 
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Architecture romane, cistercienne et gothique - Le retour du décor sculpté 


LIVRE 6 - Les châteaux forts et les manoirs : 
Les châteaux forts du Pays de Dinan : aspects résidentiels 
Les manoirs : une richesse pour la Bretagne 


LIVRE 7 - Le gothique flamboyant et la 2ème Renaissance : 
Monuments remarquables - L'architecture de la Renaissance 


LIVRE 8 - La Contre-Réforme : 
L'art dans les couvents et les paroisses - Les retables 


LIVRE 9 - Le XVIIIe siècle : 
Le contexte architectural en France et en Bretagne : 
Les hôtels urbains et maisons de plaisance en Pays de Dinan 


Tous ces documents ont été réalisés d’après des relevés et études archéologiques antérieurs à l’année 2004. 


Certains des monuments, châteaux, manoirs.. cités dans cet ouvrage sont des propriétés privées et ne sont donc 
pas ouverts au public ou seulement à quelques dates précises. 
Pour plus de renseignements vous pouvez vous adresser aux offices de tourisme ou consulter la presse. 


un 


Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 de l'article L. 
122-5, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du copiste 
et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations 
dans le but d'exemple ou d'illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite 
sans le consentement de l'auteur ou ses ayants droit ou ayants cause estillicite » (article L. 122-4). 

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une 
contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. 


© 2012, Syndicat Mixte du Pays de Dinan. 
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Préface 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 
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Le Pays de Dinan 


LI -001 - Carte topographique du Pays de Dinan 


1689 - 1789 
Maisons de plaisance sous 
l’Intendance 


Introduction 


Châteaux ou maisons de plaisance 


La notion de château évolue en France au cours du XVII" siècle, après avoir perdu le caractère défensif du 
château fort, et le caractère agricole du manoir. Peut être alors qualifié de château, une résidence d'agrément et de 
prestige, qui se confond de plus en plus, au XVIIÉ" siècle, avec la maison de plaisance ou de campagne, à mesure 
qu'évolue la caste nobiliaire : accessibilité, urbanisation, contacts avec la culture moderne. 

Dans le Pays de Dinan, comme ailleurs en Bretagne, à cette époque, les nouveaux « châteaux » ou maisons 
de plaisance, retenus ici, remplacent l’ancien manoir détruit ou déclassé. Ils se situent à proximité des bourgs. 

En l'absence, là encore, d’études spécifiques, les dates de construction restent incertaines ainsi que le projet 
d'origine ; compte tenu des modifications postrévolutionnaires qui ont pu altérer bâtiments et espaces intérieurs. 

Néanmoins, l'état actuel des châteaux du pays, montre encore l'adoption, en Bretagne, de l'architecture « à 
la française », si prisée dans l’Europe des lumières. 


L9-003 - Manoir de L’Argentaie, à St-Lormel. 
ei de” 


L9-002 - Manoir de la Ville Robert. 


L'Intendance : facteur d'intégration 


En 1689, l'Intendance, système administratif royal voulu par Colbert, s’installe en Bretagne à la suite des 
révoltes de 1675. L'intendant, choisi par le roi, est son représentant direct en province. Il y en a 30 en France. 
L'Intendant de Bretagne se heurtera, au XVIII" siècle, aux institutions bretonnes anciennes : le Parlement des États 
voit ses pouvoirs, de plus en plus limités. 

En tant que facteur d'unification et de centralisation, la construction devient une affaire d'Etat : l'autorité 
administrative de l'intendant s'exerce aussi sur les travaux des paroisses et de l'urbanisme. Il renvoie les projets à la 
Surintendance ou Direction des Bâtiments qui les soumet à l’Académie. 

L'Intendance est donc un agent essentiel dans l'introduction de l'architecture officielle en Bretagne, après les 
relais que furent, au XVII" siècle, le chantier du Parlement et l'Église de la Contre-Réforme. 

Ex : l'intendant Feydeau de Brou (1716-1728) pour Nantes, Rennes et même Saint-Malo. 


Patrimoine architectural du Pays de Dinan 
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L9 - 004 - Châteaux du XVIIIème siècle en Pays de Dinan 


Édifices remarquables 
e Le Vaurouault — Fréhel - vers 1688-1689 + Château de Plouër — Plouër - vers 1707-1720 
e Le Chalonge - Trébédan - vers 1772 
e 


Édifices représentatifs 
+ La Chesnaye -Taniot - Matignon - vers 1683-1689 + Caradeuc - Plouasne - 1723-1726 environ 
e La Perchais - Guitté - 1725 + La Rivière - Bintinaye — Tréfumel - 1751 + Monchoix - Pluduno - 1759 
+ Couëlan — Guitté - vers 1748-1777 + Limoélan — Sévignac - 1779 
° 


Autres monuments intéressants (non étudiés ici) 
e La Caulnelaye - Plancoët * La Ville-Robert - Saint-Lormel + Château de la Crochais - Ploubalay 
e Lescouët - Jugon + Pédenhoët - Broons ° Kergu - Mégrit + La Mettrie — Saint-Juvat - 1787 


Contexte historique et architectural 


Un long règne s'achève 


Après la fin catastrophique du règne de Louis XIV, le XVIII"! siècle français apparaît comme un siècle de 
prospérité économique et démographique, favorisant dans le milieu 
cosmopolite urbain, une certaine mixité sociale. 

Paris devient alors capitale culturelle de l'Europe, un foyer no- 
vateur, tandis que Versailles représente le pouvoir royal, entouré d’une 
cour entièrement codifiée. 

La période, ici étudiée, est aussi un temps de guerres, quasi 
continues jusqu'en 1763, excepté l’accalmie de la Régence : guerres 
modernes de coalitions de puissances européennes, guerres colo- 
niales, maritimes et commerciales. 

L’Angleterre et la Prusse sont les nouvelles puissances émer- 
gentes. 


Ce contexte conditionne en partie l'activité architecturale. À 
partir de la fin du XVII?" et surtout de la Régence, on observe un 
développement de villes portuaires (Ex. : Saint-Malo, Nantes, Bor- 
deaux), des constructions de maisons de plaisance, d'hôtels particu- 
liers, réalisés, en grande partie, par le milieu des affaires. 


Entre 1740 et 1763, les commandes sont ralenties pour cause 
absolu, chef des armées, « maître des mers ». de guerre. 

Ecole française du XVI À partir de 1750 et surtout de 1763, on observe une reprise de la 
commande publique (interrompue vers 1715) ; une « fureur de la bâtisse », avec un ralentissement de « l’angloma- 
nie », pendant la guerre d'Amérique (1778-1783). Les grands seigneurs, rendus à la vie civile, participent à cet 
engouement. 


Construit tout au long du règne de Louis XIV, au XVIII?! siècle, le château de Versailles représente le symbole 
du pouvoir royal et la référence de l'architecture à la française, appelée aussi au XVIII" siècle « La Grande Ma- 
nière », par les nostalgiques du Grand siècle, du « siècle de Louis XIV ». 


Le monde de Watteau est ce milieu, plus indépendant, du XVIIIË" siècle parisien, où se côtoient hommes 
d'affaires, artistes, intellectuels, gens de cour et de spectacles, qui, aux côtés des institutions royales, au cours de 
débats enflammés, échafaudent des idées nouvelles, remettant en cause, dès la fin du XVII" siècle, l’ordre établi. 

Les milieux de la création, de la recherche, de la pensée, se rencontrent dans les cafés, les clubs, les salons, 
les hôtels particuliers. La ville est le foyer de la modernité, de la mode. 


La grande manière versaillaise ou 
l’architecture comme agent de centralisation du royaume 


Exemple : la reconstruction de Rennes 

Ce style officiel, institué par Jules Hardouin Mansart, est conservé par les grandes villes de France, pendant la 
première moitié du XVIII" siècle : 

e grâce à l'influence, sur les pouvoirs locaux, du représentant du roi en province : Intendant ; 

e par l'intervention des architectes parisiens, dans les projets d'urbanisme 

Ex : Jacques Gabriel (1667-1742) appelé à Nantes, Bordeaux, Dijon … à Rennes. On lui doit la Place du 
Palais, l'Hôtel de Ville et le grand escalier du Parlement côté cour. Son fils, Jacques Ange Gabriel (1698-1782) 
poursuivra son œuvre à Rennes. Il sera à l’origine du renouvellement du classicisme français, avec la place de la 
Concorde, le Petit Trianon, l'Opéra de Versailles. 


re 


L9-007 - Hôtel de Ville de Rennes, vue générale, 1982. 


Construction 

e de Places Royales, à programme glorifiant par une statue royale, le pouvoir central ex : la Place du Palais — 
Rennes - 1725 par Jacques Gabriel- de façades « standard » grandioses ; 

e d'Edifices publics : Ex : Hôtel de Ville de Rennes - 1731-1767 par Jacques Gabriel. Une œuvre majeure de 
l'architecture française d’une écriture très moderne. Un bâtiment de prestige, comprenant 3 parties, pour 3 fonctions 
rassemblées, autour d'une grande statue du roi, dans la niche centrale. 
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L9-006 - Rennes, élévation et plans des maisons Place du Palais, par l'architecte Gabriel, 8 mai 1725. 


Maisons de plaisance et hôtels urbains 


Maisons de plaisance 


Nouveau type de maison de campagne, moderne et confortable, pour riche commanditaire sans héritage 
féodal. 

Il emprunte au château pacifié, quelques éléments en réduction, pour donner importance et dignité dans une 
société où la noblesse reste la référence : 

e petits fossés ou sauts-de-loup à l'entrée, précisant laxe de symétrie de tout l’ensemble, comprenant un 
corps de logis bien visible, isolé entre cours et jardins ; 

e importance donnée aux espaces extérieurs et au confort intérieur. 


Exemple : + le Château de Champs - 1701-1707, à Champs-sur-Marne, construit pour le financier Paul Poisson. 
Archétype d'un parti diffusé par les pu- 
blications, vers 1730 et dont l’origine 
se trouve dans les grands châteaux 
1645-1660, et les pavillons royaux 
1670-1680. 

Le débordement de l'avant- 
corps central sur le jardin, deviendra 
une mode très courante, au XVIIIème 
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L9-008 - Château de Champs sur Marne, façade sud. 
Hôtels urbains 


Parmi les nombreux hôtels particuliers cons- 
truits à cette époque par la noblesse et les finan- 
ciers, les plus grands, entre cour et jardin, repren- 
nent en ville, le parti des maisons de campagne. 

Exemples : 

e Hôtel Peyrènc de Moras —- Paris 1728-1732, 
actuel musée de Rodin 

e Hôtel de Matignon — Paris — 1719-1724 


L9-009 - Musée de Rodin. 


Tous ces édifices publics ou privés, du premier tiers du XVIII" siècle, possèdent des traits communs carac- 
téristiques de l'écriture française : 

une façade symétrique 

e à trois points forts 

e aux angles marqués par des chaînes 
en bossage 


ee 


une grande variété d'ouvertures : gran- 
76-010 des fenêtres et portes-fenêtres 
emmarchements, fronton, garde-corps F P | 
ou balcons de fer forgé, bandeaux horizontaux. ri g7 


10 


L'esprit des Lumières ou le siècle des Lumières à Dinan 


Écrivain, philosophe, Charles Duclos fait ses études à Paris dès 1713. Membre de l’Académie Française, 


© 


L9-011 - Charles Duclos (1704-1772), in Abbé 
Auguste Lemasson, receuil d’iconographie et de 
bibliographie bretonnes, recueillie de 1927 à 
1937, tome 1, (collection Bibliothèque 
municipale de Dinan). 


bert, et de l'Esprit des Lois de Montesquieu. 


dont il deviendra le secrétaire perpétuel, protégé de Madame de Pom- 
padour, historiographe de Louis XV, après Voltaire, il vit à Versailles où il 
a un appartement au Grand Commun, et à Paris dans son logement du 
Louvre. Il fréquente les Cafés et Salons littéraires, participe à l'Encyclo- 
pédie. J.J. Rousseau lui dédicace les « Confessions ». 

En 1766, il prendra la défense de la Chalotais, le procureur bre- 
ton, en réaction contre l'absolutisme royal. 


C'est donc un homme de son temps, aux idées nouvelles et aux 
centres d'intérêt multiples, tels l'architecture, l'urbanisme, les ponts et 
chaussées etc. 

Revenant parfois à Dinan, il a été commis par le roi, Maire de sa 
ville natale, en 1744, et député du Tiers-État, aux États de Bretagne, de 
1744 à 1754. II contribue ainsi, par l'intermédiaire de son suppléant, à 
moderniser et embellir la « cité médiévale », malgré les réticences des 
échevins : aménagement des promenades sur les fossés, du port, de la 
Fontaine des Eaux, projet du canal d'llle et Rance. 


Un autre exemple de l'esprit des Lumières est Madame de Pom- 
padour (1721-1764). 

M. Quentin de la Tour la décrit, dans une commande de la mar- 
quise, apparaissant dans un de ses rôles les plus importants : protec- 
trice des Arts, des sciences et des lettres. Sur sa table, entre autres 
objets, se distinguent les volumes de l'Encyclopédie de Diderot, d’Alem- 


D'origine bourgeoise, grandissant dans le milieu de la haute finance, fréquentant, très jeune, les Salons 
littéraires, Jeanne Antoinette Poisson est une femme du monde nouveau. Favorite de Louis XV à partir de 1745, 
cultivée, elle encourage et fait travailler nombre d'artistes et d'intellectuels, tels Diderot, d'Alembert, Rousseau, 
Duclos, La Tour, Nattier, Boucher, les architectes Soufflot, J.A. Gabriel. 

La marquise de Pompadour soutiendra, contre les cabales, la publication de l'Encyclopédie. Elle sera, avec 
son frère, le marquis de Marigny, directeur des Bâtiments du roi et de l’Académie d'architecture, à l'origine de la 
réaction de l'Ecole Française, alliant références aux modèles classiques, nouvelles découvertes archéologiques et 
réflexions théoriques, esthétiques et rationalistes. Les formes d'expression de cette architecture : 


e la Place de la Concorde 
le Panthéon 

e le Petit Trianon 

e l'Opéra de Versailles 


la génération avant M. Ledoux et E. Boulée 


Vers le néo-classicisme ou le renouvellement 


de la création architecturale en 


France 


+ L'Église Ste-Geneviève (actuel Panthéon) 1757-1790, Germain Soufflot s'efforce de concilier les récentes 
découvertes sur l'architecture gréco-romaine et la tradition architecturale française. 


e Le Petit Trianon — 1762-1769 — J.A. Gabriel. Commandé par Louis XV, pour Madame de Pompadour. L'étude 
de l’œuvre de Palladio, et l'épanouissement d’une certaine anglomanie, après le Traité de Paris (1763) contribuent 


à renouveler le classicisme français. 


Fe RTS e Le théâtre de Bordeaux - 1772-1780 - Victor 
Louis 1763 : la signature de la paix extérieure favorise le 
retour de la commande officielle, l'élaboration de grands 
programmes publics. 


La ville, en ces temps de bouillonnement intel- 
lectuel, devient un champ d'expériences, un idéal de vie 
en société et l'urbanisme, un centre d'intérêt pour beau- 
coup. Dans les grandes villes, les nouveaux édifices 
publics se multiplient, parmi lesquels les théâtres, pro- 
gramme nouveau pour un architecte en France. 


e Le Portrait de la princesse de Lamballe - 1780 - 
J.L. Mosnier, Ville de Lamballe. 

Cette représentation, codifiée, de amie de Ma- 
rie-Antoinette, exprime certains aspects de l'utopie pré- 
révolutionnaire : un monde raffiné où les arts, la recher- 
che du Beau, s'ouvrent sur le sentiment de la Nature. 
Une vision pré-romantique où tout est « à l'anglaise » : 
la robe de soie et les frondaisons du parc. Une aspira- 
tion à une certaine souplesse, à la modernité, à l'étude. 


TA a 


L9-012 - Église Ste-Geneviève ou Panthéon en 1867. 

e Les Salines d'Arc et Senans - 1775-1778 — C.M. Ledoux. 

Vaste ensemble industriel, centre d'exploitation du monopole royal, les Salines devaient être la moitié d'un 
projet pour une ville nouvelle : une architec- 
ture officielle, visionnaire, futuriste. La réa- 
lité du monde moderne s'exprime par une 
nouvelle conception : 

e les colonnes de la civilisation s’har- 
monisent avec les forces de la nature ; 

e le portique monumental s'intègre 
au paysage ; 

e le pouvoir royal est face aux con- 
crétions de sel. 


Un pas est franchi : l'architecture à 
la française cède le pas au néoclassicisme 
universaliste, à « l'architecture parlante ». 
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L9-013 - Saline royale d’Arc-et-Senans. 


Bretagne : première province maritime française 


Un groupe de bronze avait été commandé parles États de Bretagne, à J.B. Lemoyne pour la niche centrale de 
l'Hôtel de Ville de Rennes. 

Ce groupe représentait Louis XV et la Bretagne, et Hygie, déesse de la Santé 

Dédicacé en 1754, il fut fondu sous la Révolution. 

L'autorité royale est représentée en province par l'intendant et le gouverneur. 


11 


12 


Depuis Richelieu, la Bretagne est pour le roi : 

e une place-forte et un arsenal de la puissance navale ; 

e une base du grand commerce atlantique. 

Les guerres de la Louis XIV, la politique de Colbert et l'installation de l’Intendance vont renforcer la situation. 


Place forte et arsenal pour la puissance navale 


La fréquence des guerres maritimes franco-anglaises, entre 1688-1815, place la Bretagne prospère en 
première ligne. Vauban et ses ingénieurs viennent renforcer la côte et construisent arsenaux, ports militaires, fortifi- 
cations, développant la construction navale (Brest - Lorient — Saint-Malo ...). 

Exemple : La citadelle de Port Louis 1590-1650 
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L9-014 - Belle-Ile-en-Mer, Port-Louis, la citadelle, 1994. 


L'art de la fortification avant Vauban : la citadelle, construite pendant la Ligue par un ingénieur du roi d'Espa- 
gne, fut reprise au XVIIè"? siècle, par Jacques Corbineau, architecte retablier 

Au XVIII" siècle, la citadelle protège la ville nouvelle de Lorient, siège de la Compagnie des Indes (au 
détriment de Saint-Malo), et port militaire et commercial. 


Une base du grand commerce atlantique 


Face à l’évolution des activités maritimes de la façade ouest européenne, la côte sud de la Bretagne se 
développe, en relation avec le grand commerce atlantique et colonial. Sur la côte nord, Saint-Malo en pleine 
expansion de 1670 à 1720 environ, arme pour Terre-Neuve, la guerre de course, le grand commerce atlantique et 
méditerranéen. C’est, pour la région, un centre important de construction navale. 

Exemple : « Le port de Saint-Malo vu devant Saint-Servan, en face de l’'Eperon » vers 1776 - M.M. Ozanne, 
archives départementales 35 : « Collection des ports de France » 

Un des grands ports de commerce du royaume, protégé par les forts et remparts de Vauban et de son 
ingénieur, Garangeau, en poste à Saint-Malo, de 1689 à 1741. 


Climat de tension 


Face à la politique royale, (depuis les révoltes de 1675) au 
début de récession économique, aux nombreux contrastes sociaux 
et culturels de la Bretagne, un climat de tension s’installe au sein de 
la société et des institutions de la province. 

Exemple : Louis-René de Caradeuc de la Chalotais (1701- 
1785). 

Procureur général au Parlement de Bretagne, ami de Choi- 
seul et de Madame de Pompadour, il incarne avec « l'affaire de 
Bretagne », (1764-1768) la résistance des institutions bretonnes, 
face à l'absolutisme royal, depuis le début du XVIII" siècle. Il est le 
fils du constructeur du château de Caradeuc, à Plouasne. 


L9-015 - Rennes, ancien palais du Parlement de 
Bretagne, actuellement Palais de Justice, portrait du 
procureur général La Chalotais. Huile sur toile de Nitsch, 
tableau situé dans la Chambre des requêtes, 1970. 


Bretagne : la normalisation de l'architecture 


Beaucoup de châteaux sont construits en Bretagne, dans la première moitié du XVIII"? siècle. 


Au début du siècle : un certain conservatisme des formes peut s'expliquer par : 

e le manque d'architectes en province, remplacés par des entrepreneurs locaux ; 

e une noblesse bretonne, attachée aux « libertés de la Bretagne », résidant sur ses terres, loin de la cour, et 
peu sensible aux modes parisiennes. 

Exemples : Truscat (56) et Plouër (22) 


À partir de 1720-1730 : l'architecture à la française se diffuse dans le royaume et en Bretagne, grâce : 

e à l'influence des architectes du roi, intervenant sur les grands chantiers urbains 

Exemple : Gabriel, à Rennes, après l'incendie de 1720 

e aux ingénieurs en poste, surtout dans les villes maritimes, formant sur leurs chantiers, entrepreneurs et 
artisans locaux. 

Exemples : Robelin à Brest et Rennes, Besnard à Morlaix, Frézier, Garangeau à Brest et Saint-Malo … 

e à la diffusion des publications de l’Académie d'architecture, promoteur du style qu'elle a créé. La bibliothè- 
que du Parlement de Bretagne possède nombre d’entre elles. 


Ennoblir largent 
e Le milieu du commerce maritime, en contact avec la haute finance parisienne et le grand négoce interna- 
tional, semble alors plus précoce, construisant dès 1690-1720, des maisons de campagne à la mode parisienne. 


Exemple : Le château de Kerguéhennec - Bignan (56), vers 1710. Construit par Olivier Delourme, architecte 
vannetais, pour les frères Hogguer, banquiers suisses, résidant à Paris, en affaires avec l’État et la Compagnie des 
Indes établie à Lorient. 

e Le parti du château français, centre d'un domaine, au milieu d’un bois, posé sur une plateforme, avec le long 
d'un axe de symétrie : 

e une avant-cour pour écuries, communs, chapelle 

e un logis au fond de la cour 

e une partie agricole rejetée sur le côté 

La façade du château est celle des plus récents hôtels et maisons de compagne des homologues parisiens 
des commanditaires. 
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Exemple : Saint-Malo et 
les « malouinières » 

La fortune et les relations 
des armateurs-négociants, 
conjuguées avec la présence, 
pendant 52 ans, de l'ingénieur 
Garangeau, sur ce site straté- 
gique, font de Saint-Malo, mal- 
gré les destructions de 1944, le 
seul ensemble urbain breton 
conçu par un ingénieur du roi. 


À l'intérieur des nou- 
veaux remparts, les hôtels 
construits dans les extensions 
de la ville (1704-1742), réali- 
sés par son équipe, introdui- 
sent le décor et les formes architecturales 
de la mode parisienne. On les retrouvera 
aussi dans la construction des maisons 
de campagne de ces riches malouins, dès 
1692 avec le Lupin. 


Autres exemples : La Mettrie aux 
Houets (1725), Le Bosc (1717), Le 
Montmarin (1758). 


L9-017 - Malouinière de Montmarin, à Pleurtuit (35). 


Ou encore : Le Château de Robien- Le Foeil 
près de Quintin 

Construit dans la seconde moitié du XVIIÈmE 
siècle, par le marquis de Robien, parlementaire, le 
bâtiment reprend la composition désormais tradi- 
tionnelle, et illustre l'intégration de la Bretagne, au 
modèle français. 


L9-018 - Malouinère de la Ville Bague, 
à St-Coulomb (35), 1999. 


L9-019 - Château de Robien, 
Le Foeil. 


L'Académie d'architecture : 

Fondée en 1671, par Colbert, cette institution prestigieuse définit les règles de l'architecture en France, 
établissant une hiérarchie des valeurs, des normes qui sont diffusées par des publications des cours. Les 
architectes du roi, techniciens de la Direction des Bâtiments, sont membres de l’Académie, qui reçoit les projets 
urbains et paroissiaux, français, voire même étrangers, et organise un concours régulièrement depuis 1720. 


Les ingénieurs du roi : 

Les ingénieurs du génie se répartissent en deux corps : 

e l'un, militaire, dépend depuis 1691, de la Direction des fortifications, avec Vauban commissaire 
général 

e l’autre, des Ponts-et-Chaussées, créés en 1713-1716. 

Spécialistes recrutés sur examen, faisant carrière dans les provinces, ils sont donc les seuls profes- 
sionnels, implantés localement, ayant une caution officielle. 

Partout, dans le royaume, les ouvrages construits par les ingénieurs en poste, répandent un style 
officiel, austère et fonctionnel. 


e Jusque vers 1740-1750, il y a peu de distinction entre le génie et l'architecture : 
ex : Jacques Gabriel est : 
e le premier ingénieur des Ponts et Chaussée 
e membre de l’Académie d'architecture 
e premier architecte du roi 
e Puis, dans les années 40, se créeront, à côté de l'enseignement académique et des cours privés : 
e l'Ecole des Arts 
e l'Ecole des Ponts et Chaussées 
e le Génie 


Vers le néoclassicisme français 


Dans la seconde moitié du XVIII" siècle, malgré les difficultés économiques du monde rural, et la menace 
anglaise, pesant sur le littoral, la noblesse militaire, parlementaire ou d’affaires investit dans la construction de 
châteaux de prestige. 


Cependant, en dehors de l'influence des ingénieurs, l'architecture bretonne semble assez peu réceptive au 
renouvellement de la création architecturale française. 


À noter pourtant : 

e une tendance à la monumentalité des partis : 

Ex. : Robien, Cucé (Chantepie), Bonaban (Saint-Coulomb) 

+ Quelques exemples des débuts du néoclassicisme en Bretagne 

Exemples : 

e le château de Cucé — 1786 - par Philippe Binet (35) 

e l'église Saint-Martin de Morlaix - 1775 - par Besnard (29) 

e le château de Kerlevenan - 1784 -1796 par J.J. Jouanne 

e le Théâtre Graslin de Nantes - 1782-1788 par M. Crucy (nantais) travaillant avec Binet (Rennes) 
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Le château de Kerlevenan - 
1784-1796 par J.J. Jouanne, Sarzeau 

Une luxueuse « maison de 
campagne », influencée par l’art de 
Gabriel et de Palladio, au milieu de jar- 
dins aménagés avec vue sur le golfe 
du Morbihan. 

Une ambitieuse commande du 
marquis de Gouvello (1747-1814), con- 
çue par l'architecte J.F. Jouanne qui la 
protégeait pendant la Révolution. 

C’est le plus à l’ouest, des châ- 
teaux néo-classiques français. 


L9-020 - Château de Kerlevenan, à Sarzeau (56). 


Façade du théâtre Graslin - 
1782-1788 Nantes. 

L'intérêt porté à l'urbanisme, fa- 
vorise la diffusion du néo-classicisme, 
en province. Œuvre de Crucy, dans le 
nouveau quartier, financé par Graslin, 
le Théâtre est un élément d’un pro- 
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L9-021 - Façade du Théâtre Graslin, 
à Nantes (44). 


La route, facteur de développement et de modernisation 


Grâce à la création des Ponts et Chaussées, les voies de communication se développent dans tout le royaume. 
En Bretagne, le réseau routier est organisé par le duc d'Aiguillon, commandant en chef de cette zone frontière, 
de 1753 et 1768, imposant des plans d’alignement urbains, pour faciliter la traversée des villes. 


Exemple : La percée du Grand Chemin à Dinan en 1781 


L9-023 - Atlas l’Itinéraire de Bretagne, Ogée. 


L9-022 - Atlas l’Itinéraire de Bretagne, Ogée. 


La première déviation du centre-ville est projetée dès 1774. En 1776, malgré les protestations dinannaises, 
toute avancée de l'habitat sur la voie publique, était interdite. En 1781, les États de Bretagne accordent le finance- 
ment du Grand Chemin. 

Comme leurs collègues des fortifications et de la Marine, les ingénieurs des Ponts et Chaussées ont un rôle 
de conseil, de concepteurs, auprès des entrepreneurs et de leurs commanditaires : de nouveaux quartiers s'ouvrent 
le long des voies, les petites villes de Bretagne se modernisent (Ex. : Carhaix, Guingamp, Doh 


Dinan et l’urbanisme des lumières 


Hôtels urbains et maisons de plaisance du Pays de Dinan 


La ville actuelle de Dinan doit beaucoup à l'urbanisme du XVIII*" siècle .Elle possède un important patri- 
moine architectural de cette épo- 


que, où le bois cède à la place à « La ville, bâtie à l'antique (c'est-à-dire à l’ancienne), commence à 
la pierre. Sous l'impulsion de Ses | adopter le goût moderne dans la forme de ses bâtiments [...] 
notables, dont Charles Duclos, [Les pères Jacobins] ont procuré quelques emplacements où l'on a 
Maire de 1744 à 1749, mais aussi, | Construit, depuis quelques années, des maisons et des hôtels ». 
sous la pression des autorités de Ogée, ingénieur-géographe de Bretagne Dictionnaire historique et géographi- 
la province, comme le duc | que de la province de Bretagne, 1788. 
d'Aiguillon, la vieille ville fortifiée 
se lance dans la modernité ! « La place du Guesclin et la place du Champ sont entourées de 
belles maisons modernes … C'est la seule partie de Dinan qui ait un aspect 
régulier » 
Ogée, ingénieur-géographe de Bretagne : Dictionnaire historique et géographi- 
Un témoignage du style que de la province de Bretagne, nouvelle édition, revue et augmentée, par M.M.A. 
promu à cette époque, et toujours Marteveille et P. Varin, 1843. 
en vigueur après la Révolution. 


Parmi ces « maisons et hôtels », on peut distinguer deux principaux types : 
e la maison malouine 
e l'hôtel à la française 


Hôtels urbains du Pays de Dinan 
Une silhouette malouine. 


Exemple : n°6, place Saint-Sauveur à Dinan 

Simple bloc rectangulaire, symétrique, grands combles habitables, larges souches de cheminées à épaule- 
ments, cette maison présente aussi les standards du style = — 
parisien, introduits à Dinan, dans le second quart du XVIIème F 
siècle, sans doute par les principaux collaborateurs de 
Garangeau à Saint-Malo : 

e Jean Datour qui travaille à l'église St-Malo de Dinan 
en 1727-1729 

e Michel Marion qui travaille aux deux églises 
dinannaises en 1737 et 1752. 

Signes particuliers : balcon au dessus de la porte, 
bandeau plat, séparant les niveaux, linteaux segmentaires 
et encadrements de baies. 


À Phôtel Reslou, place du Champ, 1753, on utilise les iig Eo ai 
combles brisés « à la Mansart » et les chaînes d'angle en L9-024 - N°6 de la place Saint-Sauveur à Dinan : une 
bossages, préconisés par Garangeau, en 1712, à Saint-Malo. silhouette malouinë, 
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Entre cour et jardin 


Exemple : n°20 rue de Léhon, L'hôtel 
de Montmuran, 1777 

La résidence urbaine du comte de 
Montmuran, sur les terres des Jacobins : un 
hôtel à la française. 


Signes particuliers : 
e une cour fermée par une grille 
e des ailes de commun mansardées 
e les offices au sous-sol du logis 
une très forte symétrie, marquée par 
le sobre décor de la travée centrale, son fron- 
ton encadré de lucarnes ovales et modernes. 


Une grande permanence de style, tout 
au long du XVIII" siècle. 


L9-025 - Façade de l'hôtel de Montmuran, rue de Léhon à Dinan. 


Ferronnerie d’art 


L'agrément des résidences françaises du XVIII®" siècle : garde-corps, balcons mais aussi heurtoirs, grilles : 
une richesse également dinannaise ! 

e 1774 hôtel de Pontbriand — rue de la Lainerie 

e 1767 n°6, place Saint Sauveur 

e 1775 n°6, place du Guesclin 


L9-026 - Hôtel de Pontbriand à Dinan. 


Ces hôtels urbains de Dinan, quand ils n’ont pas été brutalement rénovés, conservent à l’intérieur, tout un 
univers de bois, comme à Rennes : planches, cloisons en pans de bois, magnifiques escaliers suspendus aux 
formes variées, pièces lambrissées : les vestiges d’un savoir-faire des métiers du bois, qui méritent d’être relevés et 
étudiés, avant d’être déplacés ou détruits. 

Une maison n'est pas une coque vide, un simple décor de rue : c'est un lien entre le passé et le présent. 


Maisons de plaisance du Pays de Dinan 


La Chesnaye-Taniot - Matignon 


Propriété des Tréméreuc, dont les armes figu- 
rent sur une cheminée, le manoir de la Chesnaye-Taniot 
sera reconstruit vers 1683-1689, par Louis Tréméreuc 
ou son beau-fils Toussaint de Cornulier, tous deux pré- 
sidents au parlement de Bretagne. 

Vendu en 1714, à la suite d’un drame familial, 
ses armoiries du fronton, bûüchées, le manoir passera 
en 1719, à François de la Moussaye, ancien colonel, 
ayant fait fortune à Saint-Domingue. 


L9-027 - Manoir de La Chesnaye-Taniot, à Matignon. 


Le Vaurouault - Fréhel 


Entre la falaise et la rivière, proche de la mer 
et du Fort La Latte, le Vaurouault appartient depuis le 
XVère siècle, aux Gouyon de Beaucorps, branche ca- 
dette des Gouyon de Matignon. Ceux-ci leur confiè- 
rent le gouvernement de la Roche-Gouyon où Fort 
La Latte, à leur départ de Bretagne entre 1421-1435. 

L'édifice actuel aurait été reconstruit vers 
1688-89, pour Charles Gouyon, sauf la chapelle, 
portant la date de 1643. Si on accepte cette date, 
Siméon Garangeau, à qui on attribue généralement 
cette construction, est à peine arrivé à Saint-Malo, 
trop occupé à la réalisation des plans de Vauban, 


pour la défense du port et de la côte. 

Les Gouyon-Vaurouault, au XVIII®® siècle, sont Capitaines, Généraux des gardes-côtes, Gouverneurs 
du Fort La Latte, officiers de la Marine. 

Malgré son rachat par son propriétaire, François-Louis de Gouyon-Vaurouault, après la Révolution, le 
château fut abandonné à la suite de deuils successifs. En 1965 seulement, le nouveau propriétaire de fit 
entièrement restaurer par l'architecte briochin A. Le Méhauté. 


Le Château de Plouër - Plouër-sur-Rance 


Le Château de Plouër fut reconstruit, à partir de 1707-1711, sur l'emplacement du vieux Château de Saint- 
Paul, après le rachat du comté de Plouër, en 1695, par Pierre de la Haye. 

Le château de Saint-Paul existait encore en 1683, après 1703, avec ses douves et ponts-levis, ses tours et 
bâtiments entourant une cour, ses importants jardins et dépendances. Mais les comtes de Plouër n'y résidaient 
plus, depuis plusieurs générations. 

Pierre de la Haye (1650-1703), un des plus riches armateurs malouins, issu d'une vieille famille noble, 
vivait à Saint-Malo, dans son hôtel d’un style nouveau, construit en 1698-1699. 

Le comté de Plouër était surtout un investissement prestigieux et une dignité confirmée par le roi en 1698, 
1708, 1747 … 

Après sa mort et le règlement de sa succession, une partie de sa fortune aurait contribué à édifier un 
ensemble moderne, à la française, réutilisant, dit-on, des éléments anciens. 

La chapelle, édifiée à partir de 1708, grâce à l’évêque et à la ville de Saint-Malo, fut fondée en 1719. 


Du XVIII" siècle au XX?" siècle, les Comtes de Plouër et leurs héritiers font une carrière militaire. 
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Le Château de Caradeuc - Plouasne 


Bien qu'inachevé sous la Révolution, et très remanié, à partir de 1880 environ, le Château de Caradeuc 
reste, pour le Pays de Dinan, un exemple de logis seigneurial du XVIII?” siècle, remarquable par: 
e sa situation géographique : sur la route de Rennes, ce château de parlementaires, construit sur le haut 


de la « barre de Bécherel », domine tout le Pays de Dinan, dont il est la limite sud. 


e la renommée de deux de ses propriétaires : Louis René de Caradeuc de la Chalotais - 1701-1785, 


procureur général au Parlement de Bretagne, à l'origine de l « Affaire 
de Bretagne », qui défraya la chronique en France, à la cour, et chez 
les intellectuels, de 1763 à 1765. En dédommagement d’un emprison- 
nement et d’un exil, les terres de Caradeuc, seront, en 1776, érigées en 
marquisat, puis réunies à celles de Longaulnay. Plus tard, Louis XVI 
réhabilita le magistrat. 


Les armoiries de Louis-René et de sa femme figurent sur la 
face nord du château. 


Le Comte de Falloux —- 1811-1886 

e mari de la dernière héritière des Caradeuc 

e ministre de l'instruction publique, de 1848-1849 

e autour de la « loi Falloux », sur la liberté de l'enseignement, en 1850 
e en 1913, un monument lui est élevé dans le parc du château 


En 1723, construction du château par le père du PrOCUIEU, 19.029 - Buste de Louis-René de Caradeuc 
Anne Nicolas de Caradeuc (1667-1752), conseiller au parlement. Mais de la Chalotais, 1701-1785. 


il reste inachevé si l’on en croit les arrachements de l'extrémité ouest. 


Les armes du fronton de l'entrée furent ajoutées, après le mariage, en 1821, à Rennes, de Raoul de 


Caradeuc et Emilie de Martel. Le bâtiment fut entièrement rhabillé vers 1880. 


En 1898, René de Kernier fit édifier l'escalier nord et sa galerie en terrasse, tandis qu’on réalisait les 
jardins sur les dessins du célèbre architecte-paysagiste Edouard André. Leur aménagement se poursuivra au 


XXÈre siècle : 
Exemples : Vestiges du manoir de la Costardais détruit en 1930 


Statue de Louis XVI, par D. Molkecht, 1826, mise en dépôt à Caradeuc en 1950. 


| L9-030 - Façade 


sud du Château 


| de Caradeuc. 


La Perchais - Guitté 


Les armes et la date de construc- 
tion sont au-dessus de la porte : 

1725, par Henri Hingant, seigneur 
de Saint-Maur, âgé de 34 ans, et son 
épouse, Françoise de Botherel. 

Depuis 1645, c’est la maison de 
famille des Hingant, écuyers. 

Il semble qu'après son mariage en 
1720, et la mort de sa mère, en 1722, 
Henri Hingant, garde du corps du roi 
(1716-1722) entreprend les travaux de re- 
construction, dès 1723. 

Leur descendant, Hilarion-Henry, 
officier, émigre en 1791, pour combattre 
dans l’armée de Condé, puis, en France, dans l’armée royaliste. 

Le château de la Perchais est pillé en 1795, et vendu comme bien national, en 1799, à un homme de loi 
briochin : Jean Joseph Nicolas Baudoin. 


L9-031 - Façade du château de La Perchais, à Guitté, 2010. 


La Rivière-Bintinaye - Tréfumel 


Seul château situé au centre du bourg, à côté de l’église et d’un prieuré, la Rivière-Bintinaye est recons- 
truit, en 1751, pour Gilles-François de la Bintinaye, vicomte de Rouyé, dernier greffier aux Etats de Bretagne, et 
Marie-Angélique Champion de Cicé, d'une dynastie de parlementaires. Leurs armes figurent sur le fronton. 

Le bâtiment actuel apparaît comme le projet inachevé d’une façade à la française. 


L9-032 - Château de la Rivière-Bintinaye, vue de la façade sud, 2010. 
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Château de Monchoix - Pluduno 


Les « Mémoires » de l'illustre Chateaubriand ont fait 
la célébrité de Monchoix. 

En 1759, son oncle maternel, Marie-Antoine, comte 
de Bédée, peu après avoir participé à la bataille de Saint- 
Cast (1758), remplace la vieille Mettrie-Martin familiale, par 
une maison moderne, appelée d’abord Mondésir, puis 
Monplaisir. 

Les armes de VWarie-Antoine (1724-1807) et de sa 
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noi detre femme Marie-Angélique de Guinguené (1729-1823) figu- 
L9-033 - Château de Monchoix, à Pluduno. rent sur le fronton. En 1762, leur fille Caroline naît à 
Monchoix. 


En 1782, le comte de Bédée achète la seigneurie de Plancoët. Puis, fuyant la Terreur, en 1792, il émigre 
avec toute sa famille à Jersey où il recueillera François de Chateaubriand blessé. Il ne reviendra qu'en 1804. 
Monchoix, saccagé, vendu Bien National à une cousine, lui sera restitué. Dans sa famille jusqu’à présent. 


Le Chalonge - Trébédan 


C'est, à mon sens, le plus remarquable représentant de l'architecture française du XVIII?" siècle, dans le 
Pays de Dinan. 

La terre du Chalonge, citée depuis le XIII" siècle, n'appartient aux Lorgeril qu'à partir de 1729 environ. 

L’actuel château est attribué à Louis-Pierre-Marie de Lorgeril (1744-1799), officier de la Marine Royale, 
comme son père et son oncle, et qui dut quitter le service du roi, en 1759, à 15 ans à cause de ses nombreuses 
blessures. ! Il épouse en 1772, à Rennes, Julie-Renée Hay des Nétumières, issue d'une importante famille de 
parlementaires. 

Leurs armes figurent glorieusement sur le grand fronton du château, au milieu d'attributs navals. Leur fils, 
Louis-Marc, naîtra au Chalonge en 1774. 

Dès 1789, la famille devra s'enfuir, et Louis-Pierre-Marie mourra à Bath. Son fils Louis-Marc, comte de 
Lorgeril, élu conseiller général pour Plélan-le-Petit, ne semble avoir récupéré Le Chalonge qu'entre 1807 et 
1811, date de la naissance, au château, de son 2°" fils : le poète-écrivain et homme politique Hippolythe-Louis 
de Lorgeril (1811-1888). 


L9-034 - Château de Chalonge, à Trébédan. 


Château de Couellan - Guitté 


La demeure des Hay des Nétumières fut considérablement agrandie et modernisée, à partir du milieu du 
XVIII" siècle, par René Célestin 
(1716-1795), marquis de Saint-Pern, 
comte de Couellan, officier des ar- 
mées du roi, comme son oncle et 
son frère. Fils d'un conseiller du Par- 
lement, il démissionna de l’armée 
suite à son mariage avec une riche 
héritière : Marie Philippe de l'Ollivier 
de Saint-Maur. Ils eurent de nom- 
breux enfants. 

1748 : date, sur la souche de 
cheminée du pavillon nord-est 

1753 : date, sur celle de 
« orangerie » 

1760 : un projet de parc et de 
vastes jardins est établi par PM. de = 
Maindreville, est dédié à la mar- L9-035 - Château de Couellan, à Guitté. 
quise ; l'aile droite en retour d'équerre y figure ainsi que l’orangerie 

1775-1777 : Ce sont les dates, couramment avancées, pour la construction de cette aile, qui relie l’ancien 
corps de logis du début XVIIÉ" siècle, au pavillon nord-est. 


Déjà ruiné et endeuillé, le couple dut ainsi fuir le château, pour s'installer en 1792, à Saint-Malo, où il est 
arrêté. 

Le château confisqué servit tout à tour aux troupes révolutionnaires et aux Chouans, auxquels se ralliera 
Jean de Saint-Pern, de retour d'émigration, après la mort tragique de ses parents et de nombreux membres de sa 
famille (1794-1795). Il racheta le château en 1805. 


Les commanditaires de ces maisons moder- 
nes du Pays de Dinan sont très représentatifs de la 
classe nobiliaire de Bretagne : la plupart appartien- 
nent au milieu parlementaire, ou sont dans les ar- 
mées du roi, ou la Marine Royale. Un seul est arma- 
teur, tout en étant noble, comme les Chateaubriand. 

La noblesse bretonne reste en Bretagne, dé- 
fend, aux Etats et au Parlement, ses prérogatives et 
les « libertés » de la province, face au pouvoir cen- 
tral. Mais elle vit de plus en plus dans ses hôtels de 
ville (Ex. : Dinan, Rennes, Saint-Malo). 


Le château est donc une maison de campa- Er 
gne, un signe de caste et une maison de famille. 


Üa dinimi ET | 
L9-036 - Schéma d’un dispositif à la française, | | 
par Anne Subert. 
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Parti général : généralisation du système français 


Pour se démarquer du manoir qu'elles remplacent, les nouvelles maisons de plaisance du Pays de Dinan 
adoptent le parti des grands châteaux français, progressivement élaboré depuis le XVI?" siècle. Divers exemples en 
subsistent : 

Le Vaurouault, Plouër, Le Chalonge, Limoëlan, Couellan et son plan de Maindreville. 

Le plan, pour des jardins au château de Beaumanoir à Evran, datant de 1775. 


On les reconnaît à : 
la forme de la base : 


e cour-château-jardin 
une sorte de clairière au milieu d’un bois. 


Le rejet des dépendances 
La partie agricole, constitutive du manoir, est placée hors de l'espace du château, sur le côté à proximité (Ex. : 
Plouër, Le Challonge, Caradeuc). 


L'importance des espaces extérieurs : 

Depuis le XVI?" siècle, le château, en France, s’entoure d'espaces de prestige, de distribution, d'agrément, 
dont les grandes lignes sont cour, avant-cour, jardin et terrasses, organisés sur : 

e un axe, traversant le dispositif avec, parfois, une extension des terrasses et parterres sur un axe transversal 
(Ex. : Plouër, Couellan, Beaumanoir et autrefois la Chesnay-Taniot). 


Une succession d'éléments le long de l’axe principal 


On peut distinguer, comme dans les exemples français et bretons : 

e une grande allée ou rabine, 

e des douves franchies par un pont (Ex. : Château de Plouër) ou, devenant de plus en plus étroites, un simple 
saut de loup (Ex. : La Garaye). Saut de loup sans doute comblé au Vaurouault, au Chalonge (Ex. : les projets de 
Couellan et Beaumanoir. 
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L9-037 - Grande allée ou rabine du château du Chalonge, à Trébédan. 


e une plateforme maçonnée pour la cour (Ex. : Plouër), ou pour le jardin (Ex. : le Chalonge) 


"I ES | 


L9-039 - Château du Chalonge, à Trébédan, vue arrière. 


e de simples murs de clôture pour l’ensemble (Ex. : Le 
Vaurouault - La Chesnaye-Taniot). Des sortes d’échauguettes, 
marquant les angles de l’enclos du Vaurouault, qui complètent ces 
vestiges de « l'héritage féodal ». 


e un portail architectural (issu du maniérisme) (Ex. : Le 
Vaurouault, comme Kerguéhennec à l’origine) ou d’un parti plus 
moderne (comme à Champs-sur Marne ou quelques malouinières) : 

e une grille entre deux piliers (Ex. : Plouër, Caradeuc (vesti- 
ges remontés dans le parc) ou dans une avancée en arrondi (Ex. : 
Le Vaurouault, Le Challonge, les projets de Couellan et Beaumanoir) 


L9-042 - Échauguette à l'angle de 
l’enclos du château de Vaurouault, à 
Fréhel. 


e une cour avec le bâtiment 
des communs (souvent à gauche) 
(Ex.: Le Vaurouault, Plouër, 
Couellan, Le Chalonge), la chapelle 
(souvent à droite, parfois carrément 
à l'extérieur de l’enclos, comme à 
Plouër). 


L9-040 - Portail architecturé du 
château du Vaurouault, à Fréhel. 
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Le siècle des jardins 


Les tempêtes de la fin du XX°" siècle ont amené une prise de conscience de l'existence fragile d'un patri- 
moine en danger : les parcs et jardins de châteaux. 

Depuis la Renaissance, un château ne se conçoit pas, sans les jardins et le bois qui les entourent. Le jardin 
est une architecture associant le minéral, le végétal et l’eau ; un espace très construit, assurant la transition entre la 
nature (ou la campagne) et le château, plus ou moins artificiellement. 


Le XVIIIè® siècle français est une période de mutation 
entre l'esthétique classique dominante et un rêve de nature ro- 
mantique commencé très tôt (Ex. : les peintures de Watteau) 

On passe très progressivement de la conception d’un Le 
Nôtre, à un jardin paysager « à l'anglaise ». Là encore, les publi- 
cations diffusent chez les particuliers, les nouveaux modèles de 
maisons de campagne, entourées de vastes jardins. (Ex. : les 
« Malouinières ») 

Nombre de traités de jardinage se retrouvent dans les 
bibliothèques privées. Cependant parcs et jardins ont souvent 

i Tia ir été altérés, réaménagés au cours des siècles, des modes et des 
L9-041 - Parc du château de Caradeuc, à Plouasne. aléas de fortune (Ex. : Caradeuc et Couellan). Quelques châ- 
teaux du Pays de Dinan présentent encore un témoignage de 
cette histoire, qui mériterait d’être approfondie (Ex. : Plouër, La Chesnaye-Taniot, Le Chalonge, Couellan et 
Beaumanoir). 

Comme dans les grands exemples du XVIè™ siècle, et encore à Versailles, la partie arrière du château, de 
structure binaire, apparaît généralement en défoncé. 

On y descend par un escalier en fer à cheval, partant du logis (Ex : Plouër, Le Challonge). 

Le château, côté jardin, garde alors sa situation dominante traditionnelle. 

Au Château du Challonge, selon une formule chère à Le Nôtre, une terrasse entoure et surplombe les anciens 
parterres limités par une douve. 

e Jeux de niveaux à emmarchements, terrasses, aménagent le site naturel (Ex. : Plouër, Couellan et autrefois 
La Chesnaye-Taniot). 

e Depuis Le Nôtre, la perspective s'allonge et s'ouvre sur le paysage (Ex. : Le Chalonge) 


Le site du château de Caradeuc est un belvédère sur le Pays de Dinan: un jardin paysager en contrebas, 
ouvrant vers l'infini ! 
La mode des orangeries touche aussi le Pays (Ex. : Couellan, Le Chalonge). 


Dégagement du château : 

Suivant les grands ensembles du XVII" siècle, la maison de plaisance du XVIII"! siècle est isolée des 
bâtiments annexes, se détachant ainsi du parti du manoir. 

+ À Plouër, Couellan, au Vaurouault, les dépendances sont encore très proches 

e Au Chalonge, la résidence trône au milieu de l'espace, entre cour et jardins 


Le château : silhouette simple 
Deux grands types de partis 


Il opte pour l'un des deux grands types de partis : 

e soit un rectangle allongé, avec pavillons d'angle. Très classique, courant pour les châteaux bretons, dès la 
moitié du XVII®" siècle. 

Exemples : Plouër, Caradeuc, La Perchais, Couellan, Châteauneuf, La Rivière-Bintinaye 

e soit un rectangle plus court dans un pavillon proche des manoirs du XVII" et du premier type de malouinière 
(ex : La Motte-aux-Chauff-1660). 

Exemples : La Chesnaye-Taniot, Monchoix, Le Chalonge, l'aile en retour de Couellan 


Une tour carrée, hors œuvre, « à l’ancienne » 


Un appendice, plaqué contre le volume régulier de quelques logis: 

Au Vaurouault, bâtiment à la fois allongé et sans pavillon, la Tour rappelle, par sa toiture, des exemples de la 
seconde moitié du XVII" siècle, notamment les deux hôtels rennais de la place des Lices, le château de Nantois à 
Pléneuf, la Picaudais à Saint- Père-Marc-en-Poulet. 

Elle rappelle également l'exemple de La Chesnaye-Taniot, château apparemment régulier, mais qui cache, 
à l'arrière, une tour massive. Tour que l'on retrouve à l'ancien manoir de la Vigne, pas loin, ou encore, à celui de 
l’Aumône, à Evran, et à Lescouët-Jugon, au XVII" siècle. La tour de la Chesnaye renferme un superbe et monumen- 
tal escalier-spectacle : un des poncifs de l'architecture française. 


L9-043 - Façade du manoir de la Vigne, à Matignon. 
Une nouveauté académique : l’avant-corps central, côté jardin 
Héritée de Vaux-le-Vicomte (1656-1661), cette avancée connaît un vif succès, à la ville comme à la campa- 
gne, au début du XVII" siècle (Ex : Champs-sur-Marne - 1701, Le Bosc- 1717, et la Chipaudière, Hôtel de Matignon 
à Paris — 1719). 


Elle est diffusée, vers 1730-40, grâce aux recueils de Brizeux et Blondel (Ex. : château de Robien, au Foeil), 
mais semble adoptée tardivement en Pays de Dinan (Ex. : avant-corps à pans coupés au Chalonge après 1772). 


L9-028 - La tour du 
château de Vaurouault. 
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Des toitures 


Le toit brisé ou « à la Mansart » est préconisé par l'Académie, et, dès 1712, par Garangeau, pour les accrois- 
sements malouins (Ex. : la Place du Parlement à Rennes, par Gabriel- 1725, La Rivière Bintinaye - 1751, l'Orangerie 
de Couellan - 1753). 


La haute toiture à croupes, fréquente en Bretagne, au XVIII": siècle, est celle de la plupart des malouinières, 
au XVIII" siècle, adoptée pour les pavillons du château de Plouër et surtout par les grands volumes rectangulaires 
du Pays (Ex. : la Chesnaye -Taniot et le Vaurouault, Monchoix, Le Chalonge et le logis neuf de Couellan.) 

Elle est accompagnée, seulement dans les trois derniers exemples de la seconde moitié du XVIII" siècle, 
par de grandes et larges souches de cheminées « malouines ». 


Hautes toitures et larges souches de cheminée à épaulement, sont des traits spécifiques et « non 
académiques ». 

Le toit à l'impériale, utilisé au XVIF® siècle, par les pavillons d'angle, (ex : château de Beaumanoir - Evran), 
les clochers d'église (ex : Saint-Sauveur de Dinan), les escaliers-lanternes de châteaux bretons (ex : Nantois à 
Pléneuf) et hôtels rennais, se retrouvent ici, comme une anecdote, dans le pavillon de Plouér, sur un plan carré. 


L9-045 - Vue latérale du château de Vaurouault. 


Elévation de façade 


Tous les monuments choisis, présentent deux niveaux d'élévation. Mais le traitement des façades tient compte, 
comme celui des espaces extérieurs et de la silhouette générale, de plusieurs facteurs : schématiquement de 
l'architecture des manoirs et châteaux d'autrefois, du classicisme à la française, né au milieu du XVIè" siècle et sans 
cesse en évolution, du style des ingénieurs du roi, des nouveautés « Rococo » souvent décriées au départ, puis 
intégrées au système. 


L'architecture dans la région est loin d’être simple !! 


Les vestiges d’un passé plus au moins lointain 


FA A, 
Des pavillons plus hauts que le corps de bâtiment : A + ' 
exemples : Plouër et Caradeuc (quoique très remaniés) A] 
| ji s 
i à A Une diminution progressive des niveaux d'élévation 
| | exemples : La Perchais et Caradeuc J— 
L 2 2 
Un étage noble plus important : 
exemple : Plouër 4 
2 Des hautes toitures i 
BE 3 p 
——— Un manque de symétrie : 2 
exemples : Le Vaurouault : pas d'axe central, pas de symétrie 1 — 


Plouër : un axe central, mais pas de symétrie, sauf peut-être côté jardin 
Couellan : extension d’une façade ancienne 


Les tendances récentes de l'architecture savante 
Ex. : La Perchais, La Rivière-Bintinaye, Couellan … et l'autre groupe de plans (Le Chalonge,...) 


Des niveaux pratiquement de même hauteur : z 
ex. : La Rivière-Bintinaye, Monchoix, Le Chalonge, le Vaurouault, La [I 
Chesnaye-Taniot (Couellan rattrape le parti de l’ancienne façade en descendant o 
les fenêtres de l'étage). -= 


i Une symétrie rigoureuse, à partir d'un axe central : 
Chez tous (sauf les 3 précités), même l'aile de retour de Couellan. 


—— Une importance nouvelle donnée à un niveau de soubassement, sur lequel reposent 
les deux niveaux d'habitation : 
ex: Caradeuc, La Rivière Bintinaye, Monchoix, le Chalonge. 


LELEL 


Nouveauté des châteaux manièristes suivant les conseils des architectes comme de l'Orme, ce niveau 
de hauteur variable, percé de soupiraux ou de fenêtres basses, renferme en sous-sol ou en étage de soubasse- 
ment ou de plain-pied, d’abord des caves et de postes de surveillance des fossés, puis les offices et cuisines, 
jadis dans les ailes sur la cour. 


Il se généralise, au XVII" siècle, avec les châteaux de plan massé et devient systématique dans l'archi- 
tecture privée et publique du XVIII" siècle : 
exemples : l'Hôtel de Ville de Rennes, Champs-sur-Marne, Le Petit Trianon 


Conséquences : un rez-de-chaussée surélevé, artifice de la Renaissance classique, valorisant le logis 
du maître, par un emmarchement, devenant au XVIIè" siècle une véritable scénographie. 

exemples : le Luxembourg, Vaux-le-Vicomte, Versailles, mais aussi le Parlement de Bretagne, avant sa 
transformation par Gabriel 


Les escaliers des façades de Couellan, Caradeuc, la Rivière-Bintinaye, mais surtout Monchoix, Le Chalonge 
appartiennent donc au parti du château (comme Le Petit Trianon ou Kerlevenan !) tandis que, plus modestes, Plouér, 
Le Vaurouault, La Chesnaye restent proches du grand manoir, avec une entrée de plain-pied. 
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L’axe central 


C'est celui de la porte d'entrée, pour toutes les nouvelles façades, portant souvent les armoiries familiales, peu 
marqué à Plouër (mais les percements du corps de logis ont été très remaniés, les lucarnes ajoutées), discrètement 
marqué par une grande lucarne ornée à la Chesnaye-Taniot, une sorte de fronton-lucarne, qu'on retrouve aussi au 
manoir de Champsavoy, à Saint-Judoce, et à Lupin. 


Exemples : Le Vaurouault, La Perchais et Monchoix. 
Encore un avant-corps à la française : trois travées couronnées par un fronton armorié. 
Exemples : La Rivière-Bintinaye et Le Chalonge. 


r] 


L9-027 - Façade de La Chesnaye-Taniot, à Matignon. 


Façade à la française à trois points forts 


Pavillons d'angle et axe central marqué forment le schéma classique le plus prestigieux. C’est celui des plus 
grands châteaux, depuis la Renaissance (Ex. : Le Louvre, Le Luxembourg, Maisons-Laffite, etc.), des hôtels pari- 
siens (ex. : Peyrenc de Moras et Matignon), des riches maisons de plaisance (ex. : Champs, Kerguehennec, Robien, 
La Chipaudière, Montmarin). 

Exemples locaux : Caradeuc, La Perchais, La Rivière-Bintinaye (où le bâtiment actuel semble la moitié d’un 
projet inachevé). 


L9-053 - Façade à la française 
à trois points forts. 
Dessin d'Alain Capitaine. 


Décor de façade 
Sobriété, simplicité, voire austérité. 
Les murs 


Moellon, sans doute enduit comme dans les vestiges de Monchoix 

Exemple : La Perchais 

Pierre de taille pour : 

e le rez-de-chaussée : les agrandissements de Couellan respectent le parti initial du début du XVII" siècle 

e le niveau de soubassement (Ex. : La Rivière-Bintinaye, Le Chalonge côté jardin) 

e les encadrements de portes et fenêtres, certaines lucarnes et les chaînes d'angle 

Seule, la façade du Chalonge, côté cour, est en pierre de taille comme beaucoup d'hôtels malouins et 
dinannais de ce siècle. 


Les fenêtres 


Le nouveau type : de grandes fenêtres à linteau segmentaire, pour tous les édifices, sauf le Vaurouault et Plouër. 

Dernière « liberté » rococo : mélange de différentes for- 
mes de baies sur une même façade (comme à Champs et l'hô- 
tel Peyrenc à Paris). 

Le Chalonge adapte très tardivement ce style « parisien », 
en utilisant des baies rectangulaires, segmentaires, carrées, des 
portes en arcades (cf Kerguéhennec), de vieilles lucarnes ! 

la Chesanye-Taniot conserve pour la travée centrale, le 
type à ailerons et fronton du siècle passé. La lucarne centrale de 
Sr LL: . -~ =a} Ja Chesnaye, puis celle, maniériste, (cf. lucarnes) du château de 
L9-054 - Grande lucarne ornée de L Chesnaye-Taniot,  Couellan, rappellent le succès de ce type encore, dans le Saint- 
& Mangnon: Malo du XVIIè": siècle, avant les accroissements. 


Les portes 
Archaïsme ou réemploi ? 


La porte du château de Plouër reprend le dessin maniériste de celle de Couellan, (vers 1620) et renforce la 
question posée par l'ensemble du logis. 

La porte d'entrée des châteaux du Pays de Dinan est peu valorisée dans l'ensemble. Certaines ne sont guère 
différentes des fenêtres voisines. 

Exemples : la Rivière- Bintinaye, la Perchais, La Mettrie 

Pas de grand développement classique, comme à Saint-Malo ou à Rennes. Mais on peut néanmoins distin- 
guer 3 groupes : ERA 

e porte à couronnement mouluré (droit ou galbé), proche du dessin des rest - er 
lucarnes malouines, au temps de Garangeau. 

Exemples : Le Vaurouault, Monchoix, Kergu 

e porte en arcade comme dans les grandes demeures françaises et 
bretonnes, rurales ou urbaines (Loyat, Kerlevenan, Saint-Malo, Dinan). 

Exemples : porte sobre à la Chesnaye, moulurée au Chalonge. 

e porte à encadrement à bossages, surmontée d’un larmier (ex : Lescouet- 
Jugon), ou d’un garde-corps en ferronnerie (ex : le château de « Pédenhoët », 
à Broons), proche du style des malouinières. 


L9-038 - Porte à couronnement mouluré 
du château du Vaurouault, à Fréhel. 
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Verticales et horizontales 


De tels éléments de composition de façade, conformes aux normes de l’époque, pour ce type d'édifice, ne 
sont pas systématiquement employés. 
Exemples : Le Vaurouault, Le Chesnaye-Taniot, Monchoix, Plouër. 


Leur présence signale une volonté d'intégration à la modernité officielle, déjà souvent remarquée dans un 
groupe de châteaux : 


e bandeau plat pour marquer les horizontales et séparer les niveaux : 
Exemples : La Perchais, la Rivière-Bintinaye, Le Chalonge, Couellan 


e simple dosseret en pierre de taille pour marquer les angles (comme à Kergrist) 
Exemples : La Rivière-Bintinaye, Caradeuc 


e chaîne en bossage, d’un type plus savant 
Exemples : Couëlan, Le Chalonge 


La travée centrale, côté jardin, est traitée en bossage, de fond en comble, comme au Lupin, à Kerguehennec, 
ou Pédenhoët, à Broons. 


Conclusion 


Malgré d'assez nombreux chantiers, pas de grands partis architecturaux donc, au XVIII®"® siècle, dans le 
Pays, à part peut-être le Chalonge à Trébédan. 


Une architecture austère, montrant par quelques touches, une connaissance des dernières nouveautés. 
Mais une adoption tardive, malgré la proximité de Rennes et surtout de Saint-Malo, du langage parisien académique 
d'architecture. 
Cependant, les formes du XVIII" siècle perdureront comme ailleurs et dans l'architecture religieuse, jusque 
sous la Restauration. 
Ex: + Manoir de la Vicomté à Plédéliac 
+ Maison Savary à Jugon 
+ Manoir des Aulnais à Sévignac 
+ Maison de /a Rigoman à Taden 


Et les très néo-classiques Palais de Justice à Dinan, Château de la Ville-Guérif à Trégon … 
La Révolution n'apparaît pas dans l'architecture française, comme une rupture stylistique. Il faudra attendre le 


XIX" siècle, avec le néogothique, les nouveaux matériaux, comme la fonte, pour franchir une nouvelle étape, au 
milieu d’une histoire politique et culturelle, très mouvementée. 
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Glossaire 


Cornouailles : En Angleterre : Comté situé à la pointe S.-O. De la grande île. Langue : le cornique. 

Erispoë : fils et successeur de Nominoë, comme Roi de Bretagne, repoussa Charles le Chauve par sa 
victoire sur l’armée franque, au Grand Fougeray, en 851. 

Falloux : Député français, auteur de la loi qui porte son nom, loi sur la liberté de l’enseignement. Estimant 
que l'éducation de l’enfant relève d'abord de ses parents, il demande que ce droit puisse s'exercer librement: dans 
une école d'Etat s'ils le veulent, dans une autre école hors de la tutelle de l'Etat, s'ils le désirent. Il revient à l'Etat 
collecteur obligé des impôts, de garantir financièrement et sans restriction, ces 2 options. 

Fergent (Alain) : Alain IV, duc de Bretagne en 1084. Après avoir gouverné le duché pendant plus de trente ans, 
il laissa le pouvoir à son fils Conan et se retira à l’abbaye de Redon où il mourut (1119). 

Judicaël : roi «breton», de 630 ou 632 à 638 ou 642, exerçant son autorité sur la Domnonée, à partir des 
environs de Paimpont. Gaël aurait été sa capitale et l’on y montre l'emplacement de son château. La forêt de 
Paimpont se serait d'abord appelée Forêt de Gaël. Après avoir combattu contre le Roi de France, Judicaël, ami de 
St Eloi, ministre de Dagobert, finit ses jours au monastère de Paimpont. 

La Rouërie : Armand Tuffin de la Rouërie participe à la guerre d'indépendance de l'Amérique. Lors de la 
Révolution, il prépare dans l'Ouest une insurrection royaliste sous le nom d'Association bretonne, recrutant dans la 
région de Dinan et de St-Malo. Malade, il trouva refuge au château de la Guyomarais (St-Denoual) où il mourut le 30 
janvier 1798. 

Pays de Dinan : Territoire de solidarité qui regroupe les 10 cantons qui bénéficient des mêmes équipements 
d'enseignement : secondaire et technique, publics et privés, des mêmes équipements de santé : hôpitaux et clini- 
ques, publics et privés, des mêmes équipements de travail : zones d'activité artisanales et commerciales, des 
mêmes équipements proches de loisirs, culture et sport, des mêmes équipements d'aide sociale pour le travail et le 
chômage. Tous équipements qui, créant la vraie solidarité : celle du quotidien, celle qui se pratique sans se dire, lui 
découpent son espace naturel d'expression. Pays délimité par ses habitants eux-mêmes et non par une quelconque 
autorité extérieure. D'où le caractère de ‘«subversif» donné au Pays par certaines autorités centrales, jalouses de voir 
une autorité se définir elle-même sans leur avis ou leur décision. Les 10 cantons sont Broons, Caulnes, Dinan(2), 
Evran, Jugon, Matignon, Plancoët, Plélan, Ploubalay, Plélan-le-Petit, Ploubalay (partiel). 

Picot de Limoëlan : de Sévignac; Avec son ami, de Saint-Régent, de Lanrelas, auteur de l'attentat de la rue 
St-Nicaise qui faillit coûter la vie à Bonaparte. L'histoire du monde en eût été changée. Mais peut-être, dans cette 
hypothèse, ne serions-nous pas là pour la raconter? 

Pierre de Dreux : Pierre Mauclerc ou Pierre ler Duc de Bretagne. Petit-fils de Louis le Gros. Il épousa Alix, 
héritière d'Arthur de Bretagne et devint Duc de Bretagne. Excommunié, il fut appelé Mauclerc (mauvais clerc). Il entra 
dans la Ligue des seigneurs contre le Roi de France. Vaincu, il dut abdiquer du duché de Bretagne. Il se croisa 2 fois 
et fut fait prisonnier avec St Louis en Egypte. I| mourut en mer au retour de la 2croisade. 

Porhoët : Pagus trans Sylvam ou Coat : Pays au-delà des bois. Pays au-delà des bois de Paimpont, Merdrignac, 
Loudéac. Commune connue : La Trinité-Porhoët. 


Architecture 

Larmier : protection en pierre ou ciment mise horizontalement contre un mur pour en écarter les eaux 
de pluie. 

Mur de refend : mur servant à réduire la portée des poutres. 

Tabernacle : petite armoire placée sur l'autel et destinée à recevoir eucharistie. 


Histoire 

De Caradeuc de la Chalotais : Les Intendants, représentants du pouvoir royal s’en prenaient, pour les 
besoins financiers de la Royauté, aux franchises de la Bretagne. De Caradeuc fut l’un de leurs plus ardents adversai- 
res. Son opposition lui valut 10 ans de prison à St-Malo, puis à Saintes. 


Les définitions et précisions apportées ci-dessus ne sont pas de l'auteur. 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notamment 
celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles ont 
fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 
Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire, Maire de Saint-Samson-sur-Rance 
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Préfaces 


A celles et ceux qui ont cru en la pugnacité de Louis Martin. 

La nature et la qualité de cet ouvrage ne seront jamais reconnues pour leur réelle et irremplaçable valeur. 

Nos contemporains et surtout leurs successeurs pourront ainsi connaître et découvrir concrètement notre patrimoine et notam- 
ment celui qui a survécu au défilement de tant d'années du Paléolithique et Mésolithique à nos jours et aussi à leurs lendemains. 

Les auteurs et notamment leurs initiateurs ont défini avant l'heure le Pays de Dinan (espace géographique politique) au travers de 
ce document dénommé SYNORAMA. 

Je veux ici remercier et féliciter les pionniers. 

L'insuffisance de mon implication ne m'autorise pas à énumérer sans en oublier toutes celles et ceux qui se sont, bénévolement, 
attelés à ces longues et minutieuses recherches. 

Un travail patient, exigeant ayant souvent conduit à remettre « vingt fois l'ouvrage sur le métier ». 

Le Conseil de Développement du Pays de Dinan (anciennement appelé CODEPRAN) s'est avec confiance associé à ce long 
cheminement. 

Nos collaboratrices, Cécile Pansart et Pauline Le Huidoux, y ont consacré avec une réelle motivation des heures précieuses. Elles 
ont fait preuve d'une exceptionnelle patience tant elles ont dû accepter la succession inépuisable des corrections et modifications. 

Enfin je m'autorise une mention particulière pour Louis Martin ; Son exceptionnelle et inépuisable érudition comme sa patience et 
sa pugnacité ont été essentielles à la publication de ce SYNORAMA ; Celles et ceux qui aujourd'hui puis « demain » découvriront ce bel 
ouvrage ne remercieront jamais assez comme il le mérite ce travail sur le « hier » en Pays de Rance. 


René REGNAULT, 

Président du Conseil de Développement du Pays de Dinan 
Sénateur honoraire 

Maire de Saint-Samson-sur-Rance 


Initié par le Syndicat Mixte du Pays de Dinan depuis 2003, confié au Conseil de Développement pour sa réalisation, ce document 
appelé Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan est destiné à toutes et tous, curieux de notre histoire. 

Vous êtes tous, résidents permanents et vacanciers, connaisseurs et amateurs, toujours plus nombreux qui souhaitez approfondir 
vos connaissances sur ce patrimoine à l'échelle de notre Pays de Dinan. 

De nombreux bénévoles ont su mettre leurs compétences en commun et leur temps, pour construire le Patrimoine historique et 
architectural du Pays de Dinan qui retrace notre histoire depuis le Paléolithique au XVIIIème siècle en traversant la quasi-totalité des 
communes du Pays. 

Ce document riche, est à votre disposition, il vous appartient, je vous souhaite une excellente lecture. 

Un merci particulier aux auteurs mesdames Catherine Bizien et Anne Subert dont la compétence est reconnue de tous. Merci 
également à tous ceux qui ont participé à l'élaboration de ce document : recherche, collecte, relecture et mise en valeur. Merci aussi, 
et surtout, à Louis Martin, le chef d'orchestre qui par son charisme et sa volonté impitoyable a su mettre en œuvre ce document unique 
retraçant l'histoire de notre Pays de Dinan. 


Viviane Le Dissez 
Présidente du Syndicat Mixte du Pays de Dinan 


Avant-propos 


Pourquoi ? Et pourquoi ainsi ? 


Chaque époque est un paysage vivant. À l'échelle du Pays, l'enchaînement de ces paysages en tisse l'histoire et en permet la 
compréhension. 

Quand on a la chance de posséder un patrimoine aussi riche et varié que celui du Pays de Dinan, on a le devoir de le faire connaître 
pour mieux le conserver. Et pour mieux le transmettre. 

C'est le but du document, appelé hier du nom barbare, mais transitoire : Synorama. Appelé aujourd'hui d'un nom plus proche et plus 
rassurant : Patrimoine : « Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan ». 

Une première réponse affleure à une question sous-jacente : Pourquoi avoir choisi, pour cette étude, le cadre du Pays ? 

L'interrogation est légitime : le Pays de Dinan existe dans le paysage dinannais depuis près d'une quarantaine d'années. Il est 
devenu une évidence telle que personne ne se pose plus à son égard les 2 questions élémentaires de la philosophie : Pourquoi et 
pourquoi ainsi ? Qu'est-il exactement et pourquoi l'a-t-on créé ? L'occasion est bonne d'y répondre. 

Vers les années 50, M.Krier, professeur de droit à Rennes, donna à ses étudiants un devoir original : Portez, sur une carte de votre 
région proche, les espaces qui utilisent les services de la ville-centre dans les domaines de l'enseignement secondaire et technique, 
dans le domaine de la santé, dans celui du travail, du social, de la vie associative : sports, culture, loisirs... 


Grande fut la surprise de tous, de voir apparaître, autour de la ville-centre, des espaces bien définis, hors divisions administratives. 
Bien plus tard, des noms furent proposés pour ces nouveaux espaces: territoires, bassins, pays. Ce dernier nom l'emporta, car plus 
mobilisateur des énergies, plus identificateur. « On se bat pour son Pays. Pas pour son bassin ». Pays fut retenu et le premier Pays 
naquit avec P Houée, dans le Mené, vers 1965. 

Les autres Pays suivirent. Dinan connut un léger retard. Aux auteurs, il était apparu préférable de ne pas séparer ce que la 
géographie et l'histoire avaient uni : les Pays de Dinan et de St-Malo. Ce fut le Pays de Rance : 1969. 

Puis la division fut imposée et le Pays de Dinan, séparé de celui de St-Malo, vit le jour en 1971. 

Grâce à son réseau de villes petites et moyennes, la Bretagne devint le Pays des Pays. Ce qu'elle est encore. Dès 1975, je pus créer 
la Fédération Régionale des Pays de Bretagne, à Pontivy. 

Pour faire simple, le Pays de Dinan tisse autour de Dinan, un espace de solidarité entre les communes elles-mêmes et leur ville- 
centre. Solidarité vécue au quotidien : 

Dans l'enseignement : par la gamme étendue de lycées d'enseignement général et professionnel, publics et privés, complément 
d'une gamme complète d'établissements allant de la maternelle au bac, et au delà... 

Dans la santé : par l'hôpital etles cliniques, les nombreux établissements divers de soins, publics et privés, pour tous les âges et tous 
les besoins. 

Dans le travail: par les nombreuses zones d'activités ouvertes à toutes ses entreprises. 

Dans les loisirs, dans le social : par les très nombreux organismes à objectifs culturels ou sportifs : cinémas, musique, clubs de 
sports, UTL, associations diverses sur le Patrimoine, clubs 3*âge, à travers tout le Pays. 

Tous services offerts à tous les habitants de cet espace. A moins de 50km du centre. 


Vous trouverez dans ce document un panorama non exhaustif, allant du Paléolithique à la fin du 18° siècle, du 
Patrimoine historique et architectural du Pays de Dinan, Pays défini comme il a été dit plus haut. 


Au Paléolithique et mésolithique : arrivée repérée des premiers hommes en Sud Bretagne. 

Quelques millénaires passent et les plus téméraires débarquent chez nous. Au bord de la mer ou de la Rance. Premiers outils en 
pierre (et premières armes) : Fréhel, Pléneut-Val André, St-Hélen, Mont-Dol, St-Suliac... 

Au Néolithique : l'agriculture et l'élevage, la céramique, les mégalithes, menhirs et allées couvertes. 

Nos meilleurs souvenirs ? Plouër, St-Samson, Pleslin-Trigavou, Guitté, Médréac, Créhen, Plénée-Jugon, Hénansal, Tressé, Plouasne, 
Plédéliac, Trégon, St-Jacut. 

Nombreux sites de haches polies, de grattoirs, de perçoirs, d'enclos. 

Puis quelque part, loin d'ici, un illuminé sépare le métal qui fond, d'avec sa gangue pierreuse ; L'invention, lointaine, vient jusqu'à 
nous. C'est l'âge des métaux : l'argent, l'or, le cuivre, et les mélanges : le bronze, l’étain, sont découverts. Nouveaux outils, nouvelles 
armes : flèches, épées, poignards, haches. Nouveaux bijoux : bracelets, lunule. Le Pays de Dinan est riche des trésors de cette évoque 
: Créhen, Matignon, St-Pôtan, Languenan, Ploubalay, Plénée-Jugon, Pleudihen, La Vicomté, St-Jacut, Trigavou, Plurien.C'est l'âge 
aussi des tumuli : Ploubalay, Plessix-Balisson. 

Arrivent les Celtes. Les Gaulois armoricains s'installent : Plouër, S-Jacut, Léhon, Sévignac, Plestan. Grands métallurgistes, ils 
forgent outils et armes de fer. Ils frappent monnaie. Ils fréquentent la côte : S-Jacut, Ebihens, occupent les éperons barrés : La Vicomté, 
Fréhel, St-Cast, creusent des souterrains : Ploubalay, Plessix-Balisson, s'installent dans des enclos : Hénanbihen, Sévignac, Plénée- 
Jugon, Plestan.…et surtout défrichent les terres : Plouër. 

Cultivés, ils baptisent nos rivières : Argentel, Arguenon, Frémur, Guinefort…. 

Rome les combat. Vaincus, ils la copient : Corseul devient capitale. D'elle, partent des routes vers Vannes, Rennes, Rieux, Le Mans, 
Avranches. 

Les Gallo-Romains marquent leur territoire. De très nombreux sites en gardent le souvenir. Parmi les plus célèbres : Corseul bien 
sûr, Le Quiou, les Sables d'or, Taden ....La Société archéologique de Corseul et Pierres Vives, au Quiou ont su transformer ces sites 
du passé en remarquables centres d'animation culturelle. 

Puis, vaincus, les Romains nous quittent. 

D'autres Celtes : les Bretons, débarquent sous la conduite de leurs Saints : St Samson, St Méloir, St Maudez, St Magloire, St Jacut, 
St Judoce... 


L'Armorique s'appellera bientôt Bretagne. 


Nos paroisses, mères de nos communes, sont créées. Tantôt d'obédience gallo-romaine, tantôt de filiation bretonne. lls les 
baptisent avec des Plou, des Plé, des Lan, des Tré. 

Pour relever ou remplacer celles détruites par les Normands, églises et abbayes, romanes, cisterciennes ou gothiques, sont 
restaurées ou construites. Quelques noms St-Jacut, Léhon, St-André-des-Eaux, Tréfumel, Pléboulle, Pléhérel, St-Lormel ,St-Maden, 
Créhen, La Nouée, Tréméreuc, etc... 

Et plus tard : Yvignac, St-Sauveur de Dinan, Boquen, Léhon. 

De puissants voisins : Francs, Normands, parfois Anglais convoitent la Bretagne. Jaloux de leur indépendance, les Bretons les 
rejettent. Nombre de nos communes conservent le souvenir de ces luttes par des mottes féodales : Dinan, Pléven, La Bouillie, 
Ploubalay... des tours et donjons : Montbran, Dinan, Le Guildo. Suivront des châteaux forts : Dinan, Léhon, la Hunaudaye, Fort la 
Latte, Le Guildo, Coëtquen...qui écriront des pages d'histoire. Puis des manoirs : les Fossés, la Ferronays, la Grand'Cour, la Bellière, 
la Gaudésière, Beaumont, Le Hac, Garrouët, Vaumadeuc, la Garaye, Le Miroir...etc... 

Vers 1450-1620, une architecture flamboyante et classique s'épanouit dans nos chapelles et églises : des exemples ? Ruca : ND 
de Hirel, Broons (Leslian), Guenroc, Trémeur, Trigavou, Lanrelas, Pléhérel (St-Sébastien), St-Sauveur, St-Malo de Dinan...etc... 

Puis l'art de la seconde Renaissance atteint le Pays. Il s'exprime dans les châteaux de la Moussaye, du Val au Guildo, de Challonge 
(Trévron), de Couellan, de Beaumanoir... etc... 


La Contre-Réforme réveille et bouleverse l'architecture religieuse : abbayes et couvents se multiplient ou s'adaptent aux nouvelles 
règles : retables et baldaquins enrichissent le patrimoine religieux du Pays. Impossible de citer toutes les paroisses concernées tant elles 
sont nombreuses. Quelques noms cependant : Léhon, Dinan : St-Malo et St-Sauveur, Plancoët, Lanrelas, St-Maden, St-Juvat 
Trigavou, Caulnes, St-Carné, Champs-Géraux, Lancieux, Plouër, Langrolay, Plumaugat (Bénin), Bourseul (St-Méen), Tréméreuc, St- 
Maudez, Ste-Anne Quévert, Calorguen, St-Méloir, Languenan, St-Samson..etc... 

Etdes ossuaires : Tréméreuc, Mégrit, Plélan-le-Petit. 

Au 18° siècle, d'autres châteaux et manoirs leur succèdent, à la mode française, accompagnés de jardins : le Vaurouault, Plouër, Le 
Chalonge (Trébédan), la Rivière-Bintinaye, Monchoix, Couellan, Beaumanoir, Caradeuc, Chesnay- Taniot, la Vigne, La Perchais... etc... 

Dinan offre ses maisons remarquables et hôtels particuliers. 


Le Pays prend son visage d'aujourd'hui. 


C'est toute cette histoire, immense fresque foisonnante, colorée et vivante, que raconte ce « Patrimoine historique et architec- 
tural du Pays de Dinan ». 

Elle n'est pas un culte rendu au passé. Elle est démarche d'une intelligence qui veut connaître le passé pour comprendre le présent 
et mieux bâtir le futur. 

Car s'il peut exister un « hier » sans un « demain », il n'y aura jamais de « demain » sans un « hier ». 


Louis Martin 


L6-019 - Château du Guildo, vue aérienne. 


Le Pays de Dinan 


LI -001 - Carte topographique du Pays de Dinan 


Index des Communes 


(Les communes marquées d’un astérisque sont hors Pays de Dinan) 


A 
Alet* Aucaleuc 
+ Livre 3 : p. 22, 25, 36 . Livre 4 : p. 26 
+ Livre 4 : p. 6, 15, 17, 19 
Andel* 
+ Livre 8 : p. 22 
B 
Bains-sur-Oust* Bourseul 
e Livre 4 : p. 15 e Livre 4 : p. 8 
e Livre 5 : p. 43 
Barnenez* . Livre 8 : p. 6, 7, 17, 26 
+ Livre 1 : p. 25 
Broons 
Belle-lle-en-mer* e Livre 3 : p. 40 
e Livre 9 : p. 12 e Livre 5 : p. 45 
+ Livre 6 : p. 25, 36, 42 
Bobital e Livre 7: p. 5, 6, 12, 
* Livre 1 : p. 30 19,20; 1592 
* Livre 4 : p. 26 * Livre 8 : p. 34 
. Livre 9 : p. 7, 31, 32, 
P 34 
Boesingue* 
e Livre 1 : p. 34 Brusvily 
+ Livre 4 : p. 28 
L7-025 - Chapelle St-Laurent de Leslian à La Ville-Morel, F Broons. 
C 
Calorguen Caulnes 
e Livre 2 : p. 15 e Livre 1:p.9 
. Livre 6 : p. 3, 8, 25, 32 « Livre 2 : p. 8, 9 
« Livre 7 : p. 13, 27 + Livre 3 : p. 26, 27 
+ Livre 8 : p. 6, 17, 19, 27 e Livre 4 : p. 12 
. Livre 6 : p. 32, 33 
e Livre 7 : p. 15 
e Livre 8 : p. 6, 7, 15, 16, 22, 24, 26 


Châteaubriant* 
. Livre 6 : p. 37, 39 
+ Livre 7 : p. 37, 48 


Chatelaudren* 
+ Livre 7 : p. 10 
e Livre 8 : p. 30 


Corseul 

e Livre 1 : p. 8, 10 à 12, 25 
. Livre 2 : p. 8, 9, 24, 29, 34, 35, 43 
+ Livre 3 : p. 6 à 8, 10 à 13, 15 à 18, 
20, 22, 25 à 28, 30, 32, 37, 39, 40 à 
45, 48 à 51 


e Livre 4 : p. 13 
e Livre 5 : p. 15 
« Livre 6 : p. 8, 37, 38 
. Livre 8 : p. 6 
L5-001 
Porte sud de 
l’église 
de Créhen. 
Dinan 


+ Livre 2 : p. 9, 17, 20 

+ Livre 3 : p. 25, 27, 38, 40, 41 

+ Livre 4 : p. 16, 22, 25, 27 à 30, 32 

+ Livre 5 : p. 6, 9 à 13, 15, 27 à 29, 32 à 34, 39, 40 
+ Livre 6 : p. 8, 11, 12, 16, 17, 20, 23, 30 à 35, 37 
+ Livre 7 : p. 6, 9, 11 à 14, 16 à 27, 29, 30, 34, 36, 
37, 39, 48 

+ Livre 8 : p. 6 à 15, 19, 21, 22, 24 à 26, 30 

. Livre 9 : p. 10, 16 à 18, 23, 28, 31, 32 


Éréac 
e Livre 7 : p. 15, 32 


C (suite) 


Créhen 


. Livre 1 : p. 31 

e Livre 2 : p. 11,15 

+ Livre 3 : p. 6, 51 

e Livre 4 : p. 30 

. Livre 5 : p. 3, 13, 14, 16, 21, 23, 24 
e Livre 6 : p.7 


vw 
Li 


an 
se 


Dol-de-Bretagne* 
+ Livre 4 : p. 8, 9, 15, 17, 19 


+ Livre 5 : p. 9, 13 


e Livre 9 : p. 17 
Dolo 
e Livre 1 : p. 12 
E 
Évran 
. Livre 6 : p. 38 
+ Livre 7 : p. 42, 45 
e Livre 8 : p. 6, 26 
+ Livre 9 : p. 24, 27, 28 


L7-100 - Façade du Château 
de Beaumanoir, Evran. 


Fougères* Fréhel 
e Livret : p. 24 e Livre 1 : p. 7, 16, 18, 19, 21, 38, 39 
+ Livre 6 : p. 11, 12 + Livre 2 : p. 11, 24 
+ Livre 7 : p. 19 + Livre 3 : p. 32, 50, 51 
+ Livre 8 : p. 19, 32 . Livre 6 : p. 5, 7, 15, 36 
e Livre 7 : p. 6, 34 
LL. br + Livre 9 : p. 7, 19, 25, 31 


L1-051 
Menhir de le Roche 
Longue en Guitté. 


G 
Guitté 
+ Livre 1 : p. 28, 29 
L6-018 - Fort La Latte ou e Livre 4 ' p. 8 26 
château de la Roche Gouyon, : | 
à pet . Livre 6 : p. 8, 22, 23, 
26, 27, 37, 40 
. Livre 7 : p. 3, 35, 36, 
He a 26 15 
. Livre 6 : p. 38 + Livre 9 : p. 7, 21, 23 
e Livre 7 : p. 6, 12, 13, 16, 17, 24, 28, 31, 32 
+ Livre 8 : p. 15 
H 
Hénanbihen Hénansal 
+ Livre 1 : p. 38 + Livre 1 : p. 34 
e Livre 2 : p. 31, 44 e Livre 3 : p. 27 
e Livre 4 : p. 8 
Josselin* Jugon-les-Lacs 
. Livre 6 : p. 13, 16, 38 . Livre 3 : p. 49 
À L6-015 + Livre 4 : p. 28 
a + Livre 5 : p. 10, 11, 13 à 15, 42, 43 
E varion nora . Livre 6 : p. 32, 35, 40 
| partie est, . Livre 7 : p. 12, 15, 24, 28, 30 
+ e Livre 9 : p. 7, 27, 31, 32 
K 
Kerlévénan* 
= + Livre 9 : p. 15, 16, 29, 31 
Kerguéhennec* Kernascléden* 
+ Livre 9 : p. 13, 14, 25, 30, 31, 32 « Livre 7 : p. 7, 21 
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La Bouillie 


e Livre 3 : p. 23, 24, 27, 28, 43 


+ Livre 4 : p. 24 


La Landec 
. Livre 2 : p. 20 


Lamballe* 
. Livre 2 : p. 41 

e Livre 5 : p. 12, 29, 31, 42 
. Livre 6 : p. 17, 18, 39 

+ Livre 7 : p. 16, 36, 37, 39 
+ Livre 8 : p. 13, 
e Livre 9 : p. 11 


Lampaul-Guimiliau* 
e Livre 7 : p. 8 
+ Livre 8 : p. 13 


Lancieux 

+ Livre 1 : p. 12 

+ Livre 3 : p. 43 

+ Livre 8 : p. 7, 15 


Landebia 
. Livre 7 : p. 34 


Langrolay-sur- 


Rance 
. Livre 8 : p. 6, 7, 15, 17 


Languédias 

+ Livre 2 : p. 37 

+ Livre 3 : p. 22, 39, 42 
+ Livre 4 : p. 12, 13 


Languenan 


+ Livre 2 : p. 14, 16, 18, 20, 30 


+ Livre 4 : p. 12 
+ Livre 8 : p. 6, 31 


Laniscat* 
. Livre 1 : p. 28 


Lanrelas 
«Livre 7 : p. 6, 13, 16, 19, 20 
. Livre 8 : p. 6, 7, 15, 31 


Lanrigan* 
e Livre 6 : p. 21 


Lantic* 
* Livre 7 : p. 10 


Lanvallay 
+ Livre 4 : p. 12 


La Vicomté sur Rance 
e Livre 2 : p. 13, 24, 25 

e Livre 5 : p. 9, 15 

+ Livre 6 : p. 8, 23, 31 


Le Faouëêt* 
. Livre 6 : p. 10, 32 
e Livre 7 : p.7, 10 


Le Foeil* 


L2-027 - Haches à douille de type . Livre 9 : p 14 


Plurien du dépôt de La Landec. 


Le Hinglé 
« Livre 8 : p. 6, 17, 24 


Léhon 

+ Livre 2 : p. 29 

. Livre 3 : p. 25 

+ Livre 4 : p. 9, 16, 17, 19, 26 

+ Livre 5 : p. 9, 11 à 15, 27 à 29, 37, 38, 40 à 43 

. Livre 6 : p. 7, 17, 36 
+ Livre 7 : p. 22, 48 

. Livre 8 : p. 7, 8, 10 
+ Livre 9 : p. 18 


L5-018 - Abbaye St-Magloire, Lehon. 


Les Champs Géraux 
e Livre 6 : p. 40 
+ Livre 8 : p. 6, 7, 14, 17, 24 


Le Quiou 
. Livre 3 : p. 30, 31 


32, 36 

e Livre 7 : p. 35 

Loudéac* 

e Livre 2 : p. 19 
L3- 061 - Fragment de plaque de schiste figurant un poisson e Livre 8: p. 30 


retrouvé sur le site du Quiou. 


. Livre 6 : p. 6, 8, 28, 31, 


Matignon 

e Livre 2 : p. 15 

+ Livre 4 : p. 26, 33 

+ Livre 6 : p. 14 

+ Livre 9 : p. 7, 9, 19, 27, 30, 31 


Médréac 
+ Livre 1 : p. 29 


Mégrit 

+ Livre 4 : p. 13, 26 

+ Livre 7 : p. 12, 15, 29, 31 
+ Livre 8 : p. 6, 16 

e Livre 9 : p.7 


N 


Nantes* 

+ Livre 3 : p. 7, 26 

. Livre 4 : p. 10, 14, 15, 18, 19, 22 
+ Livre 5 : p. 13 

+ Livre 6 : p. 11, 38 

+ Livre 7 : p. 8, 10, 41, 42 

. Livre 9 : p. 5, 7, 8, 15, 16 


Plancoët 
e Livre 2: 
‘Livre 3: 
e Livre 4: 
e Livre 5: ; 
. Livre 8 : p. 6, 7, 9, 12, 15, 31, 32 
* Livre 9: 22 

Pléboulle 

. Livre 2 : p. 15, 35, 40 

+ Livre 3 : p. 40, 41 

+ Livre 5 : p. 13, 14, 16, 18 à 20 

+ Livre 6 : p. 32 


Plédéliac 
e Livre 1 : p. 33 
. Livre 2 : 
‘Livre 3: 
e Livre 4: 

e Livre 6 : 
«Livre 7 : p. 

. Livre 8 : p. 6 
«Livre 9 : p.3 


, 30, 32 
32, 40 
6, 30, 39 


© © 


La-053 - Mesure à grains de Plancoët 
(presbytère). 


Melesse* 
. Livre 6 : p. 30 


Mont-Dol* 

e Livre 1 : p. 18 
e Livre 4 : p. 17 
+ Livre 8 :p.5 


L6-021 - Tour sud défendant l’entrée de La 
Hunaudaye, à Plédéliac. 


Pléhérel 

e Livre 3 : p. 51 

+ Livre 5 : p. 13, 14, 16, 23 

+ Livre 7 : p. 12 à 14, 16, 24, 26, 31 à 
33 


Plélan le Petit 

+ Livre 4 : p. 11, 13 

. Livre 6 : p. 7, 8, 25, 26, 33 
+ Livre 8 : p. 6 

+ Livre 9 : p. 22 


Plénée-Jugon 

e Livre 1 : p. 32 

+ Livre 2 : p. 8, 9, 21, 31 

e Livre 3 : p. 23 

+ Livre 4 : p. 24 

. Livre 7 : p. 12, 21, 23, 46 


Pléneuf-Val-André* 


e Livre 1 : p. 18, 25 
+ Livre 9 : p. 27, 28 
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Pleslin-Trigavou 
+ Livre 1 : p. 29, 36, 39 
+ Livre 4 : p. 8, 27 


Plessix-Balisson* 
. Livre 2 : p. 33 
e Livre 5 : p. 15 


Plestan 

+ Livre 2 : p. 30, 31 
+ Livre 4 : p. 8 

e Livre 8 : p. 15 


Pleudihen-sur-Rance 
e Livre 1 : p. 38 


Pleurtuit* 
+ Livre 5 : p. 39 
e Livre 9 : p. 14 


Pléven 

+ Livre 1: p.9 

e Livre 4 : p. 24 

. Livre 6 : p. 8, 38 


Plévenon 
e Livre 2 : p.7,8 


Ploezal* 
+ Livre 6 : p. 21 


P (suite) 
Ploubalay* 


e Livre 4 : p. 8 
e Livre 6 : p. 8 
e Livre 9: p.7 


e Livre 4 : p. 8 
+ Livre 7 : p. 36 


L1-079 - Petite hache polie, 
Pleslin-Trigavou. 
(Collection particulière). 


Pluduno 
e Livre 3 : p. 21 


e Livre 6 : p. 8 
e Livre 9 : p. 7, 22 


L3-045 - Enclos gallo-romain de Percoult à Plumaudan. 


Plorec-sur-Arguenon 
e Livre 1 : p. 10 
+ Livre 3 : p. 23 


Plouasne 

e Livre 1 : p. 29 

+ Livre 3 : p. 30, 35, 43 

. Livre 7 : p. 13, 15, 30 

e Livre 8 : p.6 

e Livre 9 : p. 7, 13, 20, 26 


Quévert 

+ Livre 2 : p. 40 

+ Livre 3 : p. 6, 21 

+ Livre 4 : p. 24 

+ Livre 8 : p. 6, 7, 9, 17, 28 


Plurien 


+ Livre 2 : p. 20, 21 
. Livre 5 : p. 21, 22, 31 


Plussulien* 
+ Livre 1 : p. 38 


Pontivy* 


e Livre 6 : p. 11, 12 


LS8-057 - Retable à pans coupés de l’église 
Ste Anne-du-Rocher, Quévert. 


+ Livre 2 : p. 10, 11, 33, 34 


Plouër-sur-Rance 

+ Livre 1 : p. 10, 24 

e Livre 2 : p. 20, 28 à 30, 34, 35, 40, 41 
+ Livre 3 : p. 36, 44, 48 


. Livre 8 : p. 6, 7, 15 à 17, 22, 24, 25, 28 
. Livre 9 : p. 7, 13, 19, 24 à 26, 28, 29, 31, 32 


Plumaudan 
+ Livre 3 : p. 23, 40 
e Livre 4 : p. 8 


Plumaugat 

* Livre 6 : p. 8, 27 

+ Livre 7 : p. 13 

+ Livre 8 : p. 5 à 7, 22 


Rennes* Rouillac 
e Livre 1 : p.8 . Livre 1 : p. 32 
+ Livre 2 : p. 20, 29 
. Livre 3 : p. 7, 26, 30, 41, 42, 51 Ruca 
+ Livre 4 : p. 10, 13 à 15, 22 Livre 6 : 
| . : p. 36 
«Livie 3: p: 7, 9 13,20, 23,41 . Livre 7 : p. 6, 11, 12, 17, 18, 21 à 23, 33, 36 
«LIe G2 pian, 2p * Livre 8 : p. 6, 17, 27 
. Livre 7 : p. 7, 36, 37, 42, 43, 48 E 
+ Livre 8 : p. 9, 11 à 13, 22, 30 
Livre 9 : p. 5, 8, 11, 13, 15, 18, 20, 22, 23, 28, 29, 
31, 32 
S 

Saint-André-des-Eaux Saint-Jacut-de-la-Mer 
e Livre 4 : p. 17 . Livre 1 : p. 37 
+ Livre 5 : p. 6, 14, 16, 19 à 21, 23, 26 « Livre 2 : p. 12, 16, 17, 26, 35, 
+ Livre 7 : p. 11, 29 36, 40, 41 

e Livre 3 : p. 44 à 46 
Saint-Brieuc des lffs* EUR press T 
* Livre 2 : p. 16, 17 PEN S p129 

e Livre 8 : p. 12 
Saint-Carné , , 
Lea: ps Saint-Jouan-de-l’Isle 


Livre 8 : p. 6, 15, 26 e Livre 7: p. 41 L5-032 - Relevé des peintures 
E au nord de larc triomphal 
de l’église de Saint-André-des-Eaux, 


Saint-Cast-le-Guildo Saint-J udoce par Charles Chauvet, 1916. 
Livre 1 : p.9 + Livre 9 : p. 30 
. Livre 2 : p. 10, 24, 40 . 
Livre 4 : p. 8 Saint-Juvat 
+ Livre 7 : p. 5, 40 e Livre 5 : p. 42 
+ Livre 8 : p. 26 . Livre 7 : p. 16, 18 
+ Livre 9 : p. 22 + Livre 8 : p. 6, 15, 17, 18, 24, 29, 31 
+ Livre 9 : p.7 
Saint-Coulomb* | 
Livre 7 : p. 41 Saint-Lormel 
+ Livre 9 : p. 15 . Livre 3 : p. 21 
e Livre 5 : p. 14, 16, 23 à 26 
Saint-Denoual * Livre 7: p. 27 
+ Livre 2 : p. 34 Livre 9:p.7 
. Livre 4 : p. 8, 26 ; 
Saint-Maden 
Saint-Etienne-en-Coglès* * Livre 5 : p. 13, 14, 16, 21 à 23 
e Livre 1 : p. 24 e Livre 7 : p. 27 
+ Livre 8 : p. 6, 15, 19, 23 
Saint-Hélen 
. Livre 1 : p. 18, 19, 39, 40 
+ Livre 4 : p. 8, 26 L1-073 - Hache polie 


de St-Hélen. 
(Collection particulière) 
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S (suite) 


Saint-Malo* Saint-Pôtan 
+ Livre 1 : p. 8, 11, 13, 21 + Livre 2 : p. 12 
‘Livre 2 : p. 8 e Livre 3 : p. 43 
+ Livre 3 : p. 7, 10 + Livre 8 : p. 6, 13, 14, 17, 19, 26, 27 
e Livre 4 : p. 6, 10, 17, 19, 28, 33 
+ Livre 5 : p. 41, 43 Saint-Samson-sur-Rance 
+ Livre 6 : p. 13, 39 Livre 1 : p. 25, 29, 30 
+ Livre 7 : p. 37, 42, 48, 49 Livre 4 : p. 8,9 
. Livre 8 : p. 12, 13, 15, 21, 22, 29, 30 Livre 8 : p. 6, 27 
+ Livre 9 : p. 5, 7, 12 à 14, 17, 19, 23, 31, 32 
Saint-Suliac* 
Saint-Maudan Livre 2 : p. 29 
e Livre 4: p. 8 Livre 4 : p. 19 
| Livre 8 : p. 15 
Saint-Maudez 
- Livre 4 : p. 8,9 Sarzeau* 
+ Livre 8 : p. 17, 20, 22, 26, 27, 32 Livre 6 : p. 11 
Livre 9 : p. 16 
Sévignac 
+. Livre 2 : p. 31 
Façade du Miroir, Livre 3 : p. 20 


à Saint-Méloir-des-Bois. 


Livre 7 : p. 15, 16, 36 


Livre 9 : p. 7, 32 a ci 
= Pp . L1-052 - Le menhir ou stèle de Saint- 

r a . Samson-sur-Rance. 
e se Sizun* 
+ Livre 1 : p. | . 
« Livre 3 : p. 22, 42 HER 
+ Livre 4:p.9 nu 
. Livre 6 : p. 8, 25, 32, 35, 37, 39 Suscinio 
. Livre 8 : p. 6, 17, 19, 27, 28 Livre 6 : p. 11, 15, 16, 25, 26, 27, 28, 35 

T 

Taden Tréfumel 
e Livre 1 : p. 8 + Livre 3 : p. 30 
. Livre 3 : p. 6, 20, 24, 25, 38, 45, 46 e Livre 5 : p. 6, 13, 14, 16, 17, 20 à 24, 31, 35 
e Livre 4: p. 8 . Livre 6 : p. 30 
e Livre 6 : p. 8, 23 à 26, 32, 38 - Livre 8 : p. 6, 15, 17, 18, 25, 26 
. Livre 7 : p. 12, 15, 24, 25 + Livre 9 : p. 7, 21 
+ Livre 8 : p. 17, 29 
e Livre 9 : p. 32 Trégon 

POES e Livre 1 : p. 5, 35 
Trébédan e Livre 5 : p. 13, 43 
+ Livre 8 : p. 6, 19, 28, 32 + Livre 9 : p. 32 
+ Livre 9 : p. 7, 22, 24, 25, 32 

o Tréguier* 
Trédias e Livre 4 : p. 10, 15 
. Livre 8 : p. 6, 17, 19 . Livre 5 : p. 39, 43 
. Livre 1 : p. 35 e Livre 7: p.9 
e Livre 5 : p. 13, 43 e Livre 8 : p. 30 
+ Livre 9 : p. 32 

14 L5-042 - Chevet di Meli a 


T (suite) 


Tréméreuc Tressé* 
+ Livre 4 : p. 13, 26 e Livre 1 : p. 28 
. Livre 5 : p. 13, 14 + Livre 7 : p. 16, 24, 40, 50 
e Livre 8 : p. 6, 7, 15, 17, 18, 23 
Livre 9 : p. 19 Trévron 
, . Livre 7 : p. 16, 24, 40, 50 
Trémeur 
e Livre 1 : p. 12 Trigavou 
. Livre 3: p.51 . Livre 2 : p. 20 
e Livre 4 P 8 Livre 3 : p. 22 
* Livre 5 P 14 e Livre 7 : p. 6, 12, 15, 33 
* Livre 6 : p. 32 Livre 8 : p. 7, 15 
+ Livre 7 : p. 6, 15, 16, 19, 24, 29, 32 
. Livre 8 : p. 6, 16 
V 
Vitré* 
. Livre 5 : p. 20 
. Livre 6 : p. 15, 32 
e Livre 7 : p. 8, 19, 21 
+ Livre 8 : p. 22 
Y 
Yvignac-la-Tour 


+ Livre 5 : p. 13, 16, 29, 30, 32, 39, 41 
+ Livre 6 : p. 8, 28, 35, 36, 37 


cu ai Pi a a 


L3-040 - Colonne de Trigavou 


nij aT 

-e T "a 

3 : ax k E a 

Ea a = z © 
it: Pis z sä E 


LS -023 - Chapelle de La Nouée à Yvignac. 
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Madeleine Houzé : « châtelaine d'honneur » de la Hunaudaye et « paysanne d'honneur » de la Ferme d'antan et Françoise 
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dans leur quasi-totalité, ont apporté leur quote-part. 
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JP.Huguet, professionnel de l'édition, ancien Président de l'Entente Culturelle, qui, avec B.Dewynter, a accepté bénévolement 
la lourde responsabilité de marier harmonieusement textes et images. 
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immatériel, religieux, économique, culturel... 


Louis Martin 


Cet ouvrage a été achevé d'imprimer 
par le 


nf vs 


22100 Dinan 
ISBN : 978-2-9541569-1-0 
Dépôt légal : décembre 2012 
Mise en page : Jean-Pierre Huguet 


Édité par 


ISEN 978-2-9541569-1-0 


sMurdsalrsues | 


